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su  a Peinture  Antique  paffa  d’Égypfé' 
en  Grèce , & de  Grèce  à Rome  , où  elle 
fut  en  grande  réputation  fous  les  premiers 
Empereurs \ jufqu’à  ce  qu’enlin  le  Luxe  Sc 
les  Guerres  ayant  difîipé  l’Empire  Ro- 
main j elle  s’éteignit,  8c  ne  reparut  en 
Italie,  que  quand  Çimabué , vers  le  mi- 
lieu du  treifième  fiècle  , retira  d’entre  les 
mains  de  quelques  Grées  , les  déplorables 
relies  de  ce  bel  Art. 

Quoique  l’Égypte  ait  été  le  berceau  de 
la  Peinture  3 elle  n’a  produit  aucun  chef- 
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*ji  Manuel  des  Artiftts ; 
d œuvre  en  ce  genre.  Pline  n’en  oite  au- 
cun y & Pctrone  ecnt  que  les  Égyptiens 
ne  formèrent  que  de  mauvais  Peintres.. 
11  ajoute  même  qu’ils  avoient  nui  beau- 
coup à cet  Art , en  inventant  des  Règles 
propres  4 en  rendre  l’apprentilTage  moins 
long  & la  pratique  moins  pénible. 

Parmi  les  Morçeaux  qui  nous  relient' 
de  la  Peinrure  Antique  j.on  remarque  i°.  à 
Rome  la  Noce  de  la  Vigne  Aldobrandine  , 
& les  Figurines  de  la  Pyramide  de  Cellius.' 
11  n y a point  de  curieux  qui  du  moins 
n en  ait  vu.  des  Ellampes.  En  fécond  lieu  ,. 
les  Peintures  qui  font  au  Palais  Baiberin* 
dans  Rome , & qui  furent  trouvées  dans 
des  grottes  fouterraines , lorfqu’on  j'etta- 
lès  fondemens  de  ce  Palais  : ces  Peintu- 
res  font  le  payfage , ou  le  Nymphée  , dont 
Lucas  Holllenius  a publié  l’ellampe , avec 
une  explication  qu  il  avoit  faite  de  ce  Ta- 
bleau. i°.  La  Venus  rellaurée,  par  Carie— 
Maratte  , & une  figure  de  Rome  qui  tient- 
une  viétoire.  Les  connoifieurs  qui  ne  fça- 
vent  pas  1 Hiftoire  de  ces  deux  Frefques,, 
prennent  l’une  pour  être  de  Raphaël , & 
l’autre  pour  être  du  Correge.  30.  On  voit 
encore  au  Palais  Earnèfe  un  morçeau  de 
Peinture  Antique , trouvée  dans  la  Vigne 
de  l’Empereur  Adrien  à Tivoli,  & un 
relie  de  plafond  dans  le  jardin  d’un  par- 
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riculier  auprès  de  S.  Grégoire.  40.  On  a 
au/ÏÏ  trouvé  plufieurs  autres  Peintures  An- 


tiques dans  la  Vigne  Farnèfe  fur  le  Mont- 
Palatin  , dans  l’endroit  qu’occupoit  autre-  ~ 
fois  le  Palais  des  Empereurs.  Le  Roi  des 
deux  Siciles  , aujourd’hui  Roi  d’Efpagne, 
les  a fait  tranfporter  à Naples  : elles  n’ont 
point  encore  été  gravées.  50.  On  a trouvé 
en  175a,  en  fouillant  les  Ruines  d’Her- 
eulanum  , une  riche  colleétion  de  Peintu- 


res Antiques,  qui  doivent  former  un  tré- 
for  unique  en  ce  genre. 

6°.  Enfin  plufieurs  particuliers  ont  dans- 
leurs  cabinets  quelques  morçeaux  de  Pein- 
ture Antique.  Le  Doéteur  Méad , M.  le 
Marquis  Capponi , M.  le  Cardinal  Maf- 
fini , M.  Crozat  & autres , pofTédoienc’. 
plufieurs  de  ces  morçeauxi 

Quant  à ce  qui  refte  dans  les  Thermes 
de  Titus , il  n’y  a plus  que  des  Peintures 
à demi  effaçées.  Il  eft  vrai  cependant  qlie' 
depuis  deux  fiècles , on  en  a déterré  un 
grand  nombre  en  Italie  , & en  Efpagne 
même  \ mais  la  plupart  de  ces  Peintures 
font  péries  , & il  ne  nous  en  eft  demeuré 
quejes  Deflins,  ou  des  Eftampes.  Voye^ 
les  ouvrages  curieux  fur  cette  matière , 
tels  que  le  Pitture  antlche  délie  grotte  dl 
Bocea , par  M.  de  la  Chauffe  \ les  Ouvra- 
ges de  Bartoli ,,  de  Bellori , du  P.  Mont- 
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faucon  , & autres.  Les  Peintures  du  Tom- 
beau des  Nafons , qu’on  déterra  près  de 
Pontemole  en  1674,  ne  fubfiftent  déjà 
plus  \ les  Peintures  mêmes  qu’on  déterra 
il  y a environ  foixante  & dix  ans , à la 
Vigne  Corlini  » bâtie  fur  le  Janicule , font 
détruites. 

On  connoît  aifément  par  ce  détail  abré- 
gé , qu’on  ne  peut  fans  témérité , entre- 
prendre un  parallèle  de  la  Peinture  An- 
tique , avec  la  Peinture  Moderne , fur  la 
foi  des  fragmens  de  la  Peinture  Antique, 
qui  ne  fubfiftent  plus  qu’en  images , du  ' 
moins  par  la  vétufté.  D’ailleurs  ce  qui 
nous  refte , & ce  qui  étoit  peint  à Rome 
fur  les  murailles , n’a  été  fait  que  Iong- 
rems  après  la  mort  de  Peintres  célèbres 
de  la  Grèce.  Or  il  paroît  par  les  écrits 
dtfs  Anéiens  , que  les  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé à Rome  fous  Augufte,  & fous  fes' 
premiers  Succelfeurs , étoient  très-infé- 
rieures au  célèbre  Apelle,  & à fes  illuf- 
très  contemporains.  Pline  qui  compofoit 
fon  Hiftoire  fous  Vefpafien,  & quand  les 
Arts  avoient  atteint  déjà  le  plus  haut 
point  de  perfection  où  ils  foient  parve- 
nus fous  les  Empereurs  , ne  cite  point 
parmi  les  Tableaux  qu’il  compte  pour  un 
des  plu*  grands  Ornemens  de  la  Capitale 
de  l’UniveES , aucun  Tableau  qui  donna 
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& des  Amateurs.  jx 
lieu  de  croire  avoir  été  fait  du  tems  des 
Céfars.  On  ne  fçauroit  donc  alfeoir  fur 
des  fragmens  de  la  Peinture  Antique  qui 
nous  relient , & qui  font  les  débris  faits 
dans  Rome  fous  les  Empereurs,  aucun  juge- 
ment certain  concernant  le  degré  de  perfec- 
tion où  les  Grées  & les  Anciens  Romains 
pourroient  avoir  porté  ce  bel  Art.  On  ne 
fçauroit  même  décider  par  ces  fragmens , 
du  degré  de  perfeélion  où  la  Peinture  pou- 
voir erre,  lorfqu’ils  furent  faits;  quel  rang 
tenoit  entre  les  Peintres  de  fon  tems  , l’Ar- 
tille  qui  les  fit,  ni  en  quel  endroit  étoic 
fon  ouvrage,  & s’il  palfoit  pour  un  Ou- 
vrage excellent  en  fon  genre. 

Il  feroit  téméraire  de  décider  la  qüef- 
tion  de  la  prééminence  de  la  Peinture  An- 
tique fur  ce  que  nos  Tableaux  ne  fçnt 
point  ces  effets  prodigieux  que  l'es  Ta- 
bleaux des  Anciens  Peintres  ont  fait  quel- 
quefois fuivant  les  apparences.  Les  récits 
des  Écrivains  qui  nous  racontent  ces  ef- 
fèrs , font  éxagérés , & nous  ne  fçavons 
pas  même  ce  qu’il  en  faudroir  rabattre 
pour  les  réduire  à l’éxa&e  vérité.  Nous 
ignorons  quelle  part  la  nohveauté  de  l’Arc 
de  la  Peinture  peut  avoir  eue  dans  l’irrr- 
prelfion  qu’on  veut  que  certains  Tableaux 
aient  faite  fur  les  Spectateurs.  Les  pre- 
mier»' Tableaux , quoique  grofliers , onr 
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dû  paraître  des  Ouvrages  Divins.  L'ad- 
miration pour  un  Art  naiflant,  fait  tom- 
ber aifément  dans  l’exagération , ceux  qui  h 
parlent  de  ces  pradta&ions  j . & la  Tradi— 
tion  en  recueillant  ces  récits  outrés,  aime 
encore  quelquefois  à les  rendre  plus  mer- 
veilleux qu’elle  ne  les  a reçus.  On  trouve 
même  dans  les  Écrivains  Anciens  des  cho- 
fes  ordinaires  traitées  de  prodige.  Sçavons-- 
nous  d’ailleurs  quel  eflèt  auraient  produit 
fur  des  hommes  ( aufll  fenfibles  & auffi  I 
difpofés  à fe  pafllonner-,  que  letoient  les 
compatriotes  des  Anciens- Peintres  de  la^ 
Grèce),  plufieurs  Tableaux- de. Raphaël,  , 
de  Rubens,  & d’Annibal  Garrache. 

Enfin  nous  ne  fçavons  pas  même  quelle  - 
comparaifon  on  pouvoit  faire  autrefois  en- 
tre les  fragmens  de  Peinture  Ahtique  qui  : 
nous  relient,  les  beaux^Tableaux  des  ; 
Peintres  de  la  Grèce  qui  ne.  fubfiltenc  » 
plus.  .•  . 

Les  injures  du  tems-,  & les  ravages  des> 
hommes  plus  cruels  que  le  tems  même , . 
nous  ont  dérobé  les  moyens  de  prononçer- 
dune  façon  décifive  fur  la  Peinture  des 
Grées.  Il  eft  probable  que  leurs  Peintres  - 
réuni  floient  dans  leurs  Ouvrages  les  beau- 
tés que  ion  admire  dans  leurs  Sculpteurs 
cependant-  on  n’accorde*  communément: 
aux: Peintres  Grecs  que  le  Deflin  ScYÉx*- 


& des  Amateurs.  - xj : 
preiîîon , & on  leur  ôte  la  fçience  de  la 
Perfpeétive , de  laCompofition  & du  Co- 
loris. On  fonde  ce  fentimenc  fur  les  bas- 
reliefs  antiques1,  & fur  quelques  Peintu- 
rlures anciennes  qui  ont  été  trouvées  au* 
environs  de  Rome,.  & à Rome  même 
dans  des  voûtes  fouterraines  des  Palais  de 
Mécène,  de  Titus , de  Trajan  8c  des  An- 
tonius.  11  eft  à obferver  que  ces  Peintu- 
res j dont  il  n’y  en  a guères  que  huit  qui 
fe  foient  confervées  en  entier',  8c  donc; 
quelques-unes  ne  font  qu’en  Mofaïques 
ne  viennent  point  des  Auteurs  Grecs;  - 
Turbull  , Auteur  Anglois,  a fait  un 
Traité  fur  la  Peinture  des  Anciens,  en 
un  vol.  in- fol.  imprimé  en  1740  j il  a orné  - 
fon  Ouvrage  de  plufieurs  de  ces  morçeaux 
qui  ont  été  defîinés  par  Camillo  Paderini 
& gravés  par  Mynde  , 8c  qui  font  le  feui 
mérite  d’un  Livre  magnifique , dont  on  a» 
fujèt  de  regretter  le  papier  mal  employé.  - 
Parmi  les  Eïlampes  de  cet  Ouvrage,  ily 
en  adeux-dont  les  Originaux  étoient  dans- 
le  Cabinet  de  feu  M ^Richard  Méad,  .cé- 
lèbre Médecin  de  Londres.-- 

Les  Écrivains  Modernes , qui  ont  traité" 
de  la  Peinture  Antique  , nous  rendent  plus; 
fçavans,  fans  nous  rendre  plus  capables 
de  juger  de  la  queftion'i  de  la  fupériorité; 
des  Peintres  de  l’Antiquité  fur  les  Pein^ 
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très  Modernes.  Ces  Écrivains  ( e font  con- 
tentés de  ramafler  les  pafTages  des  Auteurs 
Anciens  qui  parlent  de  la  Peinture  , & de 
Jes  commenter  en  Philologues  , fans  les 
expliquer  par  l’éxamen  de  ce  que  nos.Pein- 
rres  font  tous  les  jours  , & même  fans  ap- 
pliquer ces  pa(Tages  aux  morçeaux  de  la 
Peinture-  Antique  qui  fubfiftent  encore: 
Ainfi,  pour-fe  former  une  idée  auflî  dit 
tinéle  de  la  Peinture  Antique  qu’il  foie 
poflible  de  l’avoir,  il  faudrait  confidérer 
féparément  ce  que  nous-  pouvons  fçavoir 
de  certain  fur  la  Compofition  , fur  l’Éx- 
prelfion  & fur  le.  Coloris  des  Peintres  de 
l’Antiquité: 

A l’égard  de  la  Compofition  Pittoref- 
que  , il  faut  avouer  que  dans  les  Monu- 
inens  qui  nous  refirent , les  Peintres  An- 
ciens ne  paroilfent  pas  fupérieurs  à Ra- 
phaël , à Rubens,  à Paul  Vcroncfe  & à 
M.  le  Brun  ; mais  il  ne  faut  pas  dire  la 
même  cliofe  de  l’excellence  des  Anciens 
dans  la  Compolîtio»  Poétique;  comme 
iis- étoient  grands  delîinateurs  , ils  avoient 
toutes  fortes  de  facilités  pour  y réuflir * 
& nous  ne  pouvons  douter  qu’ils  n’y  aient, 
excellé.  Les  Tableaux  d’Ariftide  avec  tant 
de  goût  & de  fentiment , ne  pouvoient 
pas  fe  tromper  en  jugeant  de  l’ExprelTioti 
dans  les  Tableaux;  c’eft  par-là  qii’Aufone 
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îbne  fi  bien  la  Médéé  de  Timomaque.  On 
fçait  avec  quelle  affe&icn  Pline  vante  le 
Tableau  du  Sacrifice  d’Iphigénie.  On 
connok  la  Belle  Defcription  du  Tableau 
d'CEtion  qui  rcpréfentoit  le  Mariage  d’Ale- 
xandre & de  Roxane  , le  Tableau  de  Zeu- 
xis  repréfentant  la  Famille  d un  Centaure, 
& tant  d’autres  qui  prouvent  que  cette  par- 
tie de  l’Art  étoir  portée  au  plus  haut  point 
de  perfection  par  les  Peintres  de  1 Anti- 
quité. 

Il  fuffir  de  voir  l'Antinous , la  Vénus 
de  Médicis  & plufieurs  autres  Monumens 
femblabies , pour  ctre  convaincu  que  les 
Anciens  feavoient  du-  moins  aufili-bien 
que  nous  defliner  élégamment  & correc- 
tement. Leurs  Peintres  avaient  mille  oe- 
cafions  que  les  nôtres  ne  peuvent  avoir, 
d’étudieF  le  nud  \ & les  exercices  qui 
étoient  alors  en  ufage  pour  dénouer  ôc 
pour  fortifier  les  corps , les  dévoient  ren- 
dre mieux  conformés  qu’ils  ne  le  font  au- 
jourd'hui " 

Gomme  le  tems  a éteint  les  couleurs,. 
& confondu  les  nuances  dans  les  frag- 
mens  qui  nous  relient*  de  la  Peinture  An- 
tique faite  au  pinçeaw , nous  ne  fçaurions 
juger  à quel  point  les  Peintres  de  1 An- 
tiquité ont  excellé  dans  le  Coloris  , ni  s’ils 
ent  furpaffé  les  Grands  Maîtres  de  l’École 
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Lombarde  dans  cette  belle  partie  de  là 
Peinture.  Il  y a plus,-  nous  ignorons  fi 
la  Noce  de  la  Vigne  Aldobrandine  & les  • 
autres  morçeaux  font  d’un  grand  colorifte, . 
cru  d’un  Artifte  médiocre  de  ce  tems-là. 
Ge  qu’on  peut  dire  de  certain  fur  deur  exé- 
cution, c’eft  quelle  eft  très  hardie.  Ces' 
morçeaüx  paroilfenc  l’Ouvrage  dArtiftes 
aufli  maîtres  de  leur  pinçeaux , que  Ru- 
bens & Paul  Véronèfe  l’étoient  du  leur.  - 
Les  couches  de  la  Noce  Aldobrandine  qui 
font  très-heuttées,  & qui  paroiflent  même 
groflières  quand  elles  font  vues  de  près  , 
font  un  effet  merveilleux  quand  on  re- 
garde ce  Tableau  à la  diftance  de  vingt 
pias.  C’étoit  fans  doute  de  cette  diftance 
qu’il  étoit  vû.  fur  le  mur  où  le  Peintre  -- 
l’a  voit  fait. 

Il  femble  que  les  récits  de  Pline , 8c 
ceux  de  plufieurs  Auteurs  Anciens  , doi- 
vent nous  convaincre  que  les  Grées  & les 
Romains  excelloient  dans  le  Coloris  : mais 
avant  que  de  fe  laifler  perfuader  , il  eft 
bon  de  faire  la  réflexion  que  les  hommes  - 
parlent  ordinairement  du  Coloris  par  com- 
paraifon  à ce  qu’ils  peuvent  avoir  vu.  On 
ne  fçauroit  donc  décider-  notre  queftion 
fur  des  récits*  Il  faudroit  j j?our  la  juger 
fans  réplique , avoir  des  pièces  de  com-* 
paraifon , & elles  nous  manquent— 
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Pour  ce  qui  concerne  le  Clair-obfcur 
& la  diflriburion  enchanterefTe  des  lumiè- 
res & des  ombres,  ce  que  Pline  & les  au- 
tres Écrivains  de  l’Antiquité  en  difent,, 
eft  fi  pofitive  , leurs  récits  font  fi  bien  cir- 
conftanciés  & fi  vraifemblables , qu’on 
ne  fçauroic  difconvenir  que  les  Anciens* 
n’égalaflènt  du  moins  dans  cette  partie  de 
l’Art  les  plus  grands  Peintres  Modernes. 
Les  Pafiages  de  ces  Auteurs  que  nous  ne 
comprenions  pas  bien  quand  les  Peintres' 
Modernes  ignoraient  encore  , quels  pref- 
tiges  on  peut  faire  avec  le  fecours  de  cette 
Magie , ne  font  plus  fi  difficiles  à enten- 
dre j depuis  que  Rubens  , fes  Élèves , Po- 
lidore-de  Caravage  & d’autres  Peintres 
les  ont  bien  mieux  expliqués , les  pinçeaur 
à,  la  main , que  les  Commentateurs  les 
plus  érudits  ne  le  pouvoient  faire  dans  des  • 
livres. 

Il  paroît  réfulter  dë  cette  Difcufiion  , . 
que  les  Anciens  avoient  pouffé  la  partie  ■ 
du  Deffin , du*Clair-obfcur , de  l’Expref- 
fiün  & de  la  Ccnnpofition  Poétique  3 dir 
moins  aufii  loin  que  les  Modernes  les  plus  ; 
habiles  peuvent  l’avoir  fait.  Il  paroît  en- 
core que  nous  ne  fçaurions  juger  de  leur  . 
Coloris  mais  que  nous  connoiffons  fuf- 
fifamment  par-deurs  Ouvrages,  fuppofé  ' 
qqe  nous  ayons  les  meilleurs , que  les  A o*- 
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ciens  n’ont  pas  réufli  dans  la  CompolTtiotï 
Pittorefque  aufli  bien  que  Raphaël , Ru- 
bens, Paul  Veronèfe,  & quelques  autres 
Peintres  Modernes. 

Les  Anciens  ont  très  bien  connu  la  Perf* 
pedrive  8c  la  Projection  des  ombres  j ce- 
pendant plufieurs  Modernes  femblent  tâ- 
cher de  rabailîer  les  lumières  des  Anc»ens 
en  ce  genre  , ou  du  moins  de  rabattre  de 
leur  gloire  , à proportion  de  ce  qu’ils  ont 
bien  voulu  eu  accorder  à leurs  Statuaires  r 
mais  ce  jugement  n’eft  pas  équitable } il 
faut  confidérer  qu’il  nous  refte  très  peu. 
de  Peintures  Anciennes  , & celles  * ta 
meme  ne  font  pas  ne  la  première  beauté  , 
ni  des  Grands  Maîtres  de  l’Art.  La  For- 
rune  peut  avoir  contribué  autant  que  te 
rems  à ce  défaftre  ; car- , dit  Cicéron  ,, 
» quoique  l’injure  des  ans,  les  outrages 
» du  fort  8c  la  vérufté  faflenr  tout  périr 
» ces  caufes  néanmoins  font  bien  davan- 
» tage  & plutôt  funeftes  à la  Peinture  qu?â 
« la  Sculpture  : il  arrive  même  fouvent 
»»  que  dans  cette  perte  commune  , ce  qu’il 
» y a de  meilleur  difparoîr,  & ce  qu’il  y 
» a de  plus  imparfait  refte.  Les  hommes 
» de  notre  fiècle  , continue-r-il , enchan- 
» tés  à la  vue  des  Peintures  nouvelles , ne 
» font  attention  qu’à  ce  qui  frappe  leurs 
» yeux,  psnfent  bien  moins  favorable- 
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» ment  de  ce  qu’ils  ne  voyent  pas , par- 
r>  ce  que  leur  imagination  n’en  ell  point 
» réveillée  ». 

J’ajoute  qu’il  convient  encore  de  dif- 
tinguer  ici  ; car  il  eft  fùr  qu’il  faut  avoir 
une  autre  idée  des  Peintures  Grècques , 
que  de  celles  des  Latins.  Rome  ne  cul- 
tiva les  Arts  qu’après  bien  des  fièdes,  & 
leurs  Artiftes  en  Peinture  ne  furent  jamais 
comparés  aux  Artiftes  de  la  Grèce* 

Mais  quant  à ceux  ci , le  témoignage 
des  Anciens,  & même  le  peu  d’Ouvrages 
qui  nous  reûent  d’eux  , lailTent  peu  de 
chofes  à délirer  fur  la  perfection  de  leur 
Art  en  ce  genre.  Enfin  les  Auteurs  s’ac- 
cordent tous  à nous  en  donner  des  éxem- 
ples  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à  des  Pein- 
tres du  premier  ordre.  Apelle,.  difent-ils, 
étoit  diftingué  par  la  délicatefle  & la  grâce 
infinie  de  fon  pinçeau;  quelques-uns, 
comme  Afclépiodore , l’emportoient  fur 
lui  par  la  difpofition  des  figures  & l’har- 
monie générale  du  Tableau^  Apelle  ce- 
pendant les  effaçoictous.  Protogène,  Pam- 
phile y Mélanthius  , Antiphile,  Œtion , 
ont  tous  été  célèbres  j le  premier  par  fon 
éxadtirude  , le  fécond  & le  troifième  par 
leur  Compofition  , le  quatrième  par  fa  fa- 
cilité, & le  cinquième  par  fa  belle  Ima.- 
gination.  M \ Jf^atelet. 
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Peinture  modernr 

L’Art  de  la  Peinture,  dit  M.  l’Abbé 
Dubos , après  avoir  été  long-tems  enfe- 
velien  Occident  fous  les  Ruines  de  l’Em- 
pire Romain,  fe  réfugia,  foible  & lan- 
guiflant , chez  les  Orientaux;  & rena- 
quit enfin  dans  le  treizième  fiècle  , vers- 
l’an  1240,  à Florence,  fous  le  Pin çe ail 
de  Cimabué.  Cependant  on  ne  peignit 
qu’à  frefque  &:  à détrempe , jufqu’au 
quatorzième  fiècle , que  Jean  de  Bruges- 
trouva  le  fecrèt  de  peindre  à l’huile.  Il 
arriva  pour  lors  , que  plufieurs  Peintres 
fe  rendirent  illufires  dans  les  deux  fiècles 
fuivans  ; mais  aucun  ne  fe  rendit  excel- 
lent. Les  Ouvrages  de  ces  Peintres  fi’ 
vantés  dans  leurs  tems , ont  eu  le  fort, 
des  Poéfiès  de  Ronfard  : on  ne  les  cher- 
che plus. 

En  14,50,  la  Peinture  éroit  encore 
grofilère  en  Italie,  où  depuis  près  de 
deux  cents  ans , on  ne  cefloit  de  la  eut» 
tiver.  On  deflinoit  fcrupuleufement  la 
Nature,  fans  l’ennoblir.  On  finilfoit  les 
Tètes  avec  tant  de  foin qu’on  pouvoir 
compter  les  poils  de  la  barbe  & des  che- 
veux : les  draperies  étoient  des  couleurs 
très-brillanres.&  réhaulfées  d’or.  La  main 
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dfes  A'rriftes  n’a  voit  pas  encore  le  moin- 
dre feu,  la  moindre  éreincelle  de  Gé- 
nie. Les  beautés  qu’on  tire  du  nud  dans 
les  corps  repréfentés  en  aélion , n’avoient 
point  été  imaginées  de  perfonne.  On  n’a- 
voit  point  fait  encore  aucune  découverte 
dans  le  Clair- Obfcur , ni  dans  la  Per- 
fpe&ive  aérienne,,  non  plus  que  dans  l’é- 
légance des  contours  & dans  le  beau  jèr 
des  draperies.  Les  Peintres  fçavoient  ar- 
ranger l<?s  figures  d’un  Tableau,  fans  fça- 
voir  les  difpofer  fuivant  les  règles  de  la 
Gompofition  Pittorefque , aujourd’hui  fi 
connues.  Avant  Raphaël  & fes  Contem- 
porains , le  Martyre  d’un  Saint  ne  toit- 
choit  aucun  des  Spectateurs.  Les  Affif- 
tans , que  le  Peintre  introduifoit  à cette 
aétion  traqiqae,  n’étoient  là  que  pour 
remplir  l’êfpace  de  la  toile  , que  le  Saint 
& les  Bourreaux  iailïoient  vuide. 

A la  fin  du  quinzième  fic-cle , la  Pein- 
ture , qui  s’acheminoit'  vers  la  perfec- 
tion à pas  fi  tardifs,  que  fa  progrellîon 
étoit  imperceptible , y marcha  tout-à-coup 
à pas  de  géant.  La  Peinture  encore  Go- 
thique , commença  les  Ornemens  de  plu* 
fieurs  Édifices'j  dont  les  derniers  Emoel- 
liffemens  font  les  chefs-d’œuvres  de  Ra- 
phaël  & de  fes  Contemporains. 

Le  prodige  qui  arrivoit à Rome,  arri* 
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voit  en  même  tems  à Venife,  à Florence 
& dans  d’autres  Villes  d’Italie.  Il  y For-  ' 
toit  de  deflous  terre,  pour  ainfi  dire, 
des  Hommes  Illuftres  à jamais  dans  leurs 
proférions,  8c  qui  tous  valoient  mieux 
que  les  Maîtres  qui  les  avoientenfeignés; 
des  hommes  fans  précurfenrs , & qui 
étoient  les  Élèves  de  leur  propre  génie. 
Venife  fe  vit  riche  tout-à-coup  en  Pein- 
tres excellens , .fans  que  la  République  eût 
fondé  de  nouvelles  Académies*  ni  pro- 
pofé  aux  Peintres  de  nouveaux  prix.  Les 
influences  heureufes,  qui  fe  répandoient 
alors  fur  la  Peinture , furent  chercher  au 
commencement  du  feizième  fiècle,  le 
Corrège  dans  fon  Village,  pour  en  faire 
un  Grand  Peintre  d’un  cara&ère  parti- 
culier. 

Toutes  les  Écoles  qui  fe  formoient, 
alloient  au  Beau  par  des  routes  diffé- 
rentes. Leurs  manières  ne  fe  refTembloient 
; pas,  quoiqu’elles  fulfent  fi  bonnes , qu’on 
feroit  fâché  que  chaque  École  n’eût  pas 
fuivi  la  flenne.  Le  Nord  reçut  aufli  quel- 
ques rayons  de  cette  influence.  Albert 
Durer , Holbein  & Lucas  de  Leyde , 
peignirent  infïnimenr  mieux  qu’on  ne 
l’avoit  encore  fait  dans  leur  pays. 

Cependant , dans  le  meme  Climat  on 
la  nature  avoir  produit  libéralement  Ôc 
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fans  fecour  extraordinaire  , les  Peintres 
fameux  du  fiècle  de  Léon  X;  les  ré- 
compenfes,  les  foins  de  l’Académie  de 
S.  Luc,  établie  par  Grégoire  XIII  &: 
Sixte  V , l’attention  des  Souverains  ; en- 
fin tous  les  efforts  des  caufes  morales, 
n’ont  pû  donner  une  poftérité  à ces  grands 
Artiftes  nés  fans  ancêtres.  L’École  de 
Venife  & celle  de  Florence  dégénérèrent , 
& s’anéantirent  en  foixante  ou  quatre-- 
vingts ans.  Il  eft  vrai  que  la  Peinture 
fe  maintint  à Romç  en  fplendeur , durant 
un  plus  grand  nombre  d’années.  Au  mi- 
lieu du  fiècle  dernier , on  y voyoit  même 
de  Grands  Maîtres  î mais  ces  Grands 
Maîtres  étoient  des  Étrangers;  tels  que 
le  Pouflin,  les  Élèves  des  Garraches, 
qui  vinrent  faire  valoir  à Rome  les  talens 
de  l’École  de  Boulogne , & quelques  au- 
tres. 

Le  Pouffin , en  trente  années  de  tra- 
vail afïidu  dans  fon  attélier  placé  au  milieu 
de  Rome , ne  forma  point  d’Élève  , qui 
fe  foit  acquis  de  nom  dans  la  Peinture  ; 
quoique  ce  Grand  Artifte  fut  auffi  capa- 
ble d’enfeigner  fbn  Art,  qu’aucun  Maî- 
tre qui  jamais  l’ait  profefTé.  Dans  la 
même  Ville,  mais  en  d’autres  tems, 
Raphaël,  mort  auffi  jeune  que  letoient 
fies  Élèves , avoir  formé  dans  le  cours  de 
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dix  ou  douze  années,  une  École  de  cinq 

ou  fix  Peintres,  dont  les  Ouvrages  font 

toujours  une  partie  de  la  Gloire  de 

Rome. 

Enfin  routes  les  Écoles  d’Italie  , celles 
deVenife,  de  Rome,  de  Parme  & de 
Boulogne,  où  les  Artiftes  fupérieurs  fe 
multiplièrent  fi  facilement  & fi  prompte- 
ment, en  font  aujourd’hui  dénuées.  Le 
.fingulier  efl,  que  ce  fut  dans  des  tems  de 
profpérité,  que  toutes  ces  Écoles  s’appau- 
vrirent de  bons  fujèts  , & qu’elles  tom- 
bèrent en  décadence  : comme  leur  midy^ 
ajoûte  ici  M.  l’Abbé  Dubos,  s’étoit  trou- 
vé fort  près  de  leur  levant,  leur  couchant 
ne  fe  trouva  point'  bien  éloigné  de  leur 
midy. 

La  Peinture  qui  avoit  commencé  à 
naître  en  Flandre  fur  le  Pinçeau  de  Jean 
de  Bruges,  y relia  dans  un  état  de  mé- 
diocrité jufqu’au  tems  de  Rubens;  qui ^ 
fur  la  fin  du  feizième  fiècle , <en  releva 
la  gloire  par  fes  Talens  & par  fes  Ou- 
vrages. Alors  la  ville  d’Anvers  devint 
l’Athènes  du  pays  au-delà  des  monts,; 
mais  fon  Éclat  fur  de  courre  durée.  Si 
Rubens  laiffa  des  Élèves , comme  Van- 
dick,  Jordans,'Difpenbedk,Van-Tulden* 
qui  font  Jionneur  à fa  réputation^  ces 
Rlèves  font  morts  faiis  difcipLes  qui  les 
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.-ayenr  rerqplaçés.  L’École  de  Rubens 
a eu  le  fort  des  autres  Ecoles , je  veux 
-dire  quelle  eft  tombée  , quand  tout  pa- 
roifloit  concourir  à la  foutenir.  Milé  en 
peut  être  regardé  comme  fon  dernier 
Peintre. 

Il  femblort  que  la  Peinture,  qui  aparté  ■ 
en  France  plus  tard  qu’ailleurs , vouloir 
y fixer  un  empire  plus  durable.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  tint  pas  à François  I de  la  faire 
fleurir  dans  le  bon  tems  il  s’en  déclara 
le  prote&eur.  On  fçait  avec  quelle  géné- 
ralité il  payoit  les  Tableaux  qu’il  com* 
mandoit  à Raphaël.  Ses  Libéralités  atti- 
rèrent des  Peintres  étrangers  dans  fon 
Royaume  : il  combla  de  faveurs , & l’on 
peut  dire  d’amitié , le  Rono  & André  del 
Sarto.  Il  reçut  les  derniers  foupirs  de 
Léonard  de  Vinci  ; mais  tous  ces  Grands 
Maîtres  moururent  fans  Élèves , du  moins 
dignes  d’eux.  C’eft  proprement  fous 
Louis  .XIV  que  la  Peinture  commença 
de  paroître  dans  ce  Royaume  avec  le 
Pouffin.  La  France  a eu  fous  fon  règne  des 
Peintres  excellens  en  tout  genre , quoique 
•ce  ne  foie  pas  dans  cette  profufion  qui 
fait  une  des  «tichefles  d’Italie.  Cependant 
fans  nous  arrêter  à un  le  Sueur , qui  n’eut 
•d’autre  Maître  que  lui-même  4 à -un 
4e  JBrun  y qui  égal  Les  Italiens  dans  le 
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Deflin  & dans  la  Compofition  \ à un  le 
Moine  , qui  ne  leut.eft  guères  inférieur. 
Nous  pouvons  nommer  près  de  vingt 
Peintres  françois , qui  ont  laiffé  des  mor- 
ceaux fi  dignes  de  recherche,  que  les 
Étrangers  commencent  à nous  les  en- 
lever. 

Je-  n’allègue  point  en  faveur  de  la  Pein- 
ture Françoife  les  Académies  érablies  par 
Colbert  pour  l’encouragement  de  cet  Art. 
Le  Génie  de  la  Nation , fes  richcfies , les 
immenfes  colleétions  de  Tableaux  d’Ita- 
lie amafiees  par  Louis  XIV,  par  M.  le 
Duc  d’Orléans  & par  des  Particuliers , 
ont  favorifé  plus  que  les  Académies  le 
goût  de  cet  Art  dans  le  Royaume.  D’ail- 
leurs ces  fantômes  de  pallions , fi  je  puis 
parler  ainfi , que  la  Peinture  fait  exciter, 
en  nous  émouvant  par  les  imitations 
qu’elle  nous  préfente , fatisfont  merveil- 
leufement  à ce  genre  de  Luxe , à notre 
defœtivrement , à notre  ennui,  & au  be- 
foin  où  nous  fommes  d’être  occupés  par  le 
Spe&acle  des  Beaux  Arts.  Mais  enfin  no- 
tre décadence  à tant  égard  prévue , il  y 
a plus  de  foixante  ans , par  M.  de  Fon- 
tenelle , ne  commence-t-elle  pas  à fe  véri- 
fier fur  la  Peinture  ? 

Le  bon  tems  de  celle  des  Hollandois 
efi  aufli  palTé^  encore  faut -il  convenir 

que 
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que,  quoique  leur  Peinture  foit  admi- 
rable par  le  beau  fini,  la  propreté,  le 
moëlieux  & la  parfaite  intelligence  du 
clair-obfcur  ; cependant  elle  ne  s’eft  jamais 
élevée  dans  l’Hiftoire  , & n’a  jamais  réufiî 
dans  ces  deux  parties  de  l’Ordonnance 
d’un  Tableau,  que  nous  appelions  : Coin- 
position  Poétique  & Compojition  PittoreJ- 
que. 

Depuis  deux  fiècles,  les  Anglois  ai- 
ment la  Peinture,  autant  & plus  qu’au- 
cune autre  Nation,  fi  l’on  en  excepte 
l’Italienne.  On  fçait  avec, quelle  magni- 
ficence ils  récompenfent  les  Peintres 
Etrangers  qui  s’établiflent  chez  eux , &C 
quel  prix  ils  mettent  aux  beaux  Ouvra- 
ges'de  Peinture.  Cependant  leur  terroir 
n’a  point  produit  de  Peintres  d’un  ordre 
fupérieur,  tandis  que  leurs  Pocte^ tien- 
nent un  rang  fi  diftingué  parmi  ceux  des 
autres  peuples.  On  voit  à Londres  dans 
l’Hôpital  des  enfans  trouvés  des  Tableaux 
d’Hiftoire  faits  par  MM.  Hayman,  Ho- 
garth, Wills,  Highmore,  qui  prouvent 
feulement  que  ces  divers  Artiftes  pofte- 
doient  les  qualités  propres  à faire  des 
Grands  Peintres,  mais  non  pas  qu’ils 
fuflent  de  cette  clafte.  Il  n’eft  guère  pof- 
fible  qu’il  y ait  en  Angleterre  des  Pein- 
tres d’Hiftoire  vraiment  habiles,  parce 
Tome  lt\  b 
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qu’ils  y manquent  d’cmulation;  leur  Re- 
ligion ne  fait  chez  eux  aucun  ufage  des 
fecours  de  la  Peinture  pour  infpirer  la  dé- 
votion ; leurs  'Églifes  n’y  font  décorées 
d’aucuns  Tableaux;  tandis  que  par  une 
raifon  contraire , ils  réulliiïent  parfaite- 
ment dans  le  Payfage  & les  Marines. 
Enfin  Les  Peintres  Anglois  ont  un  ob- 
stacle à furmonter  , quiarrête  les  progrès 
de  leurs  talens , ce  font  ces  gens  dont  la 
Profefiion  elt  de  vendre  des  Tableaux , &c 
qui  ne  pouvant  faire  Commerce  des  Ta- 
bleaux des  Peintres  vivans  de  la  Nation  , 
prennent  le  parti  de  les  décrier , & trou-f 
vent  en  cela  l’approbation  du  Pays  même._ 

A l’égard  de  la  Peinture  des  habitans 
du  Nord , on  fçait  afiez  ce  qu’il  en  faut 
penfer.  Il  paroît  que  cet  Art  ne  s’efl:  pas 
approfhé  du  pôle  plus  près  qu’à  la  hau- 
teur de  la  Hollande.  Je  dois  encore  moins 
m’arrêter  fur  la  Peinture  Chinoife;  elle 
n’offre  qu’un  certain  goût  d’imitation 
fervile,  où  l’on  ne  trouve  ni  Génie.,  ni 
Defiîn , ni  Invention , ni  Correction. 

Après  ce  que  nous  venons  d’expofer,  fur 
Tétat  aétuel  & les  vicilfitudes  que  la  Pein- 
ture a efluyées.chez  les  divers  Pêuples  de 
l’Europe,  depuis  la  renaiflance  des  Arts; 
jl  elt  clair  que  tous  les  Siècles,  & que  tous 
les  Pays  ne  font  point  également  fertiles 
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en  Beaux  Ouvrages  de  ce  genre,  & qu’ils 
le  font  plus  ou  moins  en  divers  rems.  Il' 
y a des  Siècles  où  les  Arts  languirent  : il 
en  eft  d’autres  où  ils  donnent  des  fleurs 
& des  fruits  en  abondance.  La  Peinture 
n’étoit  point  la  même  dans  les  deux  Siè- 
cles qui  précédèrent  le  Siècle  de  Léon  X , 
que  dans  le  Siècle  de  ce  Pontife.  Cette 
lupériorité  de  certains  Siècles  fur  les  au- 
tres eft  fl  connue,  & fe  fent  bien  par 
les  gens  d’efprit  dans  le  même  Siècle  où 
ils  vivent , qu’il  eft  inutile  de  le  prouver. 
Les  Annales  du  genre  humain  font  men- 
tion de  trois  Siècles,  dont  les  productions 
en  Peinture  ont  été  admirées  par  tous  les 
Siècles  fuivans.  Ces  Siècles  heureux  font 
celui  de  Philippe, & d’Alexandre  le  Grand; 
celui  de  Jules  Céfar,  & celui  d’Auguile  ; 
celui  de  Jules  II , & de  Léon  X.  Ce  font 
ces  trois  Siècles  qui  ont  formé  la  diftinc- 
tion  de  la  Peinture  Moderne.  Diction, 
raifonné  des  Arts  & des  Sciences . 

Habits  des  Anciens. 

• « 

11  importe  beaucoup  à tout  Artifte  de 
cônnoître  les  Habillemens  de  diverfes  na- 
tions., tant  pour  l’intelligence  des  Auteurs 
Sacrés  & Prophanes , que  pour  celle  des 
loix  Sc  des  monumens  antiques. 

. ' * bij 
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Les  Habits  des  Romains,  dans  les  an- 
ciens tems , n’étoient  formés  que  de  di- 
verfes  peaux  de  bères,  auxquelles  ils  firent: 
fuccéder  de  grofies  étoffes  de  laine  , qu’on 
perfectionna, & qu’on  rendit  plus  fines  dans 
la  fuite  ; mais  le  genre  de  vie  des  premiers 
Romains  étoit  fi  grofiier  , qu’il  approchoit 
de  celui  des  Sauvages.  Pendant  plufieurs 
fiècles  , ils  eurent  fi  peu  d’attention  à l’ex- 
térieur de  leur  perforine,  pour  la  propreté 
ôc  la  parure  ; qu’ils  laiffoient  croître  leurs 
cheveux  & leur  barbe , fans  en  prendre 
aucun  foin. 

Les  Habits  annèxés  aux  charges  émi- 
nentes de  la  République , fe  rellentoient 
de  ce  goût  fi  peu  recherché,  Ôc  ne  diffé- 
roient  des  autres  que  par  quelques  orne- 
mens  de  pourpre;  ils  penfoient  que  les  dL 
gnités  par  elles- mêmes  ôc  par  la  manière 
de  les  remplir  , dévoient  fuffire  pour  im- 
primer tout  le  refpeét  qui  leur  étoit  dû , 
fans  emprunter  l’éclat  d'une  magnificence 
qui  ne  frappe  que  les  yeux  du  vulgaire, 
Ôc  qui  d’ailleurs  ne  convenoit  point  à l’ef- 
prit  républicain  dont  ils  étoient  épris. 

Quand  les  étoffes  de  laines  furent  in- 
troduites , ils  fe  firent  des  Tuniques  am- 
ples avec  des  manches  larges  ôc  fi  cour- 
tes , qu’à  peine  elles  defeendoient  jufqu’au, 
coude  ; cette  mode  mêpe  dura  long- 
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tems  : car  il  paroît  que  ce  ne  fut , que 
vers  le  fiècle  de  Conftantinj  qu’ils  prolon- 
gèrent les  manches  prefque  jufqu’au  poi- 
gnèt.  C’étoiffur  cette  ample  tunique  qu’on 
mettoit  une  ceinture , & par-delfuS  une 
robe  fans  manches  .,  comme  une  efpèce 
de  manteau  large,  ouvert  par  devant, 
qu’on  appelloit  Toge.  : on  en  faifoit  pafïet 
un  des  bouts  par-deffus  l’épaule  gauche, 
afin  d’avoir  le  bras  droit  plus  libre;  & 
lorfqu’on  vouloit  agit  avec  cet  Habille- 
ment, on  le  rettoulfoit  en  le  tournant  ain- 
tour  du  corps. 

Sous  la  République,  la  manière  ordi- 
naire, en  allant  par  les  rues,  étoit  de  le 
iaiffèt  defeendre  prefque  fur  les  talons  ; 
Augufte  amena  la  mode  de  le  relever  plus 
haut  : enforte  que  par-devant,  on  le  laifToit 
tomber  un  peu  au-delfous  du  genou , ôc 
par  derrière  jufqu’à  mi-jambe. 

Lorfque  les  Romains  devinrent  plus 
riches  , on  fit  la  Toge  d’une  étoffe  de  laine 
fine  &c  blanche  pour  l’ordinaire  : c’éroit 
dans  fon  origine  un  Habit  d’Honneur  dé- 
fendu au  petit  peuple  , qui  n’alloit  par  -la 
ville  qu’avec  la  (Impie  Tunique;  il  étoit 
pareillement  défendu  à ceux  qu’on  en- 
voyoit  en  éxil  î cependant  on  quittoit  or- 
dinairement la  Toge  en  Campagne,  ou 
l’on  fe  fervoit  d’un  habit  plus  court , Sc 
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moins  embarrafTant.  A l’égard  de  la  Ville,' 
la  bienféance  vouloit  qu’on  n’y  parût 
qu’avec  cet  Habillement  : enfuite  quand  il 
devint  commun  à prefque  tenu  le  monde 3 
il  n’y  eût  plus  que  la  finelfe  de  l’étoffe,  & 
la  plus  grande  ampleur  de  cette  robe  qui 
diflinguât  les  personnes  riches.  .La  Toge 
fut  commune  aux  deux  fèxes,  jufqu’à  ce 
que , vers  le  déclin  de  la  République  , 
quelques  femmes  de  qualité  prirent  l’ufage 
de  la  Robe  nommée  Stolc,  : alors  la  Toge 
ne  fut  plus  que  l’apanage  des  hommes, 
des  femmes  du  menu  peuple  , & des  li- 
bertines. 

La  Robe  qu’on  appelloit  P ré 'texte , avoir 
beaucoup  de  reffemblance  avec  la  Toge  ; 
c’étoit  celle  qu’on  faifoit  porter  aux  en- 
fans  de  qualité  : dès  qu’ils  avoient  atteint 
Page  de  douze  ans , ils  quittoient  l 'Habit 
d’enfance  , qui  étoit  une  vefte  à mouches , 
qu’on  appelloit  Alicata  chlamis  ; pour 
porter  la  Prétexte,  à caufe  qu’elle  étoit 
bordée  de  pourpre  : les  Magiftrats,  les 
Prêtres  & les  Augures  s’en  fer  voient  dans 
de  certaines  cérémonies. 

Les  Sénateurs  avoient  fous  cette  Robe 
~ une  tunique,  qu’on  nom moit  Laticlave\ 

qu’on  a long-tem?  pris  à la  lettre  , pour 
.un  habillement  garni  de  larges  têtes  de 
doux  de  pourpre  \ mais  qu’on  a reconnu 
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depuis,  ne  lignifier  qu’une  étoffe  à larges 
bandes  ou  raies  de  pourpre ; de  même 
que  celle  qu’on  nommoit  Angujli-clave y 
qui  étoit  propre  aux  Chevaliers  , pour  les 
dillinguer  des  Sénateurs;  & qui  n’étoit 
pareillement,  qu’une  étoffe  à bandes  de 
pourpre  plus  étroites. 

Les  Enfans  des  Sénateurs  & des  Ma- 
giftrats  Curules,  ne  portoient  la  Tunique 
Laticlave,  qu’après  avoir  pris  la  Robe 
virile;  jufqu’à  ce  tems-li,  ils  n’avoienc 
point  d’autres  marques  de  diftinétion , 
outre  la  Robe  Prétexte  ; que  ce  qu’on 
appelloit  Butta , qui  étoir  un  petit  cœur  , 
qui  leur  pendoit  fur  la  poitrine  : ils  avoienc 
encore  le  droit  de  porter  la  Robe  qu’on 
nommoit  Trabaa  ; cette  Robe  étoit  allez 
femblable  à la  Toge , feulement  un  peu 
plus  courte  & rayée  de  blanc,  d’or  & de 
pourpre  : on  allure  qu’elle  avoit  été  affec- 
tée aux  Rois  de  Rome. 

Ce  qu’on  appelloit  Lacerne  éroit  un 
Manteau  pour  le  mauvais  tems  , & qui 
fe  mettoit  par  delTus  la  Toge.  Dans  les 
commencemens , on  ne  s’en  fervoit  qui 
la  guerre  ; la  Lacerne  s’attachoic  par  de- 
vant avec  une  boucle.  On  y joignoit  un 
Capuchon , Cuculus , qu’on  croit  quand 
on  vouloit;  de- là  le  palTage  d’Horace  ; 
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Adaratum  caput  obfcurante  Lacernâ.  $ar. 
vij.  liv.  //.  v.  5 5.  On  avoit  des  Lacernes 
Çour  l’hiver  , qui  étoient  d’une  grolîe 
étoffé  j & pour  l’êté  , d’une  étoffe  plus 
fine  j mais  toujours  de  laine.  Il  eft  vrai 
que  jufqu’au  tems  de  Cicéron  , ces  fortes 
de  Manteaux  ne  furent  prefque  qu’à  l’u- 
fage  du  peuple;  mais  comme  on  les  trouva 
commodes  , tout  le  monde  s’en  fer  vit 
d’abord  pour  la  Campagne  , enfuite  pour 
la  Ville.  Les  Dames,  quand  elles  for- 
toient  le  foir , les  perfonnes  de  qualité  , 
& les  Empereurs  mêmes  3 mettoient  ce 
Manteau  par-deffus  la  Toge,  lorfqu’ils 
alloient  fur  la  place  & au  Cirque.  Ceux 
du  peuple  étoient  d’une  couleur  brune  ou 
blanche  ; ceux  des  Sénateurs  , de  pour- 
pre ; & ceux  des  Empereurs , d’écarlate. 
On  obfervoit  cependant  quand  on  paroif- 
foit  devant  l’Empereur , de  quitter  ce  Man- 
teau par  refpeét. 

La  Synthèfe  étoit  une  autre  efpèce  de 
Manteau  fort  large  , que  les  Romains 
mettoient  pour  manger,  comme  un  Ha- 
billement plus  commode  pour  être  à ta- 
. ble  couchés  fut  les  lits.  Martial  nous  ap- 
prend que  de  fon  tems  il  y avoit  des  par- 
ticuliers qui , par  un  air  de  luxe , en  chan- 
geoient  fouvent  pendant  le  repas.  La  cou- 
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leur  en  étoic  ordinairement  blanche  , 6c 
jamais  noire , pas  même  dans  les  Repas 
qu’on  donnoit  aux  Funérailles. 

La  Pultata  vejlis  défigne  un  Habit  qui 
Le  portoit  pour  le  Deuil , & dont  ufoit  or- 
dinairement le  petit  peuple;  la  couleur  en 
étoit  noire  , minime,  ou  brune  , & la 
forme  allez  femblable  à celle  de  la  La- 
cerne;  car  elle  avoir  de  meme  un  Ca-t 
puchon. 

L’Habit  Militaire  étoit, une  Tunique 
jufte  fur  le  corps , qui  defeendoit  jufqu’à 
la  moitié  des  cuilïes  , & par-defius  la- 
quelle s’endolfoit  la  CuiralTe.  C’étoit  avec 
cet  Habit  que  les  Romains , dans  leurs 
exercices  , ou  en  montant  à cheval , met- 
toient  certaines  petites  chaudes  nommées 
Campejlres , qui  leur  tenoient  lieu  de' cu- 
lottes ; car  ordinairement  ils  ne  les  por- 
toient  point  avec  les  Habits  longs.  Le 
P aludamentum  nous  préTente  le  Manteau 
de  Guerre  des  Officiers;  il  rellembloit 
à celui  que  le?  Grecs  nommoient  Cla- 
myde  fe  mertoit  auffi  par-dedus  la  cui- 
rafle,  & s’attachoit  avec  une  boucle  fur 
l’épaule  droite  , enforte  que  ce  côté  étoit 
tout  découvert  ; afin  que  le  mouvement 
du  bras  fût  libre  , comme  on  le  voit  dans 
les  Statues  antiques. 

Au  lieu  du  P aludam&ntum , les  foldats 
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portoient  à l’Armée  fur  leur  cuiraffe  une 
efpèce  de  Cafaquc  ou  Faye,  qu’ils  ap- 
pelaient Sagum. 

Outre  ces  difFéuens  Habillemens  , il  y 
.en  avoir  de  particuliers  attachés  à certai- 
nes Dignités  ou  à de  certaines  Cérémo- 
nies, comme  la  Robe  Triomphale , Toga 
triumphalis. 

Nous  ne  parcourerons  pas  leurs  autres 
Habits  , parce  que  nous  n’en  connoiffons 
que  les  noms  ; mais  on  comprend  fans 
peine  que  les  Guerres  3 le  Luxe  & le 
Commerce  avec  les  autres  nations  étran- 
gères , introduifirent  dans  l’Empire  plu- 
fieurs  Vêtemens  dont  il  n’eft  pas  poflible 
de  marquer  les  cara&ères  8c  les  différen- 
tes modes. 

Sous  les  uns  ou  les  autres  des  Habits 
que  nous 'venons  de  décrire  en  peu  de 
mots,  les  Romains,  hommes  8c  fem- 
mes, portoient  ordinairement  deux  Tu- 
niques; la  plus  fine  qu’on  mettoit  fur  la 
peau  , tenoit  lieu  de  Chemife;  celle  des 
hommes  étoit  très  j ufte  , fans  manches, 
& ne  defcendoient  qu’à  mi  jambe  ; celle 
des  femmes  étoit  plus  longue,  plus  am- 
ple , 8c  avoit  des  manches  qui  venoient 
|ufqu’au  coude  : c’éroit  s’écarter  de  la  mo- 
deftie , & prendre  un  air  trop  libre  , que 
;de  ne  pas  donner  à cette  Chemife  la  Ion- 
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gueur  ordinaire  , elle  prenoir  jufte  au  cou 
des  femmes , & ne  lairtoit  voir  que  leur 
vifage  , dans  les  premiers  tems  de  la  fon- 
dation de  Rome. 

L’autre  Tunique  qui  étoit  fort  large, 
fe  mettoit  immédiatement  fous  la  Robe  j 
mais  lorfque  le  Luxe  eut  ammené  l’ufage 
de  l’or  & des  pierreries  , on  commença 
impunément  à ouvrir  les  Tuniques  & à 
montrer  la  gorge.  La  Vanité  gagna  du 
terrein  , & les  Tuniques  s’échancrèrerit  ; 
fouvent  même  les  manches , au  rapport 
dElien,  ne  furent  plus  coufucsj  & du 
haut  de  l’épaule  jufqu’au  poignet,  on  les 
attachoit  avec  des  agraffes  d or  ou  d’ar- 
gent ^ de  telle  forte  cependant  qu’un  cor» 
de  la  Tunique  partant  à demeure  fur  l’é- 
paule gauche,  l’autre  côté  tomboit  négli- 
gemment fur  la  partie  lupérieure  du  bras 
droit. 

Les  femmes  metroient une  Ceinture, 
Zona  y fur  la  grande  Tunique } foitqu’elles 
s’en  fervilfempour  la  relever  , fou  qu’en  fe 
ferrant  davantage  elles  trouvafïent  moyen 
de  tenir  en.refpeét  le  nombre  & l’arran- 
gement de  fes  plis.  Il  y avoir  de  la  grâce 
& de  la  noble(T%  de  relever  en  marchant, 
à la  hauteur  de  la  main  , le  lais  .de, U 
Tunique  qui  tomboit  au  côté  droit,  SC 
tout  le  bas  de  la  jambe  droite  fe  rrouvoit 
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alors  découvert.  Quelques  Dames  faifoient 
peu  d’ufage  de  leur  Ceinture , 5c  laifToient 
traîner  leur  Tunique  j mais  on  le  regar- 
doit  comme  un  air  de  négligence  trop 
marqué  : de-Ià  ces  expreflions  latines  , 
alte  cinclï , on  difcincii  , pour  peindre  le 
caraélère  d’un  homme  courageux  ou  ef- 
féminé. 

Le  nombre  des  Tuniques  s'augmenta 
infenfiblemen-t  • Augufte  en  avoit  jufqu’à 
quatre , fans  compter  une  efpèce  de  Ca- 
mifole  qu’il  mettoit  fur  la  peau  avec  un 
pourpoint  ; le  refte  du  corps  extrêmement 
garni , & une  bonne  robe  fourrée  par-def- 
fus  le  tout.  Ce  même  Prince  n’étoic  pas 
~ moins  fenfible  au  chaud  j il  couchoit  pen- 
dant Tcté  prefque  nud , les  portes  de  fa 
chambre  ouvertes,  le  plus  fouvent  au  mi- 
lieu d’un  périftyle,  au  bruit  d’une  fon- 
taine dont  il  refpiroit  la  fraîcheur,  pen- 
- dant  qu’un  Officier  de  fa  chambre un 
éventail  à la  main,  agitoit  l’air  autour  de 
fon  lid.  Voila  l’homme  à qui  d’heureux 
hazards  ouvrirent  le  chemin  de  l'Empire 
du  Monde  ! Mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  réfléchir  fur  les  Jeux  de  Fortune  j il  ne 
s’agit  que  de  parier  des  vêtémens  Ro- 
mains. ' / 

Les  Femmes  fuivîrent  en  cela  l’éxem- 
ple  des  hommes  j leurs  Tuniques  fe  mul- 
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tiplièrent  : la  mode  vin r d’en  porter  trois, 
le  goût  en  forma  la  différence. 

La  première  étoit  une  (impie  Chemife; 
la  fécondé,  une  efpece  de  Rocher ; 6c  la 
troifîème , c’eft-à-dire,  celle  qui  fe  rrou- 
voit  la  fupérieure  , ayant  reçu  davantage 
de  plis,  & s’étant  augmenté  de  volume  , 
forma  , à l’aide  des  ornemens  dont  elle  fe 
trouva  fufceptible,  la  State  que  j’ai  nom- 
mée plus  haut  ; en  remarquant  qu’elle  fit 
tomber  la  Toge,  ou  du  moins  n’en  laiffà 
l’ufage  qu’aux  hommes  & aux  courti- 
fannes. 

Le  Luxe  fît  bientôt  ajouter  par-deffus 
la  State , un  Manteau  ou  Mante  à longue 
queue'  traînante,  qu’on  appelloit  Symarre : 
on  l’artaclioit  avec  une  agraffe  plus  ou 
moins  riche  fur  l’épaule  droite , afin  de 
lailfer  plus  de  liberté  au  bras,  que  les 
Dames  tcnoient  découvert  comme  les 
hommes.  Cette  Symarre  portant  en  plein 
fur  l’autre  épaule , formoit  en  defcendant 
un  grand  nombre  de  plis  qui  donnoient 
beaucoup  de  graçe  à cet  Habillement; 
auflî  les  Adrices  s’en  fervoient  fur  le 
Théâtre. 

La  couleur  blanche  étoit  la  couleur  gé- 
nérale des  Habits  des  Romains,  comme 
suffi  la  plus  honorable;  indépendamment 
dss  Dignités  qui  étoienc  màtquées  par  la 
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pourpre.  Les  Citoyens  dans  les  RéjouiT 
fances  Publiques  , paroiffoient  ordinaire- 
ment vêtus  de  blanc  : Plutarque  nous  inf- 
truit  qu’ils  en  ufoient  de  même  dans  les 
R.éjouiffances  particulières  , & fur  roue 
dans  celle  du  Jour  de  leur  NailTance  qu’ils 
célébroient  tous  les  ans. 

On  diftinguoit  les  perfonnes  de  quel- 
que rang  ou  qualité  par  la  finefle  > la  pro- 
preté & la  blancheur  éclatante  de  l’ Habit. 
Audi  lit-on  dans  les  Auteurs,  qu’on  en- 
voyoit  fouvent  les  robes  au  foulon  pour 
les  détacher  & les  blanchir  \ le  menu  peu- 
ple hors  d’état  de  faire  cette  dépenfe  > 
portoient  généralement  des  Habits  bruns. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  fur  la 
fin  de  la  République  , la  diHinétion  dans 
les  Habits  ne  s’obfervoit  déjà  plus  à Romej 
les  affranchis  étoient  confondus  avec  les 
autres  Citoyens , i’efclave  s'habilloit  com- 
me fon  maître;  & fi  l’on  excepte  le  feul 
Habit  du  Sénateur  , l’ufage  de  tous  les  au- 
tres fe  prenoit  indifféremment  : le  moin- 
dre Tribun  des  légions  portoit  le  Lacla- 
tive. 

Mais  au  milieu  de  cette  confufion  les 
Habits  de  tout  le  monde  étoient  tiffns  de 
laine  pure  ; fon  emploi  dans  les  étoffes  a 
«té  le  plus  ancien  & le  plus  durable  de 
tous  les  ufages.  Pline  , en  nous  difant  que; 
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de  fon  tems  le  Luxe  fe  jouoit  de  la  na-; 
ture  même,  & qu’il  a vu  des  toifons  de 
béliers  vivans  teintes  en  pourpre  & en 
écarlate , ne  connoifToit  encore  que  la 
laine  pour  matière  de  toutes,  fortes  d’é- 
toffes, qui  ne  recevoit  de  différence  que 
la  diverfité  des  couleurs  & de  l’apprêt  : 
de  là  ce  fréquent  ufage  des  Bains  que  la 
propreté  rendoit  fi  néctflaire. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  des  Céfars, 
que  Ton  commença  à porter  des  Tuni- 
ques de  lin  } Vopifcus  prétend  que  la 
mode  en  vint  d Egypte  ; & l’Empereur 
Aléxandre  Sévère  trouvoit  avec  raifon 
qu’on  en  avoit  corrompu  la  bonté , de- 
puis qu’on  s’étoit  avifé  de  mêler  dans  le 
tifTu  des  raies  ou  de  bandes  de  pourpre. 
Si  le  lin  eff  doux  fur  la  peau  , difoit  il , 
pourquoi  ces  ornemens  étrangers  qui  ne 
fervent  qu’à  rendre  la  Tunique  plus  rude  ? 

L’ufage  de  la  foie  dans  les  Habit i d hom- 
mes s’érant  introduit  fous  Tibère  3 il  fit 
rendre  un  decrèc  par  le  Sénat  conçue  en 
ces  termes  remarquables  : /> ccretum  , r.e 
vejlis  ferica  xiros  fœdaret.  Ce  fut  Jules- - 
Céfar  qui  infpira  ce  nouveau  goût  de  re- 
cherches , en  faifant  couvrir  dans  quel- 
ques fpeétacles  qu’il  donna , tout  le  théâ- 
tre de  voiles  de  foie.  Caligula  parut  le 
premier  en  public  en  robe  de  foie.  11  e£b 
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vrai  que  fous  Néron  , les  femmes  com- 
mencèrent à en  porter , mais  il  y a lieu 
de  croire  que  leurs  étoffes  étoient  mêlées 
de  lin  & de  foie,  & que  jufqu’à  Elidga- 
bale , le  luxe  n’a  point  fourni  d’exemple 
' d’une  robe  toute  de  foie  : Eliogabalus  pri» 
mus  Romanorum  , holafericâ  vejie  ujus% 
fertur. 

Aurélien  n’avoit  pas  une  feule  robe  ho- 
laférique  dans  toute  fa  garde-robe , aufll 
refufa-t-il  à l’Impératrice  fa  femme,  le 
manteau  de  foie  qu’elle  lui  demandoitj 
en  lui  donnant  pour  raifon  de  fon  refus , 
qu’il  n’avoit  garde  d’acheter  des  fils  au 
poids  de  l’or.  La  livre  de  foie  valoit  une 
livre  d’or. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
cette  valeur  de  la  foie  dans  ces  tems-là , 
fi  nofts  nous  rappelions  que  Henri  II  fut 
le  premier  en  France  qui  porta  une  paire 
de  bas  de  foie  aux  Noces  de  fa  fœur  j & 
que  la  femme  de  Lopez  de  Padilla  crut 
faite  un  préfent  magnifique  à Philippe  II, 
en  lui  envoyant  de  Tolède  en  Flandres 
une  paire  de  bas  femblables.  Cependant 
■malgré  le  prix  de  ce  genre  de  Luxe,  les 
Habits  de  foie  devinrent  fi  commun  à 
Rome,  que  l’Empereur  Tacite  qui  fe  glo- 
rifioit  d’être  parent  de  l’Hiftorien  de  ce 
nom  , de  qui  fut  le  fueeeffeur  d’Àurélien 
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même.  Te  contenta  de  ne  défendre  qu’aux 
hommes  la  Robe  Holaférique,  dont  Élio- 
gabale  s’étoit  le  premier  vêtu , foixante 


ans  auparavant. 

Terminons  cet  article  par  conlîdérer  la 
gradation  du  Luxe  des  Romains  dans  leur 


parure. 

Sous  la  République , il  n’y  avoir  que 
les  Courtifannes  qui  fe  montraflTent  dans 
la  ville  en  Habits  de  couleur.  Tous  les 
Empereurs , les  Dames  amortirent  les  cou* 
leurs  de  leurs  Habits  à leur  teinr,  ou  au 
goût  de  mode  qui  règnoit  alors.  « La 
» même  couleur , dit  Ovide , ne  va  pas 
>»  à tout  le  monde  : choififiez  celle  qui 
» vous  pare  davantage  : le  noir  fied  bien 
» aux  blanches  , 6c  le  blanc  aux  brunes. 
« Vous  aimiez  le  blanc  , filles  de  Céphée, 
» èc  vous  en  étiez  vêtues,  quand l’Ifle  de 
» Sériphe  fut  prefïee  des  vos  pas  » . . . . 

Le  même  Pocte  ne  réduit  point  à la 
feule  couleur  pourpre  tout  l’honneur  de  la 
teinture.  II  nous  parle  d’un  bleu  qui  ref- 
femble  au  Ciel , quand  il  n’eft  point  cou-, 
vert  de  nuages  j d’une  autre  couleur  fem- 
blable  à celle  du  bélier  qui  porta  Phry- 
xus  & fa  feeur  Hellé , & les  déroba  aux 
fupercheries  d’Ino.  Il  y a,  félon  lui,  un 
beau  verd-de  mèr;  dont  il  croit  que  les 
Nymphes  font  habillées  : il  parle  de  U 
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couleur  qui  tenir  ies  Habits  de  l’Aufore, 
de  celle  qui  imite  les  Myrthes  de  Paphos  , 
& d’une  infinité  d’autres  j dont  il  com- 
pare le  nombre  à celui  des  fleurs  du  Prin- 
tems. 

Sous  la  République , les  Femmes  por- 
toienr  dt;s  Habits  pour  les  couvrir } fous 
les  Empereurs  , c’étoit  dans  un  autre  de£ 
fein.  «Voyez- vous,  dit  Sénèque  0 ces 
» Habits  tranfparens , fi  toutefois  l’on  peut 
» les  appeller  Habits  ? Qu’y  découvrez- 
»»  vous  qui  puiife  défendre  le  corps  ou  la 
a pudeur  ? Celle  qui  les  met  ofera-t  elle 
u juter  qu’elle  ne  foit  pas  nue?  On  fait 
» venir  de  pareilles  étoffes  d’un  pays  où 
» le  Commerce  n’a  jamais  été  ouvert  , 
» pour  avoir  droit  de  montrer  en  public 
» ce  que  les  Femmes  .,  dans  le  particu- 
» lier  , n’ofent  montrer  à leurs  Amans 
u qu’avec  quelque  réferve  : Ut  matrone 
a ne  adultèris  quidem  plus  fuis , in  cubicuio 
n quàtn  in  publico  , ojlendant  » 

Sous  la  République  , les  Dames  ne  for- 
toient  point  fans  avoir  la  tète  couverte 
d’un  voile  ; fous  les  Empereurs  , cet  ufage 
difparut  : on  fe  tourna  du  coté  de  la  Ga- 
lanterie. Cette  célèbre  Romaine  qui  pof- 
fédoit  tous  les  avantages  de  fon  fèxe  , hors 
la  Chafteré}  Poppée,  dis-je,  portoir  en 
public  un  voile  artiftement  rangé , qui  lui 
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couvroit  à demi  le  vifage;  ou  parce  qu'il 
lui  féyoit  mieux  de  la  forte  , dit  Tacite, 
ou  pour  donner  plus  d’envie  de  voir  le 
refte. 

Sous  la  République,  les  Dames  Por- 
taient toujours  décemment  habillées  , Sc 
accompagnées  de  leurs  femmes}  fous, les 
Empereurs,  elles  leur  fubflituèrent  des 
Eunuques  , & ne  gardèrent  plus  de  dé- 
çence  dans  leurs  ajuftemens. 

Sous  la  République  , les  femmes  & les 
i hommes  avoient  des  Habits  qui  les  di£- 
tinguoient } fous  Tibère , les  deux  fèxes 
avoient  déjà  revêtu  les  habits  l’un  de  l’au- 
i tre.  Les  femmes  commencèrent  , au  for- 
tir  de  leur  lit  & de  leur  bain , à prendre 
un  habillement  quelles  avoient  en  com- 
mun avec  les  hommes } la  Galanterie  ne 
laifloit  point  fans  delfein  & fans  goût,  une 
robe  faite  pour  fe  montrer  négligemment 
à fes  amis  particuliers,  & aux  perfonnes 
,le»plus  chères. 

oous  la  République , les  Dames  n’a- 
voient  des  pierreries  que  pour  reüource 
dans  les  malheurs , & elles  ne  les  portoient 
fur  elles  que  dans  les  Fêtes  Sacrées } fous 
les  Empereurs  , elles  les  prodiguoient  fur 
leurs  Habits.  Dans  ces  tems-là , les  Fem- 
mes les  plus  modeftes  n’ofoient  non  plus 
aller  fans  diamans , dit  Pline , qu’un  Con- 
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fui  fans  les  marques  de  fa  dignité.  J’ai  vû, 
ajoûte  le  meme  Auteur , Loliia  Paulina 
fe  charger  tellement  de  pierreries  , même 
après  fa  répudiation , pour  faire  de  {im- 
pies vifites;  quelle  n’avoit  aucune  par- 
tie de  fon  corps,  depuis  la  racine  de  fes 
cheveux  , jufques  fur  fa  chauflure  , qui 
ne  fut  éblouillanre.  L’état  qu’elle  affeéfoit 
d’en  étaler  elle-même,  fe  montoit  à un 
million  d’or,  fans  qu’on  pût  dire  que  ce 
fuflent  des  préfens  du  Prince  ou  les  pier- 
reries de  l’Empire;  ce  n’étoit  que  celles 
de  fa  mai  fon , ôc  l’un  des  effets  de  la  fuc- 
ceflion  de  Marcus  Lollius  , fon  oncle. 

Ainfi  la  Toge,  le  Voile,  le  Capuchon  v 
de  grôlTe  laine  fe  changèrent  en  chemifes 
de  fin  lin  j en  robes  tranfparentes , en  Ha- 
bits de  foie  d’un  prix  immenfe  , & en  pier- 
reries fans  nombre.  C’efi:  là  l’Hiftoire  de 
Rome  à cet  égard  , & celle  de  tous  les  peu- 
ples corrompus  ; car  ils  font  tous  les  mê- 
mes dans  l’Origine  de  leur  Luxe,  &(j^ns 
fes  progrès. 

Ajoûtons  à ceci  les  Habits  ou  Orne- 
mens  que  portent  les  eccléfiaftiques  pen- 
dant le  fervice  divin  , & fur-tout  durant 
la  célébration  de  la  Liturgie. 

Dès  les  premiers  tems  de  l’Églife , dit- 
M.  Fleury  , l’Évêque  étoit  revêtu  d’une 
robe  éclatante , aulîi-bien  que  les  Prêtres 
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& les  autres  Minières ; car  dès -lors  on 
avoit  des  Habits  particuliers  pour  l’Office. 
Ce n’eft  pas , ajoute  le  même  Auteur , que. 
ces  Habits  fuffent  d’une  figure  extraordi- 
naire. La  Chafuble  étoit  l'Habit  vulgaire 
du  tems  de  S.  Auguftin.  La  Daltnatie  étoit 
en  ufage  dès  le  tems  de  l’Empereur  Valé- 
rien  : l’Étole  étoit  un  manteau  commun, 
même  aux  femmes.  Enfin  le  Manipule, 
en  latin  Mappula  j n’étoit  op’une  ferviette 
que  les  Mimftres  de  l’autel  portoient  fur 
le  bras  pour  fervir  à la  fainte  table.  L’aube  ~ 
tnême,  c’eft-à-dire.,  la  robe  blanche  de 
laine  ou  de  lain  , n’étoit  pas  du  commen- 
cement un  Habit  particulier  aux  Clercs; 
puifque  l’Empereur  Aurélien  fit  au  peu- 
ple Romain  des  iargefTes  de  ces  fortes  de 
Tuniques.  Vopifc.  in  Aurelian. 

Mais  depuis  que  les  Clercs  fe  furent  ac- 
coutumés à porter  l’Aube  continuelle- 
ment, on  recommanda  aux  Prêtres  d’en 
avoir  qui -ne  ferviffent  qu’à  l’Autel,  afin 
qu’elles  fuffent  plus  blanches.  Ainfi  il  eft 
à croire  que  du  tems  qu’ils  portoient  tou- 
jours la  Chafuble  & la  Dalmatie , ils  en 
avoient  de  particulières  pour  l’Autel  de 
même  figure  que  les  communes;  mais 
d’étoffes  plus  riches  & de  côuleurs  plus 
éclatantes.  Mœurs  des  Chrét.  Tit.  xlj. 

S.  Jérôme  n’a  pas  voulu  lignifier  autre 
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chofe , lorfqu’il  a dit  : Religio  divina  aire - 
ru/n  Habitum  habet  in  mirujlerio  , alterum 
i/i  uju  vitâque  commuai.  Car  toute  l’Anti- 
quité attelle  que  ces  Habits  étoient  les 
mêmes  pour  la  forme  ; mais  elle  a bien 
changé  depuis,  & celle  qu’on  leur  a don- 
née  elt  plus  pour  l’ornement  que  pour  l’uti- 
lité On  les  ornoit  fouvent  d’or , de  bro- 
derie & de  pierres  ' précieufes , pour  frap- 
per le  peuple  p^f;  un  appareil  majeftueux. 

Plusieurs  Auteurs  ont  donné  des  expli- 
cations myftiques  de  la  forme  & de  la 
couleur  des  Habits  facrés.  S.  Grégoire  de 
Nazianze  nous  repréfente  le  Clergé  vêtu 
de  blanc,  imitant  les  Anges  par  fon  éclat. 
S.  Chryfoftôme  compare  l’Étole  de  linge 
fin,  que  les  Diacres  portoient  fur  l’épaule 
gauche , & donc  ils  fe  fervoient  pendant 
les  Saints  Myftères  , aux  aîles  des  Anges. 
S.  Germain , Patriarche  de  Conftanuno- 
ple,  eft  celui  qui  s’eft  le  plus  étendu  fur 
ces  explications.  L’Étole  repréfente , félon 
lui , l’Humanité  de  Jefus-Chrift  teinte  de 
fon  propre  fang.  La  Tunique  blanche  mar- 
que l'éclat  & l’innocence  de  la  vie  des  Éc- 
clefiaftiques  •,  les  Cordons  de  la  Tunique 
figurent  Tes  liens  dont  Jefus-Chrift  fut 
chargé.  La  Ohafuble  repre fente  la  robe 
de  pourpre,  dont  il  fut  revêtu  dans  fa  paf- 
fion.  Le  Pallium  qui  eft  fait  de  laine , &c 
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que  le  Prélat  porte  fur  fon  cou  , lignifie  la 
brebis  égarée  que  le  Pafteur  doit  conduire 
au  bercail , & ainfi  des  autres.  Thomaf- 
fin,  L'ifcipl.  Ecclefiafi.Part.  I.  Liv.  I.  Chap. 
xxxiij.  Part.  II.  Liv.  11.  Chap.  xxxiij . & 
Part.  III.  Liv.  I.  Chap.  Ixxiij. 

On  peut  compter  parmi  les  Habits  Sa- 
crés le  Rochèt , le  Surplis , l’AumufTe  , la 
Mitre,  le  Pallium,  &c. 

Bingham  , dans  fes  Antiquités  > s’é- 
chauffe beaucoup  & d’une  manière  peu 
digne  d’un  Sçavant  de  mérite , pour  pro- 
noncer, que  dans  la  primitive  Eglife,  les 
Evêques  & les  Prêtres  n’avoient  pas  d’au- 
tres Habits , pour  célébrer  l’Office  Divin, 
que  leurs  Habits  ordinaires.  Nous  conve- 
nons volontiers  que  pour  la  forme,  ils 
n’étoient  pas  différens  des  longues  Robes , 
des  Manteaux , des  Tuniques  : c’étoient  les 
Habits  que  tout  le  monde  portoit  ; & parce 
que  les  Goths,  les  Vandales,  & les  au- 
tres Nations  barbares  qui  fe  répandirent 
dans  l’Empire  Romain  , y apportèrent  des 
IJabillemens  tout  différens  , falloit-il  pour 
cela  que  le  Clergé  adoptât  leurs  modes, 
& qu’il  changeât  ainfi  que  de  Vainqueurs 
Sc  de  Maîtres  ? Cet  Auteur  convient  lui- 
même,  que  dès  le  quatrième  Ci ècle , les1 
Clercs  avoient  déjà  des  Habits  particuliè- 
rement deftinés  aux  fondions  de  leur  mi* 
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niftère.  Il  y avoit  donc  déjà  à cet  égard 
des  Règles  & des  ufages  établis  j & quand 
il  n’y  en  auroit  pas  eu , a-t-on  jamais  con- 
certé à quelque  Religion  que  ce  fût , le 
droit  de  régler  l’extérieur  & la  décence 
de  fes  Miniftres  dans  les  Cérémonies  pu- 
bliques ? Mais  quel  inconvénient  y auroit- 
ilj  que  dans  des  fiècles  plus  réculés , les 
Évêques  & les  Prêtres  eutfent  eu  dans  les. 
Églifes  des  Habits  pareils  à ceux  qu’ils  por- 
toient  en  publie  , mais  feulement  plus  ri- 
ches & plus  ornés  ? Après  tout , cet  Ou- 
vrage n’eft  pas  un  livre  de  controverfe  ; 
& au  lieu  d’ennuyer  ici  le  Leéteur  par  une 
difpute  frivole  , il  vaut  mieux  l’amufer 
par  les  Recherches  curieufes  que  l’Auteur 
Anglois  a faites  fur  la  forme  des  Anciens 
Habits  que  portoient  les  Éccléfiaftiques. 
Il  en  nomme  plufieurs  : fçavoir  le  Birrum 
ou  la  Tunique  commune,  le  Pallium  ou 
Manteau  , le  Colobium  , efpèce  de  Che- 
mifette  , la  Dalmatie  , la  Cafaque  Gau- 
loife;  l’ Hemiphorium , efpèce  de  Tunique 
courte  , & la  Robe  ou  Chemife  de  lin  , 
Linea. 

Le  Birrum  ou  Tunique  commune  étoit 
X Habit  des  féculiers , & les  Éccléliafti- 
ques  les  portoient  également.  S.  Auguftin 
fetnble  dire  qu’un  Évêque  ou  un  Prêtre 
ne  doit  point  porter  un  Vêtement  de  cette 

. ' forte 
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forte  qui  foit  préçieux , qu’il  doit  le  ven- 
ù dre  pour  foulager  les  pauvres  ; mais  ne 

a*  fçait-on  pas  que  pour  cette  caufe , il  eft 

le  permis  de  vendre  même  les  Vafes  Sacrés, 

:i  & que  plufieurs  Saints  Évêques  en  ont  ufé 
i*  ainfi  ? S’enfuit-il  de  là  qu’on  n’en  devroir 
t-  point  avoir  du  tout  ? 
es  Le  Pallium  ou  Manteau  étoit  une  am- 
is pie  pièçe  d’étoffe  que  les  Anciens  por- 
r*  toient  par-deffus  la  Robe  , & qu’ils  re- 
i-  trouflbient  fous  le  bras  gauche  ; les  Clercs, 
i*  les  Afcètes  même  le  portoient  aufli  bien 
; ‘ que  les  gens  du  monde.  Le  Manceau  Long 
i de  nos  Éccléfiaftiques  d’aujourd'hui  eft 
s d’une  forme  différente  & d’un,  ufage  moins 
r univerfel  ; mais  il  faut  être  étrangement 
s prévenu  pour  le  trouver  indécent. 

Le  Colobium  écoir  une  Tunique  courte 
avec  des  manches  aufli  courtes  & ferrées; 
c’étoit  l’ Habit  de  delfous  des  Anciens  Ro- 
mains, & les  Clercs  en  faifoienc  le  même 
ufage.  LaDalmatiqueétoitnneTunique  plus 
ample,  traînante  jufqu’aux  talons,  avec  des 
manches  fort  larges.  Bingham  lui-même^., 
prouve,  quelle  étoit  connue  dti'tems  de 
Cicéron;  mais  quand  l’ufage  n’en  auroit 
pas  été  extrêmement  commun  alors  , il 
pouvoir  l’être  du  tems  de  S.  Cyprien  , dans 
Ja  paillon  duquel  on  lit  : Ch  ni  fc  Dalmç- 
ticâ  expolliajjet  j leçon  que  condamne  vi- 
-,  Tome.  JÏ.  c 
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vement  Bingham , apres  le  Dodteur  Felî , 
comme  une  altération  impardonnable. 
Nous  avons  racourci  la  Dalmatique , 8c 
d’un  Habit  commun  nous  en  avons  fait  un 
Ornement  Majeftueux. 

La  Cafaque  Gauloife , Caracalla3  droit 
un  Habit  propre  aux  laïcs,  mais  il  ne  parole 
par  aucun  monument  que  les  Èccléfiafti- 
ques  l’ayent  adopté. 

L’ Hemiphorium  étoit  , félon  le  Père 
Petau,  une  courte  Tunique  de  deffous  ou 
un  demi-Manreau  que  les  Clercs  portoient 
fans  doute  comme  les  laïcs  ; mais  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’ O mophorium  , 
ornement  particulier  aux  Évêques  ,•  8c 
dont  parle  S.  Germain  de  Conftantinople. 

Enfin  Linea  3 la  Cliemife  de  lin  n’eft 
aux  yeux  de  Bingham  qu’une  chemife  or- 
dinaire , fur-tout  dans  la  relation  du  Mar- 
tyre de  S.  Cyprien  j nous  ne  nous  opiniâ- 
trerons pas  à Soutenir  avec  Baronius,  que 
c’étoit  un  Roefièt  Épifcopal.  Mais  n’a  t-on 
pas  une  foule  de  Monumens  qui  prouvent 
que  dès-lors  dans  le  Miniïlère  des  Autels, 
l’Évêque  & les  Prêtres  croient  vêtus  de 
longues  Robes  blanches  ? Et  ces  Robes  ne 
pouvoient-elles  pas  être  de  lin , fi  com- 
mun chez  les  Anciens.  Diàionnaire  rai- 
tonné  des  Arts. 

*i*  * 
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De  la  Chaussure  des  Anciens. 


La  ChaufTure  eft  la  partie  de  l'habille- 
ment qui  couvre  le  pied.  Les  Crées  & les 
Romains  en  ont  eu  de  cuir ; les  Égyptiens 
de  Papirus  ; les  Efpagnols  , de  genêt  tifTu , 
les  Indiens  , les  Chinois  & d’autres  peu- 
ples , de  jonc , de  foie , de  lin  , de  bois , 
d’écorce  d’arbre,  de  fer,  d’airain,  d’or* 
d’argent ; le  luxe  les  a quelquefois  cou- 
vertes de  pierreries.  Les  formes  & les 
noms  des  ChauJJ'ures  anciennes  nous  ont 
été  çonfervées , les  unes  dans  les  Antiques , 
les  autres  dans  les  Auteurs  : mais  il  eft 
très-difficile  d’appliquer  à chaque  forme 
fon  nom  propre.  Les  Grecs  appelloient  en 
général  la  ChaufTure  , Upodemata  pedila  ; 
ils  avoient  les  Diabatres  à.  l’ufage  des  hom- 
mes & des  femmes;  les  Sandales  3 qui 
n’étoient  portées  que  par  les  femmes  de 
qualité  ; les  Lancia  , dont  on  n’ufoit  que 
dans  la  maifon;  les  Campodes  3 chauffure 
bafTe  & légère  ; les  Péribarides  y qu’il  n’é- 
toit  permis  de  porter  qu’aux  femmes  no- 
bles & libres;  les  Crepides  3 qu’on  croit 
n’avoir  été  que  la  ChaufTure  des  foldats  ; 
les  Abulcès  , ChaufTure  des  pauvres;  les 
Perjiques  , ChaufTure  blanche  à i’ufage 
des  courtifannes  ; les  Laconiques  ou  Àmu - 
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c’.edcs  j Chaulfure  fouge  particulière  aux 
Lacédémoniens  ; les  Garbaûnes , fpuliers 
de  payfans;  les  Embates  , pour  la  Comé- 
die; les  Cothurnes 3 pour  la  Tragédie;  Jes 
Enemides  , que  les  Latins  nommoient 
Ocre£  , & qui  reyenoient  à nos  Bottines  ; 
routes  ces  Chaulfures  s?atrachoient  fur  le 
pied  avec  des  courroies , Imantes.  Chez 
les  Lacédémoniens , les  jeunes  gens  ne 
portoient  des  Chaulfures  qti  a l’âge  où  ils 
prenoienc  les  armes , foit  pour  la  guerre, 
foie  pour  la  chaffe.  Les  Philofophes  n’a- 
voient  que  des  Semelles;  Pythagore  avoir 
ordonné  à fes  difciples  de  les  faire  d’écorce 
d’arbre.  On  die  que  celles  d’Empédocle 
étoient  de  cuivre,  & qu’un  certain  Phi- 
létas  de  Cos  étoit  fi  maigre  & fi  foible, 
qu’il  en  fit  faire  de  plomb  ; coure  ridi- 
cule , les  fouliers  lourds  ne  font  guères 
qu’à  l’ufage  des  per  Tonnes  yigoureufes, 
La  Chauflure  des  Romains  différoit  peu 
de  celle  des  Grées;  celle  des  hommes 
croit  noire  j celle  des  femmes,  blanche  : 
il  éroit  deshonnête  pour  Jes  hommes  de 
la  porter  blanche  ou  rouge  : il  y en  avoir 
qui  alloient  jufqu’à  d.mi-  jambe,  & on 
les  appelait  Calcei  unciriaù  ; elles  étoient 
feulement  à l’ufitge  des  perfonnes  de  qua- 
lité : on  pouvoit  les  diftribuer  en  deux  for- 
tes ; celles  qui  couvrcient  entièrement  le 
* 


Digitiz» 


• & des  Amateurs.  Ilîj 

pied , comme  le  Calceus  3 le  MulUus  j le 
Pcro  & le  Ph&cajium  ; celles  dont  la  fe-  ’ 
nielle  fimple  ou  double  fe  fixoit  fous  le 
pied  par  des  bandes  ou  courroies  qui  s’at- 
ïaehoient  deffus  , & qui  laiffoient  une  par- 
tie de  deffus  le  pied  découverte , comme 
Je  Caliga. , le  Soleu  > le  Crepida  , le  B accu 
& le  Sandalium. 

Le  Calceus  & le  MulUus  ne  difFéroient 
du  Pero  j qu’en  ce  que  ce  dernier  étoit 
Lut  de  peaux  de  bêtes  non  tanées  , & que 
les  deux  autres  étoient  de  peaux  prépa-t 
rces.  La  Chauffure  dé  cuir  non  préparé 
pafTe  pour  avoir  été  commune  à toutes 
les  conditions  j le  MulUus  qui  étoit  de 
cuir  a!uné.&  rouge,  étoit  une  Chauffure 
à la  Mode.  Dans  les  tems  de  (implicite  , 
il  n’étoit  guères  porté  que  par  les  Patri- 
:iens  , les  Sénateurs  , les  Édiles.  On  dit 
]ue  cette  Chjtuffure  avoit  paffé  des  Rois 
l’Albe  à ceux  de  Rome,  & de  ceux-ci 
usr  principaux  Magiflrats  de  la  Républi- 
ue  , qui  ne  s’en  fervoient  que  dans  les 
jurs  de  Cérémonies  , comme  Triom- 
îes  , Jeux  Publics  , &c.  Il  parole  qu’il  y 
oit  telle  Chauffure  qu’on  pardonnoit  4 
jeunefie  , mais  qu’on  quittoit  dans  un 
e plus  avançé  : on  reprochoit  à Céfar 
portée  fur  le  retour  de  l’âge  une  Ghauf- 
e haute  & rouge.  Le  Calceus  & le  Mul - 
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Uus  couvraient  tout  le  pied , & montoient 
fufqu’au  milieu  de  la  jambe.  Les  Romains, 
pouffèrent  le  Luxe  fort  loin  dans  cette 
partie  du. vêtement,  & y employèrent  l’or,, 
l’argent,  & les  pierreries.  Ceux  qui  fe 
piquoient  de  Galanterie,  v.eilloient  à ce 
que  la  Chauffure  prit  bien  la  forme  du 
pied.  On  la*  garnifïbit  d’étoffe  molle  j on 
la  ferrait  fortement  avec  des  courroies  ap- 
pelles j4nfa;  quelques  uns  même  s’oi- 
gnoient  auparavant  les  pieds.av.ec  des  paj> 
fums.. 

Le  Pero  étoir  de  peaux  de  bêtes  non 
préparées  î-c’ëtoit  une  ChaufTure  ruftique  j., 
elle  alloit  jufqu  a la  moitié  du  genou.  Le 
Ph&cajium  étoit  de  cuir  blanc  & léger  j 
cette  ChaufTure  convenoità  des  pieds  dé- 
licats : les  Prêtres  d’Athènes- & d’Aléxan- 
drie  la  portoient  dans  les  Sacrifices.  Le 
CciUga  étoit  la  ChaufTure  des  gens  de  guer- 
re ; c’croit  une  grolTe  femelle  d’où  par-* 
raient  des  bamK-sde  cuir  qui  fe  croifoier. t 
Tir  le  coup.de  pied  , & qui  faisaient  quel- 
ques tours  vers  la  cheville  t il  y aveit  quel- 
quefois de  ces  courroies  qui  paffoient  en- 
tre le  çros  orteil  & le  fuivant , Ik  alloienc- 
s’nffembler  avec  les  autres.  Le  Gampagus. 
différoit  peu  du  Calïga  ; c’étoit  la  Chauf- 
fure de  l’Empereur.  & des  Principaux  de- 
K Armée  : il  paroît  que.  les.  courroies  de.- 
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eefle-ci  étaient  plus  légères  qu’au  Caliga  y 
ôc  formoient  un  réfeau  fur  la  jambe.  Le 
Solea  i Cnpidà  , Sandalium  3 G allie  a y 
étoient  des  femelles  retenues  fous  la  plante 
des  pieds  : voilà  ce  qu’elles  avoient  de 
commun  j quant  à leur  différence , on 
l’ignore  : on  fçait  feulement  que  le  Solea 
le  Galüca  n’alloient  point  avec  la  toge  * 
à moins  qu’on  ne  fût  à la  campagne  £ mais1 
qu’on  les  portait  fort  bien  avec  le  Pénule. 
Les  Femmes  fe  fervoient  de  ces  deux 
ChaulTures  , foit  à la  ville  , foi't  à la  cam- 
pagne. 11  paraît  par  quelques  endroits  de' 
Cicéron , qu’il  y avoir  un  Solea  qui  étoit 
de  bois , qu’il  étoit  très-lourd , Ôc  qu’on 
eu  metroit  aux  pieds  des  criminels  potir 
le.  empêcher  de  s’enfuir.  Ce  pourroit  bien- 
être  dtuGalltca  des  Latins,  que  nous  avons 
fait  notre  mot  Galloche. 

Le  Crépida  différait  peu  du  Solea  ôd 
ne  couvrait  l#pied  que  par  intervalle.  Le" 
Bacca  étoit  une  ChaufTure  de  philofo- 
phes  y il  y en  avoit  de  feuilles  de  palmier.' 
On  n’a  d’autres  conjeétures  fur  la  Sycio - 
nia  j finon  que  c’étoit  une  ChaufTure  lé- 
gère. Quant  au  Cothurne,  c’eft  un  efpèce 
de  foulier  ou  de  patin  fort  haut,  dont  fe 
fervoient  les  Anciens  Âéfceurs  de  Tragé- 
dies fur  la  Scèhe  , pour  paraître  de  plus 
belle  taille  > ôc  pour  mieux  approcher-  des 
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héros  dont  ils  jouoient  le  rôle , & dont  la 
plupart  pafaient  pour  avoir  été  des  géans. 

Il  oouvroit  le  gras  de  la  jambe , & étoit 
lié  fur  le  genou.  Les  Ocrez  qui  étoient 
en  ufage  dès  la  Guerre  de  Troye  , étoient 
quelquefois  d’étain,  de  cuivre j de  fer,  Sc 
d’oripeau. 

Les  Juifs  avoient  auüi  leurs  Chauffa- 
res  allez  feinblables  à celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire;  elles  s’attachoient  fur  le 
pied  avec  des  courroies.  Cependant  ils 
ailoient  fouvent  pieds  nuds;  ils  y étoient 
obligés  dans  le  Deuil , par  refpeét , & 
quelquefois  par  pauvreté.  Leurs  Prêtres  , 
entroient  dans  le  Temple  pieds  nuds  : ils 
ôtoient  leurs  Sandales  en  Ce  mettant  à ta- 
ble , excepté  à la  Célébration  de  l’Agneau 
Pafcal.  Oter  fa  Chaulfare  & la  donner  , 
•étoit  le  ligne  du  tranfport  de  la  propriété 
d’une  chofe. 

Les  Anciens  Germains  fur  tout  les 
Gochs , avoient  une  Chaulfare  de  cuir  tiès- 
fort  qui  alloit  jufqu’à  la  cheville  du  pied  : 
les  gens  diflingués  la  portoient  de  peau. 
Ils  étoient  aullï  dans  l’ufage  d’en  faire  de 
jonc  & d’écorce  d’arbre.  Prefque  tous  les 
Orientaux  aujourd’hui  portent  des  Babou- 
ches ou  Chaujjures  femblables  à nos  pan- 
roufles.  Prefque  tous  les  Européens  font  en 
fouliers.  Nos  chaufares  font  le  Soulier 3 


Digitized  by  G< 


* 1 

& des  Amateurs.  lvij 
la  Pantoufle  y la  Babouche , la  Mule  ^ le 

Claque  . le  Patin  , le  Sabot . 

' 

De  la  Perspective. 

- . j 

La  Perfpeclive  eft  l’Arc  de  repréfenter 
les  objets  qui  font  fur  un  plan,  félon  la 
différence  que  l’éloignement  y apporte , 
foit  pour  la  figure  , foit  pour  la  couleur  j 
elle  eft  fondée  fur  la  grandeur  des  angles 
optiques  ôc  des  images  qu’ils  portent  à 
différentes  diftances. 

On  diftingue  donc  deux  forces  de  Pcrf- 
pecli.ve j la  Linéaire,  l’Aérienne.  La  P erp 
pcclive  Linéaire  confifte  dans  le  jufte  ra- 
courciffement  des  lignes  j l’ Aérienne  j dans 
une  jufte  dégradation  des  couleurs  j car 
dégrader  , c’eft  en  terme  de  Peinture  , mé- 
nager le  fort  & le  foible  des  jours , des  om- 
bres & des  teintes  . félon  les  divers  degrés 
d’éloignemenc.  C’eft  par  cette  forte  d’il- 
lu/ion  que  la  Peinture  féduit  les  fens , Sc 
qu’on  attribue  du  relièf  à ce  qui  n’en  a - 
pas.  Voila  le  méchanifme  qui  produit  cette 
erreur  agréable. 

Le  jugement  de  l’inftinét  porte  de  la 
grandeur  & des  dimenfions  des  corps , il 
fe  mefure  par  leurs  éloignemens  apparens, 

& par  leurs  différens  degrés  de  tlafcé.  Un 
objèt  qui  fe  trouve  plaçé  à une  grande  dif- 
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tance  dè  l’œil  qui  le  voie , paroît  fous  dess 
dimenfions  diminuées  ; mais  l’inflinét  ha* 
bituel  frappé  de  la  diftance  , corrige  cette., 
altération:,  & rend  à.  l’objet  fa  véritable. 

féduire  le  jugement  invo- 
lontaire , il  doit  fuffire  de  donner  fur  un 
Tableau  les  apparences  des  diftances  réel- 
les. Ges  apparences  font  décidées,  & par; 
la  diminution  de  l’objet,  & par  l’affoiblif- 
fement  de  fa  clarté.  Une  extrémité  de  pay> 
fàges  dont  les  traits  font  diminués  & in- 
certains, les  couleurs  mal  décidées  & la: 
lumière  affoiblie , ne  peut  rappelles  que 
des  objets  éloignés.  L’inftinéf  in  volontaire 
tranfporte  au  loin  cesrepréfentations;qui ,. 
par,  la  foibleffe  de  leur. clarté , ne  peuvent; 
erre  fuppofées  qua  de  grandes  diftances. 

La- diftance  apparente  peut  être  encore 
augmentée  par  le  nombre  d’objets  réels, 
ou  apparens  & intermidiaires.  Dans  un 
Tableau  ouïes  traits  ne  feroient  point  ter* 
minés-,, ni  la  lumière  fixe,,  il  paioîtroit: 
qu’on  eût  peint  de  petits  objèts  dans  les 
crépufcules  ; mais  fi  on  décide  le  jour  par 
la  vivacité  de  certaines  couleurs  * par  la 
force  & la  correction  du  deftin  de  certai* 
nés  parties;  alors  ce  qui  eft  fur-, la  furfaçe- 
plate  & dont  la  clarté  eft  affoiblie . frappe 
llinftinéLcojnme.  il.  feroic.  dans  l’éloigne— 


grandeur. 
Ainfi  pour 
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ttient.  Le  jugement  involontaire  fépare 
ces  objèrs  de  ce  qui  eft  fixement  éclairé. 

Pour  rendre  fur  unefrfurfaçe  plate  un- 
lointain  dans  lequel  la  vûë  puilTe  Ce  per- 
dre , on  peint  une  fuite  d’objèts  dégradés- 
par  nuances.  Ce  font  ou  des  Palais  , ou: 
des  Campagnes,  ou  des  Figures^  qui,  dans- 
leurs  fucceflions,  füivent  les1  diminutions- 
optiques,  & qui , à proportion  d’un  plus- 
grand  éloignement  on  l’on  veut  les  faire 
paroître  , ont  des  deftins  moins  artêtés  &■ 
une  lumière  plus  affaiblie.  Cette  imita- 
tion de  l’éloignement  fédüifant  l’inftinét,, 
le  Tableau  prend  grandes  diftances  ;.  if 
n’eft  pas  même  pomble  à là  réflexion  de  ' 
détruire  cet  effets  méchaniques; 

Il  eft  confiant  que  limitation  eft  non* 
feulement  la  première  règle  de  la  Pein- 
ture, mais  quelle  eft  fon  principe,  fa1 
fourte  , enfin  ce  qui  lui  a donné  la  naif-- 
fance*,  il  eft  confiant  encore  qu’il  ne  faut 
pas  avoir  eu  une  connoiffance  & une  pra- 
tique bien  étendue  dans  ce  même  Ait  ,, 
pour  avoir  exprimé  ou  indiqué  dès  le-  pre- 
mier inftant  qu’il  a été  éxercé  , le  fuyant,- 
la  diminution  & la  dégradation- que  là- 
Nature  préfente  & defllne  de  tous  les  cô* 
tés’,;  c’eft  là,  comme  nous  l’avons  dit’,  ce! 
qu’on  appelle  Perfpeciive  ; ceft-à  dire  , le" 
oHangemenc;  & la  diminution  que  l’-airv 
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pour  la  couleur  & la  diftance  pour  le* 
traits,  apportent  fur  les  objèts  expofés  à 
notre  vûë.  « # 

La  Perfpzclive  de  la  couleur  a peut-être 
été  plus  long  tems  à s’établir,  les  Peintres 
auront  été  plus  long-tems  retenus  par  le 
défaut  des  moyens  ; Sc  quand  la  pratique 
& l’ufage  leur  ont  fourni  ces  mêmes 
moyens , il  eft  vraifemblable  qu’ils  ont 
vu  quelque  tems  cette  diminution  de  la 
couleur  , & même  les  dégradations  du 
trait  les  plus  compliquées  & les  moins  na- 
turelles , fans  ofer  les  exprimer,  dans  la 
crainte  de  n’être  point  entendus.  En  effet, 
quelle  devoir  être  à cet  égard  la  réferve 
des  Anciens  Peintres , puifqtte  même  en-i 
core  aujourd’hui  l’on  eft  obligé  d’éviter 
des  figures  telles  que  la  Perfpectïve  peut 
les  donner , parce  qu’elles  ne  font  point 
heureufes  ? N’entend-on  pas  tous  les  jours 
les  gens  du  monde  dire  , en  confidérant 
le  fond  d'un  Tableau  : « Mais  ce  n’eft: 
» point  tel  bâtiment,  je  n’en  ai  point  vu 
*>  de  cette  couleur , jamais  il  n’y  a eu  de 
» Ci  petites  maifons.  Sec.  »?  Car  ces  mê- 
mes gens,  qui  d’ailleurs  ont  de  l’efprit, 
mais  qui  n’ont  jamais  réfléchi  fur  la  Na- 
ture, & moins  encore  fur  l’Imitation,  ne 
reconnoîtront  pas  leur  ami  deflïné  de  pro- 
fil, ou  des  trois  quarts  j parce  qu’ils  n’en 
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ont  jamais  été  frappé  qu’en  façe.  Mais  laif- 
fons  ces  gens  du  monde  qui  font  le  mal- 
heur desTArts  & de  toutes  les  connoiffian- 
ces  qu’ils  n’ont  pas  j & revenons  à la  PerJ - 
peclive  _y  après  être  convenus  que  les  pre- 
miers Peintres  ont  été  long-tems  fans  ofer 
exprimer  celle  de  la  couleur,  8c  peut-être 
celle  du  trait. 

Il  faut  remarquer  que  la  Perfpective 
s’étend  fur  tous  les  objèts  les  plus  voifins 
de  l’œil , & que  le  monde  en  général  ne 
connoît  que  celle  qui , repréfentant  des 
Bâtimens  8c  des  Architectures*  fur  des 
plans  dégradés,  en  portent  le  nom  par  ex- 
cellence. Pour  fe  convaincre  de  la  facilité 
avec  laquelle  rous  les  hommes  ont  pu  re- 
marquer la  Perfpective  , & par  conféquent 
l’exprimer  ; il  fuffit  de  regarder  par  l’an- 
gle un  bâtiment  un  peu  élevé , & de  quJl- 
que  étendue  dans  fa  longueur , on  fera 
frappé  de  l’abaiffiement  proportionnel  de 
fon  trait  dans  toutes  fes  parties  , ainfi  que 
la  dégradation  de  fa  couleur  ] 8c  dès-lors  * 

, on  conçevra  que  tout  Peintre , fans  être 
obligé  de  pafler  par  les  règles,  a dû  né- 
cefiairement  exprimer  ce  qu’il  voyoit  auffi 
clairement  & auffi  conftammenr. 

• L’imitation  feule  , un  raifonnement  des 
plus  (impie  , enfin  l’Art  lui-même,  nous- 
prouvent  donc  inconteftablement  que  tous 
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les  peuples  qp  onc  connu  le  defîin , onr 
dû  avoir  une  idée  plus  ou  moins  jufte  , ÔC 
plus  ou  moins  d’étendue  j ma*  toujours 
confiante  de  la  Perfpeclive.  Cependant  on 
a voulu  en  refufer  la  connoifTance  aux 
Crées,  les  peuples  de  la  terre  qui  ont 
pouffé  le  plus  loin  le  fentiment , la  fine£Te 
& l’exécution  des  Arts*  S’ils  n’eufTenr 
point  connu  la  Perfpeclive , auroient  ils 
conduit  l’imitation  jufqu’à  tromper  les 
Hommes  mêmes?  Auroient  ils  élevé  ces 
füperbes  fcènes,.  & décoré  ces  immenfes 
Théâtres  d’Athène  avec  tant  de  grandeur 
& tant  dë  dèpenfe  ? Un  peuple  fi  fin  & Ci 
délié  en  toutes  chofes  , aurait- il  Contenu 
la  vue  d’un  amas  confus  d’arbres , de  bâ- 


ti mens  , enfin  celle  d’un  fpeétacle  de  défor- 
dre  ,.tel  qu’il  aurait  été  nécefTairement  fans 
ce  premier  principe  y dont  la  nature  four*- 
nit  à chaque  inftant  des  exemples  fi  faci- 
les à comparer. 

M.  Pérault , admirateur  outré  de  fon 
fiècle,  eft  un  de  ceux  qui  a porté  le  plus- 
lôin  la  prévention  contre  les  Anciens, 
n’ayant  cherché  dans  fes  écrits  qu’à  les: 
abailfer  prefqn’en  toutes  chofes;  mais  il 
n’a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  tous  ceuxr 
qui  ont  couru  la  même  carrière  , en  fou* 
tenant  d’auffi  mauvaifes  thèfes  que  les^ 
Üennes.  Cet  homme  peu  Philofophe , .dans- 
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quelque  /ens  qu’on  veuille  prendre  ce  mor,, 
a avancé  deux  proportions  également  fauf- 
fes  y l’une  que  les  Peintres  ou  les  Sculp- 
teurs n’avoient  aucune  idée  de  la  Perf- 
peclive. qu’ils  en  ignoraient  les  règles 
qu’ils  n’étoient  point  conduits  par  la  vue- 
de  ces  principes  qui  dirigent  aujourd’hui 
nos  Peinrres  j l’autre  qu’ils  n’avoient  point' 
par  conféquent  le  fecrèt  de  dégrader,  les 
figures,  ni  parla  forme,  ni  par  les  coup- 
leurs, & qu’ils  n’avoient  jamais  fait  de 
Tableaux  où  cette  idée  de  dégradation  fut: 
fenfible. 

Nous  ne  prétendons  pas  afTurer  que  les. 
Anciens  ayent  eu  une  Théorie  aufli  éten- 
due de  la  Perfpeciive  j que  celle  que  nous- 
avons  aujourd’hui.  Peut-être  que  cette  in- 
telligence parfaire  des  Myftères  de  la  Pers- 
pective devoit  être  le  fruit  des  réflexions 
du  goût  & du  travail  de  tant  de  génies 
extraordinaires,  qui  ont  paru  depuisi  joo- 
ans.  Comme  les-  Sciences  & les  Arts  fe 
prêtent-  un  fecoivr  mutuel  , les  décou- 
vertes-qu’on  a faites  en  plufieurs  de  ces- 
Arts  qui  ont  rapport  à la  Peinture,  ont' 
bien  pu  fervir  à mieux  développer  nos  con- 
noilTances , & à produire  des  Ouvrages; 
plus  réguliers-  & plus  parfaits.  Chaque- 
fiècle  ajoute  aux  lumières  des  fiècles  pré- 
cédais. Si.  donc  M.  Péraulc  s’ctoit  con- 
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tenté  d’accorder  à notre  fiècle  quelque  fil- 
périorité  en  ce  genre  , il  n’auroit  rien  dit 
qui  ne  fût  raifonnablej  mais  en  ravalant 
le  mérite  des  Peintres  Anciens  jufqu’à 
leur  refufer  toute  connoiffance  de  la  Pcrf- 
peclive  , c’eft  fe  montrer  par  trop  ridicule. 
Comment  fe  peut-il  que  la  Peinture  ait  eu 
tant  d’éclat  fous  le  règne  d’Aléxandre  le 
Grand , & que  les  plus  habiles  n’ayent  eu 
aucune  idée  de  la  Perfpcclive  , fans  le  fe- 
cour  de  laquelle  on  convient  que  le  Pein- 
tre ne  peut  pas  tirer  une  ligne  , ni  donner 
un  feul  coup  de  pinçe'au. 

Ludius,  dit  Pline,  peignit  le  premier 
fur  les  murailles  des  Ouvrages  d’Archi- 
tè&ure  & des  Payfages.  Or , quelle  idée 
pourroit-on  fe  faire  de  ces  fortes  de  Ta- 
bleaux , fi  l’on  refufoit  aux  Anciens  la  con- 
noilîance  de  la  Perfpeclive  ' Apaturius  fit 
line  Décoration  de  Théâtre  dans  une  Ville 
de  Lydie,  célèbre  par  fon  Temple  de  la 
Vidtoire  j &:  cette  Décoration  étoit  faite 
dans  toutes  les  règles  établies  par  Aga- 
tharque  de  Samos  qui  l’avoit  inventée. 
Léonard  de  Viney , en  expliquant  ces  me- 
mes règles , n’en  a pas  mieux  fait  fentir 
les  effèts , que  Platon  dans  un  Dialogue 
du  Sophifte , & Socrate  dans  fon  dixième 
livre  de  la  République. 

/ En  effet,  Apaturius  peignit  à Trallec 
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dans  un  petit  Théâtre  une  Scène  où  il  re- 
préfenta,  au  lieu  de  Colonnes,  des  Sta- 
tues, des  Centaures  qui  foutenoient  les 
architraves,  des  toits. en  rond,  des  dô- 
mes j fur  tout  cela,  il  peignit  encore  un 
fécond  ordre  , où  il  y avoit  d’autres  dô- 
mes , des  faits  que  l’on  ne  voyoit  qu’à 
demi , & toutes  les  autres  chofes  qui  font 
aux  toirs  des  Édifices.  «Tout  l’afpedt  de 
» cette  Scène  paroifToit  fort  beau  , dit  Vi- 
» truve , Liv.  VII.  Chap.  V.  à caufe  que 
**  le  Peintre  y avoit  fi  bien  ménagé  les 
» différentes  teintes , qu’il  fembloit  que 
» cette  Architèéfure  eût  toutes  fes  fail- 
» lies.  » Le  texte  fïgnifie  à la  lettre  que 
l’afpeét  de  cette  Scène  flattoit  agréable- 
ment la  vue  à caufe  de  fon  âpreté , prc}“ 
ter  cfperitaterr.  3 ou  plutôt  à caufe  de  fon 
inégalité  ; ce  qui  venoit  de  ce  que  la  lu- 
mière étant  bien  choifie  & bien,  répan- 
due fur  certaines  mafTes , elles  avoier.t 
un  grand  r'elièf , & fembloient  s’avançerj 
la  toile,  quelqu’unie  qu’elle  fût,  paroif- 
foit  raboteufe.  Mais  il  étoit  impoffible 
que  certaines  parties  de  cette  Peinture 
euffenr  une  apparence  de  faillies , qu’il 
n’y  en  eût  d’autres  plongées  dans  l’enfon- 
cement & dans  un  lointain , ce  qui  eft 
tout  le  fecrèt  de  la  Perfpeclive. 

Quoique  cette  conféquence  (oit  évi- 
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dente  , quoiqu’elle  foie , pour  ainfi  dire, 
renfermée  toute  entière  dans  ces  termes 
mêmes  du  pafiage , je  vais  la  faire  envi- 
fager  dans  un  autre  encore  plus  précis.  C’eft 
toujours  Vitruve  qui  parle  dans  fa  préface, 
& la  tradu&ion  de  Claude  Perrault.  « Dé- 
■>  mocrite  & Anaxagore  ont  écrit  fur  ce 
» fujèt , principalement  par  quel  artifice 
» on  peut , ayant  mis  un  point  en  un  cer* 
» tain  lieu  , imiter  fi  bien  la  naturelle  dif- 
» pofition  des  lignes«qui  fortent  des  lieux 
h en  s’élargi  (Tant , que  bien  que  cette  dif* 
**  pofition  des  lignes  nous  foit  inconnue, 
» on  ne  laifTe  pas  de  rencontrer  à repré* 
**  fenter  fort  bien  les  édifices  dans  les 
» Perfpeclives  que  l’on  lait  aux  décora- 
>*  rions  des  Théâtres  \ !k  on  fçait , que  ce 
»*  qui  eft  peint  feulement  fur  une  fui  face 
» plate  paroît  avancer  en  des  endroits, 
» & fe  reculer  en  d’autres  ».  Les  Anctei  s 
n’ignoroient  donc  pas  la  Perfpeclire. 

11  eft  malheureux  que  la  Peinture  An» 
cienne,  au  moins  la  plus  parfaite  & la 
plus  terminée  , n’éxifte  plus  \ pour  nous 
convaincre  du  degré , auquel  les  Anciens" 
ont  porté  la  Perfpecüve.  On  fçait  qu  au 
fiécle  même  d’Augufte  les  Tableaux  de 
Zeuxis , d’Apelle  , de  Protogène , & des 
autres  grands  Peintres  du  bon  tems  de  1* 
(Grèce,  fe  diftinguoient  à peine  y tant  la 
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Peinture  en  éroit  évaporée , éffaçée  , & le 
bois  vermoulu-  Il  ne  nous  refte  aujour- 
d’hui , pour  établir  notre  jugement,  que 
quelques  Peintures  fur  la  muraille  j que 
nous  fommes  trop  heureux  d'avoir  \ mais 
que  notre  goût  pour  l’Antiquité  ne  doit 
pas  nous  faire  admirer  également.  Tou- 
tes belles  quelles  puinTent  être  à de  cer- 
tains égards , il  eft  certain  qu’on  ne  peut 
les  comparer  à ces  fuperbes  Tableaux  , 
dont  les  Auteurs  Anciens  ont  fait  de  fi 
grands  éloges  j dont  ils  parloient  à ceux- 
même  qui  les  admiroienc  avec  eux  , à 
ceux  qui  fentoient  tout  le  mérite  des 
Chefs-d’œuvres  de  Sculpture , fur  lefquels 
en  ne  peut  foupçonnec  ces  Auteurs  de 
prévention  j puifque  nous  en  jugeons  Se 
que  nous  les  admirons  tous  les  jours  , 8c 
qu’c n fin  nous  fenvons  qu’ils  croit nr  ega- 
lement employés  à la  Détonation  des 
Temples,  de  des  autres  lieux  publics.  G,  a. 
Arts  fe  fuivenrau  point,  qu’il  eft  pbyfique- 
ment  impoflible  que  l’un  fut  élégant  8c 
fublimej.  tandis  que  l’autre  auroir  été  ré- 
duit à un  point  de  platitude  & d’imper- 
feélion  , telle  que  feroit  en  effet  une  Pein- 
ture fans  relièf  j fans  dégradation  y enfin’ 
dans  ce  qu’on  appelle  Y Intelligence  ÔC 
Y Harmonie:  parties  de  l’Art,  qui  toutes,, 
quoiqu’elles  ne.  parodient  pas-  appartenir 
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» direébement  à norre  objet , doivent  cepen- 
dant être  comprifes  fous  le  nom  de  la  Pcrf- 
peclivc  dont  elles  font  partie.  Après  tout, 
les  Peintures  à frefque  déterrées  d’Hercu- 
lanum , fuffifent  pour  juftifier  que  la  Perf- 
pective  étoit  bien  connue  des  Anciens. 

Avant  même  que  le  Roi  d’Efpagne , 
alors  Roi  de  Naples , nous  en  eut  dojpné 
cette  preuve  , en  retirant  de  cette  Ville  un 
prodigieux  nombre  de  Peintures , les  ha- 
chures qui  expriment  les  ombres  dans  la 
Noçe  Aldobrandine,nous apprenoieiit  bien 
que  fon  Auteur  n’ignoroit  point  cette  par- 
. tie  de  l’Art.  Ce  n’eft  pas  tout , le  fujèt 
traité  dans  un  intérieur  de  mâifon  , repré- 
fente dix  figures  fur  le  même  plan;  elles 
font  pofées  fimplement  & naturellement, 
fms  aucune  attitude  forcée , & fans  la  re- 
cherche ni  l’affeétation  d’aucun  contraire. 
Si  d’un  côté,  elles  ne  font  point  obligées 
d’avoir  aucune  diminution  de  trait  ou  de 
couleur  , le  Peintre  n’en  a pas  moins  indi- 
qué la  Perfpeclive  dans  toutes  les  parties 
où  elle  étoit  nécelTaire  ; non-feulement  par 
la  rondeur  des  corps.,  & par  le  fentiment 
de  l’intervalle  qui  les  fépare  du  fond  ; 
mais  par  la  jufte  dégradation  des  corps, 
que  fon  fujèt  lui  demandoit  : telles  que 
l’Autel , le  lit , le  plancher  , &c.  Or , fi 
toutes  ces  parties  ne  font  pas  de  la  Pcrf- 
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peclive  aux  yeux  d’un  homme  d’Art , je  ne 
fçais  où  il  en  faut  chercher } aujourd’hui 
même , qtfe  cette  Sçience  eft  apurement 
plus  connue  qu’elle  ne  l’a  jamais  été. 

Si  l’on  veut  bien  encore  éxaminer  plu» 
lïeurs  Peintures  Antiques  du  Tombeau 
des  Nazoni,  & principalement  une  Chafl'e 
de  cerf,  ainfi  que  tout  le  Recueil  mis  au 
jour  par  Pietro  Santo  Bartoli , Edition  de 
Rome , i 680  ; on  fera  frappé  des  connoif- 
fances,  que  les  Anciens  avoient  fait  dans 
la  Perfpeclive  depuis  Paufias. 

Les  Sacrifices  peints  par  ce  célèbre  Ar- 
dfte,  donnent  une  idée  complette  de  la 
Pcrfpeclive  • c eft  Pline  qui  en  parle , Liv. 
XXJCy.  Ckap.  xj.  en  ces  mots  : Cum  om~ 
les  qudi  volunt  eminentia  videri  3 candican - 
ia  jaciant , coloremque  coudant  nigro  , hic 
otum  bovem  atri  coloris fecit  ; c’eft  à-dire, 
oin  de  faire , comme  on  le  pratique  or- 
tinairemenr , les  corps  faillans  blancs  avec 
les  oppofitions  noires  , il  peignit  le  bœuf 
bfo.lument  noir..  On  ne  peut  mieux  dé-  ^ 
rire  l’Intelligence  , l’Harmonie  & la  rup- 
ion  des  couleurs , d’autant  que  le  même 
'line  ajoûte  : U mbr&que  corpus  ex  ipfo  dédit 
fc'dicet  nigro  ) ; il  tira  les  ombres  & le 
orps  ( du  Bœuf)  de  cette  feule  couleur 
noir  ).  H dit  enfuite  : Magna prorfus  artey. 
i quo  extantia  ojlendens , & in  confracio ■ 
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Jolidii  omnia  : faifant  voir  avec  un  Art  in- 
fini fur  unefurfaçe,  toute  l’étenduë  & U 
folidité  des  corps  par  des  traits  rompus. 
Il  eft  impoffible  de  donner  plus  parfaite- 
ment l’idée  des  corps  mis  en  Perfpeclive. 

M.  Perrault  fonde  une  de  ces  preuves 
<îe  l’ignorance  des  Anciens  , en  fait  de 
Perfpeclive  3 fur  les  bas  reliefs  de  la  Co- 
lonne Trajane,  où  en  effet  toutes  les  rè- 
gles de  la  Perfpeclive  font  violées  : mais 
il  a eu  grand  tort  de  ne  pas  diflinguer  la 
différence  des  fiècles  de  l’Antiquité.  Peut- 
il  y avoir  quelque  rapport  entre  la  Sculp- 
ture des  'Romains  du  tems  de  Trajan,  &c 
celle  des  Grées  dans  l’éclat  de  leurs  Arts  ? 
D’ailleurs  fonder  une  induéiion  général^' 
fur  un  éxemple  particulier  , eft  un  vice 
de  raifonnement  contraire  aux  préceptes 
de  tous  les  Logiciens  du  monde.  Mais  on 
peut  oppofer  à M.  Perrault  des  faits  in- 
conteftables  contre  fon  opinion , & qu’il 
ne  devoit  pas  ignorer.  Le  Recueil  de  Rofîi 
^qui  a pour  titre  : Admiranda  veteris  Sculp- 
ture veftigia3  nous  préfente  plufieurs  bas- 
relièfs  qui  font  une  preuve  évidente  de  la 
connoifiance  des  Anciens  dans  la  Perfpec - 
tive. 

M.  Perrault  donne  aufti  les  Médailles 
des  Anciens  pour  preuve  de  leur  ignorance 
dans  la  Perjpeciive  ± il  allure  même  que  l’on 
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ne  connoît  aucune  traçe  fur  ces  Monnoitsj 
mais  c’eft  un  reproche  trop  outré  ; car  quoi- 
qu’il foit  vrai  que  la  plus  grande  partie  des 
Médailles  Anciennes  manquent  du  côté 
des  règles  de  la  Perfpcclivc  j il  n’eft  pas 
vrai  qu’elles  foienc  toutes  dans  ce  cas-là. 
On  a plufieurs  Médailles,  & fur-tout  des 
Médaillons,  dans  lefquels  non-feulemenc 
on  fait  plus  que  d’entrevoir  la  Perfpeclive  , 
mais  elle  s’y  trouve  entièrement  pronon- 
cée, Tel  eft  un  Médaillon  de  Seleucus  I , 
Roi  de  Syrie  repréfentant  d’un  côté  la 
tète  de  Jupiter,  ôc  au  revers  Pallas  dans 
un  char  tiré  par  quatre  éléphans , lançant 
d'une  main  un  javelot , & de  l’autre  te- 
nant un  bouclier  \ cette  Pallas  eft  dégra- 
dée avec  toute  l’intelligence  néceftaire , 
les  éléphans  fe  diftinguent  fans  confufion, 
& la  roue  du  char  eft  vûc  de  côté.,  meme 
avec  une  grande  finefle  de  Perjpcclive , ce 
qu’il  faut  voir  fur  le  Médaillon  j car  tous 
ceux  qui  l’ont  gravé  n’ayant  point  été  fen- 
fibies  à cette  partie , ne  l’ont  pas  fait  fen- 
t;r.  Au  refte  ce  Médaillon  , qui  eft  du  ca- 
binèt  du  Rpi , fe  trouve  gravé  dans  l’Hif- 
toire  des  Kois  de  Syrie,  par  M.  Vaillant, 
dans  les  Annales  de  Syrie  du  P.  Fxælich, 
& dans  plufieurs  autres  Recueils  d’Anti-^ 
quité.  Tels  font  encore  deux  Médaillons 
de  bronze  de  la  fuite  du  Roi.  Le  premier 
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eft  de  Fauftine  mère  : d’un  côté  la  tète 
de  cette  Ptincelfe  , de  l’autre  l’Enleve- 
ment  des  Sabines  j ce  revers  repréfente 
plufieurs  femmes  dans  le  trouble  naturel 
à leur  fituation,  mais  grouppées  avec  tout 
l’arc  du  Deflin  & de  la  Perjpcclive.  Le  fé- 
cond eft  de  Lucius  Vécus  j le  revers  re- 
préfente Marc-Aurele , & ce  Prince  dans 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux,  eft  pré- 
'cédé  par  plusieurs  foldats  pelés  fur  diffé- 
rens  plans,  avec  des  dégradations  conve- 
nables à leur  éloignement.  M.  de  Caylus 
a fait  graver  toutes  ces  Médailles,  à la  fuite 
de  fon  Difcours  fur  la  Perfpeclive  des  An- 
ciens dans  les  Mémoires  de  Littérature  j 
Tome  XXIII , page  341. 

La  Perfpeclive  des  fonds  eft  plus  rare 
dans  les  pierres  gravées,  que  dans  les  Mé- 
dailles la  raifon  en  eft  bien  fimple  , nous 
avons  moins  de  fujèts  de  compataifon,  ÔC 
l’un  ne  fe  multiplie  pas  comme  l’autre  : 
néanmoins  fi  l’on  regarde  dans  le  recueil 
des  pierres  gravées  du  Roi,  que  M.  Ma- 
riette a donné  au  public  avec  tant  de  foin , 
les  Numéros  95 , 102  & 1 1 2 }#l’on  verra 
que  les  Anciens  n’ignoroient  pas  l’Art  de 
marquer  la  dégradation  dans  les  figures , 
fuivanr  l’endroit  du  plan  où  elles  font  pla- 
çées.  La  fameufe  pierre  connue  fous  le 
nom  de  Cachet  de  Michel- Ange  3 fuffiroit 
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feule  pour  le  juftifier.  Il  réfulte  invincible- 
ment de  tout  ce  Difcours , que  les  Anciens 
ont  connu  la  Perfpeclive , & qu’il  n’étoit 
pas  poflible  qu’ils  l’ignoraflent.  Mais  il  faut 
lire  les  Mémoires  même  de  M.  l’Abbé 
Salliefj  & de  M.  deCaylus  fur  cette  ma- 
tière ; ils  font  inférés  dans  le  Recueil  de 
Littérature  , Tom.  FIII  8c  XXIII.  J en 
ai  tiré  tout  l’ufage  que  me  permet  l'éten- 
due de  cet  Ouvrage. 

r 

Des  Couleurs. 

Du  Blanc. 

Le  Blanc  le  plus  commun  eft  celui  qu’on 
appelle  Blanc-d’  Efpagne  ou  de  Rouen.  Ce 
n’eft  qu’une  terre  ou  marne  blanche  qui  fe 
fond  très-aifément  dans  l’eau;  & pour  la 
purifier , 8c  lui  oter  tout  le  gravier  qui  y 
eft  mêlé , on  la  fait  fondre  ou  difloudre 
dans  de  l’eau  claire.  Quand  elle  eft  dif» 
foute  avec  beaucoup  d’eau , on  la  remué' 
bien , & on  la  laiffe  repofer  un  peu  de 
rems  , pour  faire  que  tout  le  gravier  tombe 
au  fond  du  vaifteau  ; & auffi-tôt  on  verfe 
toute  l’eau  blanche  dans  des  vaifTeauxbien 
nèrs , où  on  la  laifle  repofer  jusqu’à  ce  que 
feau  foit  devenue  claire  , & que  tout  le 
Blanc  foit  tombé  au  fond  du  v^ifleau,  On 
Tome  II . et 
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ôte  enfuite  toute  l’eau  du  vaiftèau  fans 
brouiller  le  fond  \ & enfin  quand  elle  eft 
prefque  féche , on  la  forme  en  pains , & 
on  les  lailfe  fécher  à clair.  Ce  Blanc  eft 
d’un  grand  ufage  pour  la  détrempe  \ mais 
il  ne  peut  pas  fervir  à l’huile , à caufe  qu’il 
n’a  point  de  corps  quand  il  eft  mêlé.  Le 
Blanc  qu’on  appelle  Crayc , eft  à-peu-près 
de  la  même  nature,  à la  réferve  quelle 
eft  plus  dure  } mais  on  peut  la  réduire 
comme  la  Marne. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  Blanc  pour 
travailler,  on  le  fait  d’abord  infufer  dans 
un  peu  d’eau , pour  le  réduire  en  pâte  un 
peu  liquide  \ & on  y mêle  enfuite  la  cole 
chaude  pour  travailler,  & pour  la  faire 
auftï  liquide  qu’il  eft  néceftaire.  On  eft 
obligé  de  le  faire  infufer  dans  l’eau  ; car 
fans  cela  il  ne  fe  mêleroit  que  difficile-r 
ment  avec  la  cole. 

Il  y a encore  un  autre  Blanc  fort  cemt 
mun  , qui  n’eft  que  du  marbre  blanc  bien 
pulvérifé,  lequel  ne  feitque  danslaPein? 
% ire  à frefque. 

Le  Blanc  de  plomb  eft  un  fort  beau 
blanc , & c’eft  le  même  que  le  blanc  de 
cérufe.  Dans  les  ouvrages  à détrempe  où 
il  y a plufieurs  teintes  ou  nuançes  à faire  „ 
on  mêle  le  Blanc  de  plomb  avec  le  Blam: 
de  Rouen  : car  il  a plus  de  corps , & fe 
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travaille  plus  facilement.  Mais  pour  la 
Peinture  à l’huile , on  n’employe  que  du 
Blanc  de  plomb. 

Le  Blanc  de  plomb  n’eft  autre  chofe 
qu’une  chaux  de  plomb  , ou  du  plomb  ré- 
duit en  pierre  blanche  & dure  par  la  va- 
peur du  vinaigre.  Pour  le  faire , on  prend 
des  lames  de  plomb  d’une  ligne  environ 
d’épaifteur , & on  les  plaçe  dans  un  pot 
de  terre  vernifte ; enforte  quelles  ne  fe 
touchent  pas  l’une  l’autre , ni  le  fond  du 
pot , où  l’on  mèt  un  peu  de  vinaigre.  En- 
fuite  on  bouche  bien  le  pot  avec  fon  cou- 
vercle, & toutes  les  jointures;  & on  l’en- 
terre dans  du  fumier  chaud.  Au  bout  d’un 
mois  environ , on  retire  le  pot  ; & l’on 
trouve  toutes  les  lames  converties  en 
pierre  blanche , dure  & friable  ; ce  qu’on 
appelle  Blanc  de  plomb  en  écaille . Il  refte 
quelquefois  au  milieu  de  ces  écailles  3 de 
petites  feuilles  de  plomb  , qui  ne  font  pas 
encore  calcinées , & qu’il  faut  féparer  du 
refte,  comme  inutiles  dans  le  blanc. 

Enfuite  on  broyé  ces  écailles  fur  une 
pierre  dure , comme  Porphire , avec  la 
molette  & de  l’eau  claire  ; & le  plus  pro- 
prement qu’il  eft  pofîible , pour  avoir  de 
beau  blanc. 

Quelquefois  ces  écailles  font  couvertes 
d’une  matière  grife  ou  jaune , qu’il  faut 
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ratifier  avant  que  de  les  broyer  j ce  qui 
peut  venir  des  lames  de  plomb  , qui  n’é- 
toient  pas  bien  nettes  par  defiits , quand 
on  les  a enfermées  dans  les  pots.  Le  Blanc 
de  plomb  étant  bien  broyé  à l’eau  , on  le 
laifie  fécher , & on  le  peut  garder  tant 
qu’on  veut.  La  Cérufe  ne  doit  être  autre 
chofe  que  le  Blanc  de  plomb  broyé , B 
elle  eft  bien  pure  ; mais  elle  peut  être  mé- 
' langée  avec  une  partie  de  Blanc  de  Rouen, 
ou  de  craye  , fans  qu’on  puifie  s’en  apper- 
çevoir  facilement , fi  ce  n’eft  dans  la  fuite 
du  tems , après  quelle  a été  employée  à 
l’huile  : car  elle  noircit.  On  peut  pourtant 
reconnoître  encore  fi  elle  eft  mélangée , 
quand  elle  eft  broyée  à l’hqile,  & que 
l’huile  n’eft  pas  vieille  : car  le  Blanc  eft 
gras  j ce  qui  ne  doit  pas  être , & ce  qui 
vient  de  la  craye. 

Pour  fe  fervir  du  Blanc  de  plomb  broyé 
pour  la  détrempe , il  le  faut  faire  encore 
broyer  un  peu  à l’eau  : car  il  ne  s’y  infufe 
pas  de  lui-même  j mais  pour  l’huile,  il  le 
faut  faire  bien  broyer  à l’huile. 

' Du  Jaune, 

- t- 

L’Ocre  Jaune  eft  une  terre  tendre  aflez 
vive  en  couleur , & qui  s’infufe  facilement 
dans  l’eau.  11  y en  a de  grade  ? 5c  d’autre 
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fabloneufe;  mais  pour  être  bonne  3 elle; 
doit  tenir  le  milieif.  Pour  les  ouvrages 
grofîiers  à détrempe , on  l’employe  fans 
être  broyée  ; mais  pour  les  ouvrages  dé- 
licats , il  la  faut  broyer.  On  la  broyé  tou- 
jours à l’huile  pour  la  Peinture  à l’huile  5 
niais  il  faut  toujours  la  broyer  fort  pro- 
prement : car  elle  perd  de  fon  éclat.  Elle 
tient  le  milieu  entre  les  Jaunes  clairs  8c 
les  bruns* 

On  a un  Jaune  clair  qu’on  appelle  Maf- 
Jicatj  il  y en  a de  fort  pâle  , & qui  tire 
fur  la  couleur  de  citron , qu’on  appelle 
Mafficot  blanc  \ 8c  d'autre  plus  haut  en 
couleur,  qu’on  appelle  Majjîcot  doré.  Le 
premier  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Pein-* 
rare  à détrempe  & à l’huile.  Le  fécond 
eft  très-difficile  à employer.  Il  n’eft  pa9 
trop  bon  pour  l’huile , à caufe  qu’il  de- 
vient gris  en  féchant.  Ces  Maflicots  ne 
font  autre  chofe  qu’une  cérnfe  pouflee  au 
feu  j & ils  font  d’autant  plus  hauts  en  cou- 
leur , qu’ils  ont  eu  un  feu  plus  violent. 

Il  y a une  efpece  de  Jaune  clair , qu’ont 
appelle  Jaune  de  Naples.  Ce  n’eft  qu’une 
terre  fulphureufe  recuite  par  les  feux  fou- 
terrains.  Elle  eft  allez  dure  , & tirant  un 
peu  fui  le  rouge  ; mais  quand  elle  eft 
nroyée  a leau  , elle  eft  de  la  même  cou- 
leur que  les  Maflicots  j mais  elle  eft  plus 
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douce  à employer , plus  graflfe , & a beau- 
coup plus  de  corps.  On  ne  s’en  fert  guères 
à détrempe , à moins  que  ce  ne  foie  dans 
de  petits  ouvrages  , à caufe  quelle  eft  rare, 
fur-tout  en  France  j & à l’huile,  c’eft  une 
excellente  couleur. 

L 'Or pin  ou  O rpinum  calciné  ou  fublimé, 
fait  une  très  • belle  couleur  d’un  Jaune 
orangé.  On  ne  s’en  lert  guères  dans  la 
Peinture,  à caufe  que  c’eft  une  matière 
arfénicale  & dangereufe.  On  n’a  point  de 
couleur  Jaune  orangé  qui  approche  de 
celui  là  ; mais  on  ne  fçauroic  le  faire  fé- 
cher , qu’avec  un  très-fort  ficcatif. 

Entre'  les  Jaunes  bruns , il  y en  a un 
qu’on  appelle  Ocre  de  Rué.  C’eft  une  terre 
particulière  qui  .eft  tendre , 5c  s’infufe  fa- 
cilement dans  l’eau.  Elle-  eft  excellente 
pour  la  détrempe  ; mais  il  faut  la  broyer 
à l’eau , pour  la  rendre  plus  fine  dans  les 
petits  ouvrages.  Sa  couleur  eft  fort  douce 
à la  vue.  Si  on  la  fait  rougir  au  feu , elle 
devient  d’un  Jaune  plus  rouge -&  plus 
brun  ; mais  on  ne  s’en  fert  guères  à l’huile: 
cependant  elle  peut  y fervir  en  plufieurs 
occafions. 

Les  S dis  de  grains  font  auffï  des  Jau- 
nes d’un  grand  ufage  , tant  dans  la  Pein- 
ture à détrempe  , qu’à  l’huile  , & fur-tout 
dans  les  Payfages  : car  c’eft  un  Jaune  qui 
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tire  un  peu  fur  le  vef  r.  Ce  n’eft  qu’un  blanc 
de  Rouen  , ou  craye  teinte  avec  la  tein- 
ture de  graine  d’Avignon  ; on  y mêle  aufli 
un  peu  de  cérufe  pour  lui  donner  du  corps. 
Plus  la  teinture  eft  forte  , ou  plus  le  blanc 
eft  teint  de  fois  & a plufieurs  reprifes , en 
le  laiftant  fécher  entre-deux  , plus  le  Stile 
de  grain  eft  brun.  Il  eft  aftez  tendre  quand 
il  eft  clair  , ôc  il  peut  s’infufer  dans  l’eau 
pour  la  détrempe  ; mais  il  eft  beaucoup  plus 
dur  étant  brun  , & alors  il  le  faut  broyer; 
niais  pour  la  Peinture  à huile  * il  faut 
broyer  le  clair  6c  le  brun. 

La  terre  d’Ombre  eft  une  efpèce  de 
Jaune  brun  , mais  qui  tire  beaucoup  fur  le 
gris.  On  lui  donne  un  œil  un  peu  plus  rou- 
geâtre , & on  la  rend  plus  brune , fi  on  la 
fait  rougir  au  feu.  Il  faut  la  broyer,  tant 
pour  la  détrempe,  que  pour  l’huile  : car 
elle  ne  s’infufe  pas  dans  l’eau  , quand 
meme  elle  ne  feroit  pas  brûlée.  Le  feu  la 
rend  bien  plus  dure  quelle  n’eft  dans  fon 
état  naturel. 

Pour  les  teintures  jaunes  qui  fervent 
dans  la  détrempe  6c  dans  la  miniature,  ou 
a la  graine  d’Avignon  qui  eft  une  petite 
graine  grife  que  l’on  fait  bouillir  dans  l’eau 
avec  un  peu  d’alun  ; & l’on  en  tire  une 
belle  teinture  d’un  jaune  citron. 

Le  Safran  infufe  dans  l’eau  donne  au® 
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une  très  belle  teinture  jaune,  & qui  tire 

fur  l’orangé  , quand  il  y a peu  d’eau. 

La  Gomme  Gutte  qui  croît  dans  l’Inde , 
donne  aufli  une  teinture  d’un  beau  jaune , 
en  fe  fondant  entièrement  dans  l’eau  , & 
le  jaune  en  eft  plus  brun  & orangé , 
il  y a peu  d’eau. 

Enfin  la  Pierre  de  Fiel  donne  une  tein- 
ture d’un  jaune  brun  en  fe  fondant  dans 
l’eau.  C’eft  une  pierre  qu’on  trouve  com- 
munément dans  le  fiel  des  bœufs. 

* \ 

Du  Rouge . 

Le  Rouge  le  plus  commun,  appelle 
Brun  Rouge  , eft  une  terre  qui  eft  de  la 
même  qualité  que  l’ocre  jaune.  On  en  fait 
d’artificiel , en  faifant  brûler  8c  rougir  au 
feu  l’ocre  jaune  j mais  il  n’a  jamais  un  œil 
aufli  vif  que  le  beau  brun  Rouge  naturel,  8c 
l’ocre  jaune  qui  étoit  tendre , devient  fort 
dur  au  feu , & l’on  ne  peut  pas  s’en  fervir 
fans  le  broyer  ; & le  plus  tendre  qui  peut 
s’infufer  dans  l’eau  pour  la  détrempe  grof- 
flère , doit  être  broyé  pour  les  ouvrages 
délicats  à détrempe  , 8c  toujours  broyé  à 
l’huile , pour  la  Peinture  à l’huile.  C’eft 
une  fort  bonne  couleur  qui  tient  le  milieu 
entre  l’orangé  8c  le  Rouge  • pourpre.  Le 
Rouge-clair  qui  tire  fur  l’orangé,,  s’appelle 
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Mine  de  plomb  ou  Minium  ; c’eft  un  foEt. 
beau  rouge  & fort  vif,  il  eft  excellent 
pour  la  détrempe  j mais  on  ne  s’en  ferc 
point  à l’huile.  Il  faut  toujours  le  broyer 
pour  s’en  fervir.  Cette  couleur  n’eft  qu’une 
calcination  à grand  feu  de  la  mine  de 
plomb.  Quoique  l’on  ne  fe  ferve  pas  de 
la  mine  pour  les  Tableaux  à huile,  elle 
eft:  pourtant  très  utile  dans  les  impreflîons 
d’ocre  jaune  ou  de  brun  rouge *à  huile, 
pour  les  faire  fécher , en  y en  mêlant  un 
peu. 

Le  Vermillon  ou  Cinabre  eft  un  Rouge 
de  couleur  de  feu  ttès-vifj  il  y en  a de* 
deux  fortes , de  naturel  & d’artificiel.  Le 
naturel  eft  rare } mais  l’artificiel  eft  au 
moins  aufli  beau,  & fort  commun.  Il  n’eft 
pas  propre  pour  la  détrempe  : car  il  de- 
vient violet  un  peu  fale  \ mais  à l’huile  il 
eft  fort  beau , & a beaucoup  de  corps.  Le 
naturel  fe  trouve  dans  les  mines  de  Mer- 
cure } & l’artificiel  fe  fait  en  mêlant  du 
.mercure  avec  du  fouffre  , & faifant  fubli- 
mer  le  mélange  : on  trouve  au  haut  du 
vaifteau  une  mafie  dure  par  longues  ai- 
guilles, tirant  un  peu  fur  le  violet  brun, 
11  faut  la  broyer  avec  du  vinaigre  ou  d« 
l’urine  , & on  la  réduira  en  poudre  fore 
vive  en  couleur , laquelle  fe  garde  tant 
qu’on  veut , & qui  fe  détrempe  facile-^ 

d y 


\ 


Digitized  by  Google 


lxxx  i j Manuel  dm  Artifies 

ment  à l’huile , fans  changer  de  couleur  ; 
ou  avec  la  cole  , fi  l’on  veut  s’en  fervir 
en  détrempe  ; ou  avec  la  gomme  arabi- 
que fondue  pour  la  miniature. 

Pour  le  Rouge  brun  , on  a une  terre 
d’un  Rouge  foncé  qui  tire  fur  le  pourpre, 
& qui  n’eft  pas  vif  en  couleur.  On  l’appelle 
communément  Brun -rouge  d'Angleterre. 
Il  eft  bon  pour  la  détrempe  ; mais  il  ne 
change  pas  de  couleur  étant  mêlé  à l’huile, 
& il  n’eft  pas  propre  dans  cette  forte  de 
Peinture.  C’eft:  aufti  une  efpèce  de  potée 
qui  fert  à polir  les  métaux  durs  & le  verre, 
étant  préparé  en  poudre  très-fine. 

La  Laque  eft  le  Rouge  brun  qui  eft  le 
plus  en  ufage , tant  dans  la  Peinture  à dé- 
trempe , que  dans  celle  à l’huile.  Elle  tire 
fur  le  pourpre , & c’eft  une  couleur  artifi- 
cielle. Il  y en  a de  commune  & de  fine. 
La  commune  n’eft  qu’un  blanc  de  Rouen 
ou  de  craye , imbibée  à plu  (leurs  reprifes 
de  la  teinture  du  bois  de  Bréfil. 

Pour  faire  la  Laque  fine , on  fait  fondre 
de  belle  bourre  ou  tonture  de  drap  d’écar- 
Jate  fine  dans  une  lefeive  de  fonte  bien 
filtrée  j ce  qui  donne  une  belle  teinture 
rouge,  laquelle  étant  paftee  dans  un  linge 
ou  tamis  fin,  on  en  imbibe  de  beau  blanc 
de  Rouen  ou  de  craye  bien  fine,  à plufieurs 
reprifes , en  le  laiftancfécher  à chaque  fois. 
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pour  lui  donner  une  couleur  plus  fonçée. 
Il  faut  fe  fervir  de  vaiflTeaux  d’étain.  On 
peut  encore  ajouter  à cette  bourre  le  mare 
& la  liqueur  qui  refte , après  avoir  tiré  le 
carmin  de  la  cochenille. 

La  Laque  eft  fort  bonne  à détrempe , & 
elle  a beaucoup  d’éclat  à la  lumière  de  la 
chandelle  ; mais  comme  on  ne  fe  fert  guè- 
res  que  de  la  commune  qui  eft  aftez  pâle  3 
on  lui  donne  de  la  force  avec  une  teinture 
de  bois  de  Bréfil.  La  Laque  devient  fore 
brune  avec  l’huile,  & fur-tout  celle^ui 
eft  fine  $ mais  il  la  faut  toujours  bien  broyer 
pour  toutes  fortes  de  Peintures. 

Le  Carmin  eft  une  efpèce  de  Laque  très- 
fine  & fort  belle  j mais  il  eft  rare  , & on 
ne  s’en  fert  que  dans  la  miniature , on 
dans  quelques  enluminures  : car  on  le  peut 
glaçer  fur  le  blanc . à caufe  qu’il  n’a  pas 
beaucoup  de  corps , non  plus  que  toutes 
les  laques. 

Pour  faire  le  Carmin  , prenez  cinq -gros 
de  cochenille,  trente-fix  grains  de  graine 
de  chouan,  dix- huit  grains  d’écorce  de 
raucour  , & dix  huit  grains  d’alun  de  ro- 
che : pulvérifez  chacun  à part  dans  un 
mortier  bien  nèt.  Puis  faites  bouillir 
vingt-une  peintes  d’eau  de  rivière  ou  de 
pluye  bien  claire  , dans  un  vaiffeau  d’étain 
bien  nèt  j & pendant  quelle  bout , vous 
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y verferez  le  Chouan , & le  laiflereZ  bouil- 
lir trois  bouillons,  en  remuant  toujours 
avec  une  fpatule  de  bois  , & paflerez 
promptement  par  un  linge  blanc.  Remet- 
tez cette  eau  paflee  dans  le  vaifleau  bien 
lavé , & la  faites  bouillir  ; & quand  elle 
commençera  à bouillir,  vous  y mettrez 
la  cochenille  , & laiflerez  bouillir  trois 
bouillons , puis  vous  y mettrez  le  raucour, 
& le  laiflerez  bouillir  un  bouillon  : enfin 
vous  y verferez  l’alun , & vous  ôterez  en 
jr£me  tems  le  vaifleau  de  deflus  le  feu  , 
& vous  paflerez  promptement  toute  la  li- 
queur dans  un  plat  de  fayance  ou  de  por- 
celaine bien  nèt , & fans  prefler  le  linge* 
Laiflez  enfuite  repofer  la  liqueur  rouge 
pendant  fept  ou  huit  jouis , puis  vous  ver-- 
lerez  doucement  le  clair  qui  fumage , & 
laiflerez  fécher  le  fond  au  foleil  ou  dans 
une  étuve , que  vous  ôterez  enfuite  avec 
une  brofle  ou  plume;  & c’eft  là  le  Car- 
min , qui  eft  une  poudre  très  fine  & très* 
belle  en  couleur. 

Le  Carmin  ne  peut  fe  faire  dans  un 
tems  froid;  il  ne  fe  précipite  pas  au  fond 
de  la  liqueur , & devient  une  efpèce  de 
gelée  qui  fe  corrompt. 

La  Cochenille  qui  refte  dans  le  linge, 
après  avoir  pafle  la  liqueur  , peut  être  re- 
œife  au  feu  pour  en  avoir  un  fécond  Car- 
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min  j mais  qui  fera  bien  plus  beau  que  le 
premier. 

Enfin  la  Cochenille  qui  refte  dans  le 
linge  , & la  liqueur  rouge  qui  fumage  au 
Carmin , peut  fe  mêler  avec  la  teinture 
de  bourre  d’écarlatte  pour  en  faire  la  La- 
que fine. 

On  tire  de  la  graine  d’écarlate  , qui  e(fc 
une  galie  de  la  grolTeur  d’un  pètit  poids 
qui  vient  à des  arbrifleaux  en  Languedoc 
& en  Provence , une  belle  teinture  rouge 
.qui  peut  fervir  à faire  de  la  Laque  \ mais 
pour  la  détrempe  , on  ne  fe  fert  que  de  la 
teinture  du  Bréfil  pour  glaçer  & pour  don- 
ner de  la  force. 

Pour  avoir  cette  teinture  faite  de  bois 
de  Bréfil , on  le  fait  bouillir  dans  un  pot 
neuf  & vernifie  avec  un  peu  d’alun  & de 
chaux  , avec  de  la  cole  de  cuir  blanc  y ce 
qui  foutient  la  teinture  : car  fans  cela , elle 
fe  ramafie  en  bouillant  long  terns  par  pe- 
tits pelotons  en  forme  de  bourre , & l’on 
ne  fçauroit  s’en  fervir  j li  l’on  mêle  dans 
la  teinture  un  peu  de  cendres  de  bois  , on 
la  change  en  teinture  violette. 

Le  Raucour  donne  une  belle  teinture 
rouge  ’y  mais  elle  fe  palTe  promptement 
à l’air , & l’on  s’en  fert  peu  dans  la  Pein- 
ture à détrempe- 
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Du  Bleu . 

/ 

L'azur  à poudrer  & V email  eft  le  Bleuie 
plus  commun.  C’eft  une  poudre  d’une 
couleur  très- vive  j & ils  ne  font  différens, 
qu’en  ce  que  l’azur  a 1^, grain  bien  plus 
gros  que  l’émail  : car  c’eft  la  même  ma- 
tière. Plus  le  grain  de  l’émail  eft  gros , & 
plus  la  couleur  eft  vive , il  tire  un  peu 
fur  le  violèt  comme  l’azur  ; mais  l’émail 
eft  d’un  plus  beau  Bleu  célefte.  Le  grain 
de  l’azur  a poudrer  eft  fi  gros  , qu’on  ne 

{>eut  l’employer  que  difficilement , & feu- 
ement  à détrempe  ou  à frefque  , ou  pour 
mettre  dans  l’amidon  avec  lequel  il  fe  lie 
fort  bien.  On  l’appelle  A^ur  à poudrer , 
parce  que  pour  faire  un  beau  fond  d’un 
Bleu  Turquin,  on  le  poudre  fur  un  blanc 
à l’huile  couché  médiocrement  épais , & 
le  plus  gras  qu’on  peut  : on  l’y  étend  auffi- 
tôt  avec  une  plume  \ mais  il  faut  l’avoir 
bien  fait  fécher  auparavant  fur  un  papier 
au-de(Ius  du  feu  : on  y en  mèt  aftez  épais , 
& on  l’y  laide  jufqu’à  ce  que  le  fond  foie 
bien  fec  ; & ainfi  le  blanc  en  prend  autant 
qu’il  peut  : enfuite  on  le  fecouë  , & on  ôte 
tout  ce  qui  ne  tient  pas  au  blanc , en  le 
frottant  légèrement  avec  une  plume  ou 
une  brode  douce.  Ceft  une  couleur  très- 
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vive  & qui  dure  fort  long-tems,  quoi- 
qu’elle foit  expofée  à l’air  ou  à la  pluye; 
L’Émail  eft  d’autant  plus  pâle  qu’il  eft 

Î»lus  fin.  C’eft  une  poudre  qui  fert  dans 
a détrempe  Ôc  à frelqtfe  ; mais  on  ne  s’en 
fert  guères  à l’huile  , parce  qu’il  noircit , 
à moins  qu’il  ne  foit  mêlé  avec  beaucoup 
de  blanc.  Cette  couleur  n’eft  qu’un  vera 
coloré  avec  le  zafre  , étant  fondus  enfem- 
ble,  & enfuite  réduits  en  poudre. 

Les  cendres  bleues  font  d’un  très  grand 
ufage  dans  la  Peinture  à détrempe , & il 
y en  a qui  font  très-vives  en  couleur  ; mais 
à l'huile , elles  noirciflent  & deviennent 
verdâtres  : car  elles  tiennent  de  la  nature 
du  verd-de  gris  j & de  plus , quand  on  les 
mèt  à l'huile , elles  ne  parodient  pas  plus 
brunes  ou  fonçées  en  couleur.  On  les 
trouve  en  pierre  tendre  dans  les  lieux  où 
il  y a des  mines  de  cuivre  ou  de  rofette, 
& l’on  ne  fait  que  les  broyer  à l’eau  pour 
les  réduire  en  poudre  fine. 

Cet  efpèce  de  Bleu  eft  très  - avanta- 
geux pour  la  Peinture  â détrempe  qu’on 
ne  voir  qu’à  la  lumière  de  la  chandelle , 
comme  font  les  décorations  de  Théâtre. 

Le  plus  préçieux  de  tous  les  Bleus  eft 
celui  qu’on  appelle  Outremer . On  ne  s’en 
fert  ordinairement  que  dans  la  Peinture 
à l’huile  j & dans  la  miniature.  11  eft  fait 


Digitized  by  Google 


-1 

Ixxxviij  Manuel  des  Artifles 
avec  le  Lapis  lafuli  j qui  eft  une  efpècé 
de  pierre  rare  qui  nous  vient  de  Perle  & 
d’Arménie.  Cette  pierre  eft  fort  dure  , 8c 
eft  ordinairement  fort  remplie  de  veines 
de  marbre  blanc , & d’une  marcadite  cui~ 
vreufe. 

Voici  la  manière  de  le  purifier,  & de 
le  réduire  en  poudre.  On  fait  d’abord 
rougir  au  feu  le  Lapis  lafuli  0 &c  on  l’é- 
teint dans  du  vinaigre  j & l’on  répété 
cette  opération  plufieurs  fois , pour  ren- 
dre la  pierre  plus  tendre  à ctre  broyée. 

Le  feu  ne  lui  fait  rien  perdre  de  la  viva- 
cité de  fa  couleur.  On  le  broyé  enfuite  a 
l’eau  fur  le  porphyre  ou  fur  quelque  pierre 
fort  dure  , & on  le  laide  bien  fécher. 
Après  cela  on  fait  une  compofition  qu’on 
appelle  Ciment  j avec  de  l’huile  de  noix 
ou  de  lin , de  la  poix  grade  & de  la  cire 
qu’on  fait  bien  fondre  enfemble  , & l’on 
y incorpore  la  poudre  du  Lapis  en  mêlant 
bien  le  tout  fur  le  feu.  Enfuite  le  Ciment 
étant  refroidi , on  le  met  en  mafle  dans 
une  légère  ledive  de  foute  bien  filtrée  dans 
quelque  grand  badin  de  fayence  j & il 
faut  qu’il  y ait  beaucoup  de  ledive  par  rap- 
port au  ciment.  Enfin  on  pétri  à froid  la 
made  du  ciment  dans  la  Lflive , jufqu’à 
ce  qu’elle  devienne  médiocrement  colorée 
de  bleu  ; alors  ou  la  verfe  dans  un  autre 
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vai  fléau  de  fayence  que  l’on  couvre  bien  , 
de  peur  de  la  ppuflîère , & on  la  lailïe 
repofer  jufqu’à  ce  que  tout  l’Outre mèr 
foie  tombé  au  fond  du  vaifleau , & que 
la  leflîve  foit  claire  : laquelle  on  ôte  en- 
fuite  entièrement,  fans  brouiller  I’Outre- 
mèr  qui  eft  au  fond  , qu’on  lailïe  bien  fé- 
cher  ÿ après  quoi  on  I’ôte  avec  une  plume 
ou  une  brofle  pour  la  garder  en  poudre. 

Auflï-tôt  que  le  ciment  eft  retiré  de  la 
première  leflîve , on  le  remèc  dans  de 
nouvelle , & l’on  fait  comme  la  première 
fois  pour  en  tirer  l’Outremèr  ; ce  qu’on 
continue  de  faire  autant  de  fois  qu’on 
juge  à propos , à proportion  que  la  pre- 
mière leflive  s’éteint.  Car  il  faut  remar- 
quer que  l’Outremèr  qui  vient  de  la  pre- 
mière opération , eft  le  plus  beau  & le 
plus  haut  en  couleur  ; celui  de  la  fécondé 
eft  plus  gris,  & enfin  celui  des  dernières 
devient  fi  gris,  qu’il  n’eft  pas  d’ufage,  ou 
très-peu , &:  de  plus  il  n’a  pas  de  corps  : 
, car  ce  n’eft  quafi  que  le  marbre  qui  étoit 
dans  le  Lapis.  On  conferve  ces  differens 
Outremèrs  chacun  à part  j & on  remar- 
quera encore  que  le  plus  beau  eft  toujours 
plus  gris  que  le  moindre  : on  en  connoît 
la  finefle  en  en  mettant  un  peu  entre  les 
dents. 

L’Outremèr  qui  n’a  pas  été  falfifié-,; 
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étant  mis  fur  le  feu  dans  un  creusée , ne 
change  point  de  couleur  ; s’il  a été  fal- 
fîfié , il  devient  noirâtre  ou  plus  pâle. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres 
bleues  qui  paroilfent  aufli  belles  que  de 
l’Outremer  ; mais  on  connoît  facilement 
que  ce  ne  font  que  des  cendres,  fi  on 
les  mêle  avec  un  peu  d’huile  : car  elles 
ne  deviennent  guères  plus  brunes  qu’elles 
étoient  auparavant  * au  contraire  de  l’Ou- 
tremer qui  devient  fort  brun,  8c  au  feu 
elles  deviennent  noires. 

On  a encore  un  Bleu  brun  qu’on  appelle 
Inde  ou  Indigo  : l’Inde  eft  plus  claire  & 
bien  plus  vive  que  l’Indigo  ; ce  qui  vient 
feulement  du  choix  de  la  matière  dont  on 
les  fait  : car  au  fond , c’eft  la  même.  C’eft 
une  fécule  d’une  plante  appellée  Arùl.  On 
en  fait  tremper  les  feuilles  dans  l’eau  pen- 
dant deux  jours  environ  ; enfuite  on  fépare 
l’eau  qui  a une  légère  teinture  de  Bleu  ver- 
dâtre. On  bat  cette  eau  avec  des  palet- 
tes de  bois  durant  deux  heures  ; & quand 
elle  moufle  , on  celle  de  battre,  & l’on  y 
jette  un  peu  d’huile  d’olive  en  afpergeant  : 
on  voit  aufli-tôt  la  matière  de  l’Inde  qui 
fe  fépare  de  l’eau  par  petits  grumeaux , 
comme  quand  le  lait  fe  tourne;  & l’eau 
étant  bien  repofée , elle  devient  claire , 8c 
l’Inde  fe  trouve  au  fond  comme  de  la  lie 


Digitized  by  Google 


ô des  Amateurs . xcj 

qu’on  ramafle  après  avoir  ôté  l’eau , & 
qu’on  fait  fécher  au  foleil.  L’Inde  fe  fair 
avec  les  jeunes  feuilles  & les  plus  belles  y 
& l’Indigo  avec  le  relie  de  la  planté.  Cette 
plante  croît  dans  les  Indes  Orientales  ôc 
Occidentales.  L’Inde  eft  ordinairement 
par  petites  tablettes  de  deux  à trois  lignes 
d’épaifleur , & d’un  Bleu  aflez  beau  ; mais 
l’Indigo  eft  par  morçeaux  irréguliers  d’un 
Bleu  brun , tirant  fur  le  violet.  Cette  cou- 
leur eft  excellente  pour  la  Peinture  à dé- 
trempe , tant  pour  le  brun  des  bleus  que 
des  verds  , en  y mêlant  pour  le  verd  de 
la  teinture  de  graine  d’Avignon  ou  du 
Verd  de  veflie.  On  pourroit  fe  fervir  de 
l’Inde  à l’huile  , elle  a beaucoup  de  corps 
avec  le  Bleu  j mais  elle  fe  décharge  en  fé- 
chant  , & perd  la  plus  grande  partie  de 
fa  force  : c’eft  pourquoi  on  n’en  ufe  pas  , 
à moins  que  ce  ne  foit  pour  quelques  dra- 
peries qu’on  glaçe  d’Outremèr  par-deflus. 

Le  Tournefol  peut  être  de  quelque 
ufage  dans  la  Peinture  à détrempe  ôc 
dans  l’enluminure.  Le  Tournefol  eft  une 
pâte  qu’on  forme  ordinairement  en  pains 
quarrés , avec  le  fruit  d’une  plante  qu’on 
appelle  aufli  Tournefol.  Lorfqu’on  veut  fe 
fervir  de  cette  pâte  qui  donne  une  aflez 
belle  teinture  bleue , on  la  mèt  dans  l’eau; 
mais  il  arrive  aflez  flouvent  que  la  teinr 
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tare  du  Tournefol  eft  rouge  ; ce  qui  lui 
arrive  par  quelque  mélange  d’acide  , 8c 
on  lui  redonne  fa  couleur  bleue  en  y mê- 
lant de*  l’eau  de  chaux. 


Du  Verd* 

Pour  le  Verd , on  a des  terres  qu’ofc 
appelle  Terres  Vertes  y & qui  font  d’une 
allez  belle  couleur.  On  ne  s’en  fert  point 
dans  la  Peinture  à détrempe , mais  feu- 
lement dans  la  Peinture  à frefque  & à 
l’hüile.  Ii  y en  a de  deux  fortes.  La  terre 
verte  commune  eft  une  efpèce  de  terre 
grafte  qui  ne  fe  dilfout  pas  facilement  à 
l’eau  , & qu’il  faut  broyer  pour  l’em- 
ployer ; elle  eft  d’un  Verd  affez  pâle. 
L’autre  terre  verte  eft  un  marbre  tendre 
qu’on  trouve  aux  environs  de  Vérone  : 
elle. eft  fort  dure;  & pour  la  broyer  faci- 
lement à l’huile , on  la  broyé  auparavant 
à l’eau.  Cette  terre  verte  eft  fort  eftirnée 
Ôc  allez  rare  ;■  elle  eft  d’un  beau  Verd-brun, 
& a beaucoup  de  corps,  ce  que  n’a  pas  la 
commune.  C’eft  une  couleur  excellente 
pour  les  payfages  à l’huile. 

Le  V erd  de  montagne  ou  Verd  de  terre 
eft  un  très-beau  Verd  clair  qui  tire  fur  le 
bleu.  C’eft  une  couleur  qui  eft  fort  en 
ufage  dans  la  détrempe  & à frefque  ; mais 
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on  ne  s’en  fert  pas  dans  les  Tableaux  à 
l'huile  , à caufe  qu’il  noircit  : on  s’en  fert 
feulement  avec  l’huile  pour  l’imprelfion  des 
treillages  & autres  ouvrages  de  cette  na- 
ture. C’eft  une  terre  qui  tient  de  la  nature 
du  Verd-de-gris , & par  conféquent  du 
cuivre.  Il  eft  ordinairement  en  poudre  $ ce- 
pendant il  faut  le  broyer  pour  l’employer. 

Les  Cendres  vertes  font  un  Verd  de  la 
même  nature  que  le  Verd  de  montagne, 
& peut-être  n’eft -ce  que  ce  Verd  bien 
broyé  à l’eau  & réduit  en  poudre  fine. 

On  compofe  fort  fouvent  le  Verd  dans 
toutes  les  Peintures  avec  quelque  bleu  & 
quelque  jaune. 

Le  Verd-de-gris  n’eft  qu’un  cuivre  rouge 
ou  rofette , confumé  à la  vapeur  du  vinai- 
gre, comme  on  fait  le  blanc  de  plomb, 
ou  par  les  acides  du  mare  de  raifins  dont 
on  enveloppe  le  cuivre  j mais  cette  cou- 
leur n’eft  pas  fort  en  ufagè  dans  la  Peinture 
à détrempe  , & encore  moins  dans  la  Pein- 
ture à l’huile  : car  quoiqu’elle  paroifte 
d’abord  fort  belle  étant  glaçée  fur  des 
fonds  blancs,  elle  ne  dure  pas,  & elle 
devient  noire  peu  de  tems  après.  Le  Verd- 
de-gris  eft  un  grand  ficcatif  pour  les  cou- 
leurs à l’huile  qui  ne  féchent  point  ; mais 
on  n’en  mêle  que  dans  les  noirs  tout  purs 
qui  ne  peuvent  pas  fécher  j & pour  peu, 
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qu’il  y en  ait , ils  féchent  fort  prompte- 
ment. On  s’en  fert  ordinairement  dans  les 
impreflions  faites  avec  le  noir  de  fumée. 

On  tire  du  Verd-de  gris  une  teinture 
d’un  fort  beau  Verd  qui  tire  fur  le  bleu  , 
& qui  noircit  un  peu  dans  la  fuite } mais 
il  prend  un  œil  plus  jaune  auparavant.  On 
fe  fert  de  cette  teinture  dans  quelques  en- 
luminures , & principalement  dans  le  la- 
vis coloré  des  plans , pour  repréfenter  de 
la  couleur  d’eau. 

Pour  tirer  cette  teinture  , on  pulvérife 
du  beau  Verd-de-gris , qu’on  fait  infufer 
dans  de  l’eau  chaude  avec  un  peu  de  tar- 
tre , en  le  remuant  fouvent  pour  le  faire 
di (foudre  j enfuite  on  laiffe  repofer  le  tout 
pendant  quelque  tems  , & la  teinture  nage 
au-deflfus  d’une  efpèce  de  lie , que  l’on 
fépare  fans  les  mêler. 

On  a encore  une  autre  teinture  verte 
qu’on  appelle  Verd.  de  V zjjie , à caufe  qu’on 
le  met  dans  des  Veffies.  Ce  n’eft  qu’un 
lue  épaiffi  tiré  du  fruit  de  Noirprun.  On 
lailfe  bien  fécher  ce  fuc  dans  les  Veflies 
en  l’expofant  à l’air , de  peur  qu’il  ne  fe 
corrompe  en  moiMànt,  & qu’il  ne  perde 
fa  couleur.  Pour  fe  fervir  de  ce  Verd, 
qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  la  Peinture 
à détrempe , & fur-tout  dans  les  bruns  j 
on  le  détrempe  feulement  avec  de  l’eau. 
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en  l’y  laiflant  infufer.  On  l'employe  a fiez 
épais  quand  on  veut  faire  des  ombres  for- 
tes y il  eft  aufli  fort  bon  pour  glaçer , fc 
il  porte  fa  cole  ou  fa  gomme  avec  lui. 

Enfin  on  a pour  la  détrempe  fine  & pour 
la  miniature  une  autre  très-belle  teinture 
verte  , mais  qui  eft  plus  rare  que  la  pré- 
cédente -y  on  l’appelle  Verd  d’iris  : c’eft  un 
Verd -brun  & qui  peut  aufli  fe  glaçer, 
comme  le  Verd  de  veflie  j mais  il  eft  bien 
plus  beau. 

Pour  faire  ce  Verd,  on  prend  les  feuil- 
les des  fleurs  d’iris  violet , qu’on  épluche 
fort  proprement , en  ne  confervant  que  1* 
paille  violette  \ on  les  met  à la  cave  dans 
quelque  vaifleau  de  fayence  ou  de  terre 
vernifle  & bien  couvert,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  comme  pourries  : alors  la  teinture 
qu’elles  donnent  eft  violette , mais  en  y 
mêlant  un  peu  d’eau  de  chaux,  elle  de- 
vient d’un  fort  beau  verd  : on  la  pafle  en- 
fuite  dans  un  linge  , & on  la  verfe  dans 
des  coquilles  de  mer,  pour  la  faire  fé- 
çher  au  foleil.  C’eft  pourquoi  on  trouve 
ordinairement  ce  V^fd  dans  des  coquilles, 
où  il  n’en  paroît  que  fort  peuj  mais  il  a 
beaucoup  de  corps  :.on  s’en  fert  dans  les 
• petits  ouvrages , comme  du  Verd  de  veflie 
dans  les  grands  ouvrages  à détrempe  ; car 
il  fe  fond  avec  l’eau , & porte  fa  gomme. 
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J Du  Noir * 

Pour  les  Noirs , il  y en  a une  grande 
quantité ; mais  ils  ne  font  pas  cous  pro- 
pres pour  toutes  fortes  de  peintures.  Tou- 
tes les  terres  6c  pierres  noires  peuvent  fer- 
vir  pour  la  détrempe  8c  la  frefque  ; mais 
on, ne  s’en  fert  point  à l’huile  : encore  pour 
la  détrempe  , on  ne  fe  fert  guères  que  du 
Noir  de  fumée  , qui  y eft  fort  commode , 
parce  qu’il  a beaucoup  de  corps;  mais  on 
ne  doit  pas  s’en  fervir  dans  les  Tableaux 
à l’huile  : car  pour  peu  qu’on  en  mêle  dans 
les  autres  couleurs  , il  les  fait  noircir;  & 
même  fi  l’on  peint  par-defiiis  quelque  cou- 
leur où  il  y en  ait , quoiqu’elle  foit  bien 
féche , ce  Noir  pe  laifie  pas  de  pénétrer 
celle  de  deffiis  6c  la  gâte  : ainfi  on  ne  s’en 
fert  que  dans  les  impreflions  noires  à 
l’huile. 

Tous  les  charbons  de  bois  peuvent  s’em- 
ployer dans  les  peintures  à l’huile  ; mais 
on  choifït  ordinairement  ceux  qui  font 
faits  de  bois  très  - dur , comme  ceux  de 
noyaux  de  pêches  ou  d’abricots  : je  crois 
qu’on  pourroit  y employer  aüfli  ceux  de 
coco  : car  ce  charbon  à plus  de  corps.  Ces  ' 
Noirs  tirent  un  peu  fur  le  brun,,  ce  qu’on 
connoît  en  y mêlant  du  blanc.  Il  faut  le 

broyer 
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broyer  d'abord  fur  la  pierre  avec  de  l’eau  • 
& lorfqu  il  eft  fec  , on  le  garde  tant  qu’on 

VeiUa..fC  !1  fe  détrempe  très -facilement 
avec  1 huile,  toutes  les  fois  qu’on  en  a 
befom.  ^ 

Il  y a un  autre  Noir , qu’on  appelle  Noir 
a os  ou  d y voire.  Ce  Noir  eft  d’un  très-grand 
„iPe^feu,ement  dan*  la  peinture  à l’huile. 

v V?11;  avec  de  l’Ivoire  ou  avec  des  os 
rrcs  fondes  , qu’on  fait  brûler  à feu  cou- 
vert , ou  dans  un  creusèt , pour  les  réduire 
feulement  en  charbon , & non  pas  les  cal- 
ciner : car  après  qu’ils  font  brûlés , s’il  s y 
trouve  quelques  parties  blanches  ou 
les , il  la  faut  ratifier  ou  re/etter.  Comme 
ces  os  font  encore  très- durs,  quoiqu’ils 
foient  bien  brûlés , on  les  broyé  d’abord 
a 1 eau  parce  que  tous  les  corps  durs  fe 
broyent  bien  plus  facilement  à l’eau  qu’à 
1 huile;  & quand  l’eau  eft  bien  féchée  ôc 
evaporee,  on  les  broie  facilement  à l’huile. 
On  les  peut  auflî  garder  tant  qu’on  veut, 
étant  broyés  a l’eau;  & les  broyer  à l’huile 
quand  on  en  a à faire.  Ce  Noir  eft  d’une 
couleur  roufTâcre,  & fort  doux  à la  vûc 
étant  mêlé  avec  le  blanc  & avec  des  cou- 
leurs claires , & même  glaçé. 

Quelques  Peintres  fe  fervent  d’un  Noir 
particulier  pour  recoucher  leurs  Tableaux 
a 1 huile  , & pour  donner  beaucoup  de 
Tome  II . . r 
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force  dans  les  bruns.  Cette  couleur  n’eft 
que  le  Bitume  de  Judée  qu’on  appelle 
Afphalturn.  11  fe  fond  facilement  dans 
l’huile  étant  un  peu  écr'afé  : il  eft  d’un  Noir 
rouffâtre  tirant  fur  le  Minime  j & comme 
il  fe  glaçe  facilement  3 il  ell:  fort  doux  à 
la  vue  & fort  commode  pour  l’ufage  au- 
quel ils  l’employentÿ  mais  il  ne  féche  ja- 
mais fans  un  fort  flccatif  j c’eft  pourquoi 
quand  on  en  prépare  , il  ié  conferve  pen- 
dant plusieurs  années  , pour  s’en  lervir 
quand  on  veut,  en  y mettant  un  ficcatif. 

On  fe  fert  à détrempe  d’une  teinture 
brune  qui  fait  le  meme  effet  que  l’Af- 
phalte;  à l’huile,  on  l’appelle  Fulverin . 
On  la  glaçe  aufli  fur  toutes  fortes  de  cou- 
leurs brunes , pour  leur  donner  plus  de 
force.  Ce  Fulverin  fe  trouve  chez  les  T ein* 
tutiers  en  écarlate  j & ce  n’eft  que  Purine 
dans  laquelle  ils  lavent  d’abord  les  draps 
qui  font  teints  en  écarlate. 

Entre  toutes  les  couleurs , il  y en  a plu- 
fîeurs  qu’on  eft  obligé  de  broyer  quand 
on  s’en  veut  fervir  , foit  à détrempe  ou  à 
l’huile.  Celles  pour  la  détrempe  , qui  font 
broyées  avec  Peau  , il  les  faut  conferver 
avec  un  peu  d’eau  par  deflus , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  fe  féchent  : car  elles 
redeyiendroient  aufli  dures  qu’elles  étoient 
auparavant  j mais  pour  celles  qui  fervent 
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pour  la  miniature  , qu’on  employé  avec 
la  gomme  Arabique , on  y mêle  un  peu 
d’eau  gommée  quand  elles  font  broyées  ÿ 
& fi  elles  fe  féchent,  il  fuffit  d’y  mettre 
un  peu  d’eau , laquelle  faifant  fondre  la 
gomme  , ddlout  aulli  la  couleur  qui  y efl 
mêlée  j & on  la  mêle  feulement  un  peu 
avec  le  bout  du  doigt.  Mais  pour  confer- 
ver  celles  qui  font  broyées  à l’huile,  6c 
qui  fe  féchent  facilement , ou  qui  devien- 
nent fi  grades,  qu’on  ne  peut  s’en  iervif 
quelque  tems  après  qu’elles  font  broyées, 
on  les  enferme  dans  des  morçeaux  de  vef- 
fie  de  porc  ou  dans  des  boyaux  de  quel- 
ques animaux,  où  elles  fe  confervent  fort 
Jongtems  fans  fe  gâter  \ & lorfqu’on  veut 
s’en  fervir , on  pique  la  veflie , & en  la 
prefiant  un  peu  , on  en  fait  fortir  autant 
qu’on  en  a à faire. 

Pour  toutes  les  couleurs  qui , étant 
broyées  à l’eau , ne  fe  durcilTent  pas  en  fe 
féchant , on  les  conferve  en  cet  état  ; 8c 
on  les  détrempe  à la  cole  ou  à l’huile, quand 
on  s’en  veut  fervir. 

De  la  manière  de  ‘glacer  les  couleurs. 

Premièrement  il  faut  fçavoir  qu’il  n’y 
a que  les  couleurs  qui  font  des  teintures  , 
ou  qui  ont  peu  de  corps  , qui  peuvent  fe 
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glaçer  : car  une  couleur  glaçée  n’eft  autre 
çhofe  qu’une  couleur  qui  lailfe  voir  au  tra- 
vers le  fond  fur  lequel  elle  eft  couchée. 
On  gbçe  fur  les  bruns  pour  leur  donner 
plus  de  force , 6c  fur  les  couleurs  claires  6c 
blanches , pour  faire  une  couleur  très-vive 
& éclatante  j & qui  l’eft  toujours  beau- 
coup plus , que  h la  même  couleur  éroic 
peinte  à l’ordinaire  avec  toutes  fes  teintes 
différentes. 

On  glaçe  à détrempe  feulement  avec 
les  teintures , qu’il  faut  coucher  le  plus  éga- 
lement & uniment  qu’il  eft  poftïble  avec 
une  broffe  ou  un  pinçeau  qiïi  ne  foit  pas 
rude  } & il  faut  le  faite  fort  promptement, 
de  peur  de  détremper  le  fond  fur  lequel 
©n  glaçe.  Il  faut  aufti  que  ce  fond  ne  puifte 
pas  boire  la  couleur  avec  laquelle  on  glaçe; 
car  fans  cela,  il  s’y  fait  des  taches , comme 
il  arrive  au  papier  qui  n’eft  pas  affez  colé 
ni  lavé  avec  l’eau  d’alun , quand  on  lave 
deffus.  C’eft  pourquoi  quand  on  veut  gla- 
çer quelque  chofe  à détrempe  , il  faut 
l’encoler  auparavant.  On  encole  un  ou- 
vrage peint  à détrempe , en  palTant  légè- 
rement par-defTus  une  couche  de  cole 
claire  & nette  , & médiocrement  forte } 
Sc  quand  la  cole  eft  féche , on  glaçe  par- 
deflus. 

Pour  les  ouvrages  à l’huile  qu’on  veut 
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gîaçer  pouf  leur  donner  beaucoup  d’éclat  * 
ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux  draperies 
avec  le  bel  Outremèr  , ou  la  belle  Laque  j 
on  peint,  le  deffous  fort  clair  , l’on  va 
meme  jufqu’au  blanc  tout  pur  pour  les 
plus  grands  réhauts  ; &:  pour  les  bruns  *, 
on  les  peint  à l’ordinaire;  mais  on  doit 
remarquer  qu’il  faut  que  les  couleurs  du 
fond  foient  fort  fines  ou  bien  broyées; 

& de  plus  j aufii  tôt  qu’on  a peint  ce  fond, 

& quand  il  eft  encore  tout  frais,  il  faut 
y palier  légèrement  en  tout  fens  la  brofifo 
de  blereau  à adoucir,  afin  que  le  fond 
qui  doit  être  glaçé  , foit  bien  uni  : car  fans 
cela  , la  couleur  que  l’on  glaçe  par-delfiis* 
ne  pourroit  pas  fe  coucher  bien  uniment  * 

& feroit  plus  épaifie  dans  tous  les  petits 
/liions  qui  fe  font  avec  le  pinçeau;  ce  qui 
ne  feroit  pas  propre  , & feroit  un  mauvais 
effet  a la  vue.  On  ne  glaçe  point  à l’huile 
fur  un  fond  qui  n'eft  pas  bien  fèc.  11  y en 
a qui  vernifTent  le  fond  fur  lequel  ils  veu- 
lent glacer  avec  le  vernis  ordinaire  des 
Tableaux,  pour  le  rendre  plus  uni;  & 
quand  le  vernis  eft  /ec,  ils  glaçent  par- 
ti effus  ; mais  le  vernis  gâte  toujours  un 
peu  la  couleur  : cependant  il  faut  vernir", 
fi  le  fond  eft  bien  embué.  11  faut  que  la 
couleur  avec  laquelle  on  glaçe  , foit  fine  , 
pour  fe  bien  étendre , & Te  coucher  éga: 
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lement  & uniment  avec  un  pinceau  de 
poil  doux  & fin , & qu’elle  foie  aflez  claire 
d’huile.  J\iém.  de  V Académie  des  Sciences , 
Tom.  XIX.  pag.  66 3. 

Les  meilleures  Huiles  qu’on  puifle 
employer , font  X Huile  de  lin  & noix. 

Pour  fondre  les  couleurs  , & pour  les 
adoucir  fur  la  toile,  on  employé  X Huile 
d’Afpic  , quiète  le  luifant  des  Peintures: 
on-  s’en  fert  aufli  pour  nettoyer  les  Ta- 
bleaux ; mais  il  faut  prendre  garde  quelle 
n’emporte  la  couleur. 

La  Gomme  eft  une  matière  gluante  , 
dont  on  fe  fert  pour  broyer  les  couleurs 
en  détrempe  : on  employé  ordinairement 
la  Gomme  d’Arabie.  Les  couleurs  les  plus 
épailfes  ont  le  plus  befoin  d’etre  gommées t 
fans  quoi  elles  s’attachent  difficilement. 

La  Broffe  eft  un  pinceau  dont  tous 
les  poils  font  égaux , & ne  fe  terminent 
pas  en  pointe  comme  les  pinçeaux  ordi- 
naires. Les  premières  couleurs  s’appliquent 
avec  la  Srojfe . On  fe  fert  de  la  BroJJe  pour 
adoucir  les  traits. 

Le  Pinceau  eft  un  inftrument  garni 
de  poils  qui  vont  en  diminuant  par  l’extré- 
mité , & qui  fe  terniinent  en  pointe  : les 
Peintres  s’en  fervent  pour  appliquer  les 
couleurs. 

Le  Torchon  eft  un  morçeau  de  toille 
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dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  torcher 
& effuyer. 

La  Petite  cuvette  remplie  d’huile#  fert 
pour  nettoyer  les  pinceaux,  que  Ies.Peintres 
nomment  trivialement  Pot  de  chambre . 

Obfcrvation  fur  le  Coloris . 

Le  Coloris  confifte  dans  la  divetfité 
fpécifique  du  Rouge,  du  Bleu,  du  Verd, 
du  Jaune,  du  Cramoifi  , &c.  Le  clair- 
obfcur  tombe  fur  une  meme  couleur , bleu 
clair,  bleu  foncé,  bleu  moyen.  Ce  clair- 
obfcnr  réfulte  du  mélange  du  noir  & du 
blanc,  ou  comme  on  difoit  ancienne- 
ment , de  l’ombre  &c  de  la  lumière.' 

On  découvre  par  cette  feule  diftinétion 
du  Coloris  <Sc  du  Clair- obfcur,  l’erreur  de 
ces  anciens  Philofophes  qui  faifoient  con- 
finer leurs  couleurs  dans  -les  divers  mé- 
Jnnges  d’ombres  & de  lumière.  Ils  pre- 
naient le  (impie  Clair-obfcur  pour  le  Co- 
loris , qui  doit  confîfter  dans  quelque  chofe 
de  plus  fin  , mais  d’inconnu  jufqu’à  ce 
moment. 

Une  première  règle  , ou  un  premier 
principe  en  cette  matière  *,  c’eft:  que  tout 
degré  de  Coloris  eft  fufceptible  de  tout 
degré  de  Clair-obfcur  ; par  exemple  , il 
y a des  Bleus  de  tous  les  degrés  de  clair  8c 
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d’obfcur.  Il  y a des  fonçés  , des  verds 
moyens,  des  verds  clairs , des  rouges  fon- 
dés , •es  rouges  moyens  , des  rouges  clairs: 
mais  il  y a ici  bien  des  équivoques  de  lan- 
gage à craindre  & à éviter. 

La  couleur  de  rofe , la  couleur  de  chair, 
font  des  couleurs  , dit  on  , eflentiellement 
claires;  & un  violet  clair  , ajoute-on  , n’eft 
pas  un  vrai  violet , c’efl:  un  gris  de  lin.  La 
couleur  de  chair  efl  une  autre  couleur 
claire,  parce  que  fon  nom  propre  fe  fpé- 
cine  & la  détermine  à un  tel  degré  de 
clair.  Mais  fon  degré  de  Coloris  , qui  eft 
le  Cramoifi,  la  rend  indifférente  à toutes  * 
fortes  de  degrés  de  clair  & d’obfcur.  Le 
Rouge  Cramoifi  peut  être  foncé  , 8c  alors 
c’ait  du  pourpre;  il  peut  être  moyen,  8c 
alors  c’elt  cramoifi  tout  court  ; il  peut  être 
entre  clair  & moyen  , 8c  alors  c’efl:  rofe,  • 
ou  rofe  vif;  il  peut  être  très- clair,  8c 
alors  c’eft  chair. 

C’eft-à-dire  y que  d’une  même  cuve  de 
Cochenille  , la  teinture  peut,  en  y faifant 
tremper  l’étoffe  plus  ou  moins  de  tems, 
ou  l’y  retrempant  plus  ou  moins  de  fois , 
tirer  des  pourpres,  des  amarantheSj  des 
giroflées,  des  cramoifis  vifs  8c  pâles,  des 
rofes  vifs  8c  pâles  , des  chairs  vifs  8c  mou- 
rans;  &c  c’efl:  le  même  des  violets  qui  font 
toujours  faits  d’une  même  cuve  ou  d’une 
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même  pâte,  avec  noir  de  blanc  j ils  pren- 
nent tantôt  le  nom  de  violet , tantôt  de 
. gris  de  lin , félon  leur  degré  de  clair , fans 
cetfer  d’avoir  le  même  degré  de  Coloris. 

Il  s’agit  donc  d’abord  de  déterminer  les 
degrés  de  Coloris , fans  égard  à ceux  de 
Clair-obfcur.  Car  les  plus  diverfes  cou- 
leurs, le  Rouge,  le  Verd,  le  Bleu,  le 
Jaune  , peuvent  , malgré  leur  diverfité 
fpécifique  & très  - fenfible  de  Coloris, 
avoir  le  même  degré  de  clair  & d’obfcut* 
C’eft-là  une  fécondé  règle  ou  la  fuite  de  la 
précédente. 

Quand  on  éxamine  de  près  les  couleurs 
telles  que  la  nature  & les  divers  Arts  na- 
turels nous  les  repréfente , fur-tout  dans 
l’obfervation  d’un  fer  qui  rougit  par  de- 
grés au  feu  , on  fent  que  toutes  les  cou- 
leurs fortent  du  Noir  pour  aller  fe  perdre 
dans  le  blanc. 

Quand  on  y regarde  de  plus  près , oïl 
voit  que  le  Bleu  eft  la  première  couleur 
qui  fe  dégage  des  ténèbres  , de  que  ce  bleu 
eft  le  vrai  noir,  couleur  de  la  Nature  de 
de  l’Art.  On  diftingue  donc  ici  le  Noir s 
couleur  du  noir  noir , du  noir  tout  court. 


Avec  du  bleu  pur  on  fait  du  noir  de  un 
beau  noir , tant  en  peinture  qu’en  tein- 
ture j noir  qui  ne  diffère  du  noir  vulgaire 
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que  par  un  petit  œil  imperceptible  de  cou- 
leur. Le  Bleu  au  refte  a la  propriété  de 
s’étendre  depuis  le  noir  jufqu’au  blanc , le 
blanc  n’étant  qu’un  bleu  noyé  dans  les 
ténèbres. 

Nulle  couleur  ne  peut  monter  fi  haut 
ni  defcendre  fi  bas.  Le  Rouge  ne  peut  con* 
ferver  Ton  œil,  ni  auffi  bas , ni  aufîî  haut 
que  le  bleu;  &c  il  paroît  d’un  degré  de 
çlair  au  defius  de  ce  bleu,  & d’un  degré 
au  dedous. 

Comme  le  bleu  fort  du  noir,  le  rouge 
fort  du  bleu  ; tout  bleu  fonçé  a un  petit 
œil  rougeâtre  ; ce  qui  a fait  croire  que  le 
violet  étoit  naturellement  la  plus  fonçée 
de  toutes  les  couleurs.  Mais  on  peut  éprou- 
ver de  rendre  un  violèt  aufli  fonçé  que  le 
bleu  l’eft  naturellement  ; on  n'y  réuflîra 
jamais , à moins  que  de  lui  ôter  tout  fon 
œil  violèt.  Il  faut  pour  le  rouge  une  pointe 
de  vivacité , qui  le  fait  monter  au  fécond 
degré  d’obfcur  audellus  de  fon  bleu. 

Au  Jaune , il  faut  encore  une  pointe 
de  clair  au  deflTus  du  rouge  ; & jamais  on 
ne  fera  jaune,  vrai  jaune  , auflî  fonçé  que 
le  rouge  fonçé  , beaucoup  moins  auflî 
fonçé  que  le  bleu. 

Le  Jaune  fort  du  rouge  * comme  le 
rouge  fort  du  bleu,  & le  bleu  du  noir. 
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Après  quoi , & du  fein  du  jaune  meme  , 
paroît  fortir  le  clair  fans  teinture,  le  blanc 
pur  dans  lequel  fe  perd  tout  le  Coloris. 

Pour  le  dire  en  palTant , le  vrai  bleu 
primitif  fe  trouve  allez  dans  le  beau  bleu 
de  PrulTe  , ou  peut-être  dans  l’Indigo  ; le 
rouge  dans  la  bonne  Laque , & le  jaune 
dans  la  terre  d’Ombre.  Selon  la  balance  des 
couleurs , la  terre  d’Ombre  a un  degré  de 
clair  au-deflus  de  la  Laque  , & celle-ci  eu 
û un  au-delfus  de  l’Inde ; le  tout  à l’huile > 
qui  efl:  le  vrai  creusèt  des  couleurs. 

Après  ces  trois  bleu , rouge,  & jaune  $ 
toutes  les  autres  fe  produifent  par  leur 
mélange  , & il  n’y  en  a point  d’autres  pri- 
mitives. Il  n’eft  pas  nouveau  de  remar- 
quer qu’il  n’y  a que  ces  trois  couleurs 
primitives  , & que  tout  le  refte  eft  dérivé 
par  le  mélange. 

Après  ces  trois  couleurs  primitives , il 
y en  a cinq;  qu’on  peut  qualifier  de  fous- 
primitives  ou  fecondaires.  Ce  font  les  cou- 
leurs primitives  du  vulgaire  qui  n’en  con- 
noît  guères  d’autres , & les  rapporte  tou- 
tes ; le  bleu le  verd  , le  jaune , le  rouge 
& le  violèt , en  remarquant , comme  on 
l’a  fait  plufieurs  fois  , que  M.  Newton 
n’a  point  connu'  les  couleurs  , lorfqu’il  a 
confondu  le  vejd  & le  violer  avec  les  trois 
autres. 
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Pafie  les  cinq  couleurs  précédentes  , il 
n’y  a donc  qu’équivoque  dans  les  autres 
degrés  de  Coloris.  Il  eft  effentiel  de  les 
bien  déterminer  par  des  obfervations  Pit- 
torefques  & Tittorefques  y fi  on  peut  le 
dire , & par  un  calcul  bien  précis  8c  bien 
géométrique. 

• Pour  abréger  toutes  difcufiîons  faites , 
il  y a douze  degrés  de  Coloris,  ni  plus 
ni  moins  ; 8c  ces  douze  degrés  forment  un 
cercle  parfait , qui  démontre  la  vérité  du 
calcul , commençant  par  le  bleu  , & finif- 
fant  par  le  bleu.  Voici  ces  douze  demi 
teintes. 

j Bleu  y Céladon  , Verd , Olive  3 Jaune  j 
Fauve , Nacarac  , Rouge , Cramoiji  y Vio » 
let , Agathe  y Violant  y Bleu. 

La  compofition  en  eftprécife;  bleu  fait 
bleu,  trois  de  bleu , un  de  jaune  , fait  le 
céladon  : deux  de  bleu  contre  deux  de 
jaune,  fait  le  verd}  un  de  bleu  fur  trois 
de  j'aune  , fait  l’olive. 

Ce  font-là  les  couleurs  (impies.  Les  cou- 
leurs compofées  , autrement-dites  , cou- 
leurs fales , couleurs  pourtant  fort  commu- 
nes dans  la  nature  , 8c  fort  ufuelles  dans 
la  Peinture  , fe  trouvent  plus  abondantes, 
au  nombre  à peu-près  de  41  ou  41 } fans 
parler  des  troifièmes , des*quatrièmes  8c 
cinquièmes  mélanges. 
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De-Ià  on  paffe  aux  degrés  de  clair-obf- 
curs  , dont  le  nombre  monte  aulîi  à douze 
ou  treize  demi- teintes  depuis  le  blanc  juf- 
qu’au  noir. 

De  forte  que  , multipliant  12  par  12 , 
on  a 144  ou  14(3  degrés  ou  demi-teintes 
de  couleurs  polîïbles , couleurs  vraies  & 
comme  fimples,  ni  plus  ni  moins  , parta- 
geant en  nuances  égales  l’efpace  immenfe 
qu’on  croit  être , & qui  eft  même,  en  un 
vrai  fens , entre  le  noir  & le  blanc. 

Les  couleurs  fales  ou  faulTes , à l’aide 
du  clair  obfcur , montent  à 500  environ. 
Tout  cela  au  refte  a été  éxécuté  avec  le 
pinçeau , avec  la  teinture  & avec  la  na- 
vette même. 

Or,  dans  tout  ceci , il  ne  s’agit  que  de 
pèinture,  de  teinture,  & d’autres  Arts 
purement  colorifés , dont  la  nouvelle  Op- 
tique propofe  la  perfection  , ou  plutôt,  fi 
on  peut  le  dire , le  perfectionnement  dans 
un  cabinet  de  couleurs. 

Tout  confifte  à tendre  un  ou  plufieurs 
cabinets  de  toutes  fortes  de  couleurs  tran- 
chées & nuancées  félon  les  règles  de  l’Arc 
& de  la  Science,  chaque  couleur  portant 
dans  fon  revers,  ou  dans  fon  étiquette, 
fon  numéro , fon  nom  , fa  fabrique  , fes 
degrés  de  mélange,  d’analyfe  & de  com-, 
pofition.  . 
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L’ufage  en  eft  iQ.  de  définir  tous  les 
degrés  & les  rapports  des  couleurs  pofll- 
bles  , voulut- on  même  les  nuançer  comme 
à l’infini. 

i°.  Quelque  couleur  qui  fe  préfente 
dans  les  objèts  naturels , ou  dans  les  ou- 
vrages de  l’Art , d’en  trouver  tout  d’un 
coup , par  la  fimple  confrontation  , l’ef- 
pèce , le  genre , la  clafle , l’ordre  > le  ca- 
raélère  , le  nom  , la  fabrique  meme  , avec 
la  façon  précife  de  l’imiter , foit  avec  le 
pinçeau  , foit  autrement.  v 

j Q.  D’avoir  une  efpèce  de  balance  de 
coloris  & de  clair- obfcur  , qui  définifle  le 
degré  jufte  de  toutes  les  drogues  de  pein- 
ture & de  teinture , & de  tous  les  objèts 
naturels.  Par  éxemple  , de  pouvoir  dire , 
la  couleur  de  chair  eft  du  neuvième  degré 
de  coloris j de  la  clafte  des  rouges  cra- 
moifis , & du  dix  ou  onzième  degré  de 
ciair-obfcur. 

Le  Carmin  eft  du  huitième  degré  & 
demi  de  coloris  , entre  la  clalTe  du  couleur 
de  feu , & celle  du  cramoifi , au  fix  ou 
feptième  degré  de  ciair-obfcur. 

Le  Vermillon  eft  du  feptième  degré  & 
demi  de  coloris  , entre  le  rouge  orangé 
& le  rouge  de  feu  , au  huit  ou  neuvième 
degré  de  ciair-obfcur. 

La  fleur  de  Lilas  eft  au  onze  ou  dou- 
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2Îème  degré  de  coloris , dans  la  cla(Te  des 
violets  bleuâtres,  & au  dix  ou  onzième 
degré  de  clair. 

La  rofe  eft  au  neuvième  degré  de  colo- 
ris, dans  la  clalfe  des  cramoilis  , au  huit 
ou  neuvième  degré  de  clair;  & ainfi  de 
tous  les  objets  qui  peuvent  fe  préfenter , 
les  métaux  même,  les  pierres,  & fur- tout 
les  coquillages  , les  animaux  , les  oifeaux, 
les  plantes,  &c.  Mém.  de  Trévoux  j Avril 
17 $9.  Pag.  808. 
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DES  DOUZE  SORTES 

DE  PEINTURE . 


Peinture  a la  Mosaïque. 

I.  ][  l faut  premièrement  avoir  tous  les 
Deflins  ail  nèt,  de  la  grandeur  de  l’ou- 
vrage j ce  qu’on  appelle  Cartons  , avec  un 
Tableau  peint,  foit  en  petit , foit  en  grand,' 
de  tout  l’ouvrage  qu’on  veut  faire  : car 
cette  éxécution  n’elt  proprement  qu’une 
copie. 

Pour  les  couleurs  , il  faut  que  toutes  les 
petites  pierres  de  chaque  teinte  ou  nuance 
d’une  même  couleur , foient  rangées  par 
ordre  dans  des  paniers  ou  boctes , & tou- 
tes ces  petites  pierres  doivent  avoir  au 
moins  une  façe  plate  & unie , ou  à-peu- 
près  , laquelle  doit  être  expofée  à la  vue  , 
& que  les  autres  côtés  foient  un  peu  plus 
petits  que  la  façe  : car  c’eft  la  partie  qui 
doit  entrer  dans  le  mortier , pour  les  re- 
tenir contre  l’enduit.  11  faut  encore  que 
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ces  petites  pierres  ne  foient  pas  Iuifantes 
ni  polies  : car  on  n’en  verroit  pas  les  cou- 
leurs à un  jour  qui  réfléchiroit  la  lumière. 
Les  plus  petites  pierres  feront  plus  propres 
à faire  un  ouvrage  plus  délicat  & plus  fini  ; 
mais  l’exécution  en  fera  plus  longue.  Il 
n’eft:  pas  nécelfaire  que  ces  pierres  foient 
d’égales  figures,  pourvu  qu’on  les  puifie 
plaçer  fort  proche  l’une  de  l’autre  , & qu’il 
n'y  ait  pas  de  grands  vuides  entr’deux  : 
c’eft  pourquoi  il  faut  en  avoir , dont  les 
façes  foient  de  toutes  fortes  de  figures  , 
pour  fuivre  plus  éxacfcement  les  contours 
du  Deflin.  Il  faut  enfin  que  la  furfaçe  ex- 
térieure de  toutes  ces  parties  enfemble, 
quanc^elles  font  à leur  place,  foit  la  plus 
unie  & la  plus  égale  qu’il  fera  poflible; 
ce  qui  rendra  l’ouvrage  plus  propre  & plus 
parfait , ce  qui  lui  fera  faire  uu  meilleur 
cffèt. 

Lorfque  le  premier  enduit  eft  fait  fur 
le  mur,  comme  le  premier  qu’on  a fait 
pour  la  Peinture  à frefque , 8c  qu’il  eft: 
bien  fèc  J on  mouille  un  peu  la  plaçe  fur 
laauelle  on  veut  travailler  , 8c  l’on  v ponce 
avec  de  la  pierre  noire  pilée  , le  Defiin  ou 
carton  de  papier , qui  doit  être  picqué 
pour  cela  ; enfuite  on  met  du  mortier  fin 
d’une  épaifteur  médiocre  8c  égale  fur  cha- 
que petite  place.  On  ne  palfe  pas  le  trait 
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du  Deffin  : car  il  faut  le  cunfei ver , & pla- 
cer dans  les  contours  de  petites  pieires  , en 
les  trempant  dans  le  mortier  un  peu  clair 
ou  liquide  3 qu’on  doit  avoir  tout  près 
dans  un  auge  ou  jatte  de  bois.  Quand  on 
a couvert  de  pierres  un  petit  efpaçe  , il 
faut  un  peu  les  battre  avec  une  règle  épaillè 
& force  pour  les  drelî'er  par  leur  face  platte 
qui  paroît  au-dehors , à- peu- près  comme 
les  Carreleurs  font  le  carreau  ; mais  il  faut 
bien  prendre  garde  quand  on  les  drefle 
ainfi  avec  la  règle , que  le  mortier  foit 
encore  tout  frais  ; car  fans  cela  on  rom- 
proit  la  liaifon  quelles  ont  avec  le  mortier. 

Quand  on  fait  quelque  partie  délicate, 
comme  une  tète , une  main  , &c.  cft  pour- 
roit  avoir  le  trait  de  ces  parties  fait  à l’en- 
cre, fur  du  papier  blanc,  fin  & huilé; 
afin  qu’en  l’appliquant  fur  l’ouvrage  tout 
frais  fait , on  connût  fi  le  Defîin  n’en  feroit 
pas  altéré  : car  on  verroit  l’ouvrage  fait  au 
travers  du  papier  huilé ; & s’il  y avoir 
quelques  défauts  , on  pourroit  les  corriger 
avant  que  le  tout  fût  bien  fèc. 

Si  le  mortier  déborde  un  peu  en  quel- 
ques endroits,  entre  les  joints  des  pierres 
qu’il  faut  faire  tous  les  plus  petits  qu’il 
fera  poflïble , on  doit  le  ratifier  avec  la 
truelle  qui  fert  dans  tout  ce  travail.  Mais 
comme  les  pierres  fe  barbouillent  toujours  . 
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un  peu  de  mortier , & principalement  en 
les  drelTant  avec  la  règle , lorfque  tout  fera 
bien  fèc,  on  les  ratifiera  le  pins  prompte- 
ment qu’il  fera  poflible,  avec  un  couteau 
ou  ratilloire } & enfin  on  les  frottera  avec 
un  morçeau  de  bois  , & du  fablon  fin  avec 
de  l’eau,  pour  les  nettoyer  entièrement j 
en  les  lavant  enfuite  avec  l’eau. 

Si  l’on  veut  faire  quelque  changement 
quand  tout  elt  fait,  il  fera  bien  aifé  , puife 
qu’il  n’y  aura  qu’à  abbatre  jufqu’au  pre- 
mier enduit  qui  doit  toujours  relier. 

Cette  efpèce  de  Peinture  doit  durer  au- 
tant que  le  mur  fur  lequel  elle  eft  , fans 
aucune  altération  des  couleurs  ; mais  on 
ne  s’en  fert  ordinairement  que  dans  les 
grands  ouvrages  qui  doivent  c‘re  places 
loin  de  la  vue.  Cependant  on  en  voir  qui 
qtfes  petits  morceaux  qui  font  fort  finis. 

Pour  dorer  dans  cette  efrèce  de  Peir- 

f 

ture  , on  3 de  petites  pièces  de  verre  blanc 
ou  clair  , épais  & doré  au  feu  d’un  iôré  ; 
& c’eft  le  côté  doré  qu’on  applique  lur  le 
mortier,  la  furface  éxrérieure  du  verre  fer- 
vant  de  vernis  à l’or.  Ces  petits  morceaux 
de  verre  doivent  être  de  la  même  gran- 
deur que  les  autres  pierres  colorées  j mais 
pour  ôter  le  moitier  qui  deborderoit  en- 
tre les  petites  pièces  de  verre , il  faut  feu- 
lement les  ratifier  proprement  ayec  un 


Digitized  by  Google 


cxvj  Manuel  des  Artifles 
coijteau , & les  laver  enfuite  avec  de  l’eau  : 
caf  le  fablon  étant  frotté  fur  le  verre , le 
terniroit,  &‘le  brillant  de  l’or  ne  paroî- 
troit  plus  au  travers  \ audi  bien  le  mortier 
n’eft  pas  bien  adhérant  au  verre. 

Toutes  les  pierres  qu’on  emploie , doi- 
vent être  des  cailloux  , ou  marbre  colorés 
ou  blancs , lefquels  il  faut  choifir  & re- 
chercher foigneufement , en  les  fcparant 
& triant  entre  tous  les  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs  & veines  qu’on  trouve  dans 
les  rochers , en  mettant  chaque  teinte  à 
part  dans  chaque  couleur  j mais  comme 
il  feroit  difficile  d’en  recouvrer  de  toutes 
les  couleurs  néceffaires  pour  la  Peinture  3 
il  en  faudra  faire  d’artificielles  parle  moyen 
du  feu,  lefquelles  ne  feront  que  de  gros 
émaux  imparfaits , compofés  de  fable  ôc 
de  quelques  minéraux  fondus  enfemble. 
Mémoires  de  VA cadémie , Tom.  io. 

Peinture  a Détrempe. 

• 

II.  Il  y a lieu  de  préfumer  que  cette 
Peinture  efi:  la  première  qui  ait  été  mife 
en  ufage , parce  que  toutes  fortes  de  cou- 
leurs s’y  peuvent  employer , &c  qu’il  ne 
faut  que  det’eau  , & qu’un  peu  de  gomme 
ou  de  cole  pour  les  détremper. 

On  .peint  à détrempe  fur  des  murs  de 
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plâtre , fur  du  bois , fur  des  peaux , fur  des 
toiles,  fouvent  même  fur  de  gros  papiers 
forts  j enfin  il  eft  indifférent  fur  quel  fond 
on  l'employe , pourvu  qu’il  ne  loir  point 
gras,  & que  ce  ne  foit  point  fnr  un  en- 
duit frais  , où  il  entre  de  la  chaux , comme 
dans  les  enduits  pour  la  Peinture  à frefque. 
On  en  fait  fur  tout  ufage  pour  les  éventails, 
les  décorations  de  théâtre , &c. 

Cette  Peinture  dure  long-tems,  quand 
elle  eil  à couvert  & dans  un  lieu  fèc.  La 
Peinture  à Détrempe,  a cela  de  commun 
avec  la  frefque , que  les  clairs  en  font 
très-vifs  \ mais  elle  a de  plus , que  les  bruns 
en  font  plus  forts. 

Cette  Peinture  a un  avantage  particu- 
lier , c’e-ft  qu’étant  expofée  à quel  jour  ou 
lumière  que  ce  foit,  elle  fait  toujours  fon 
effèt  \ & plus  le  jour  eft  grand , plus  elle 
paroît  éclatante  & belle  : d’ailleurs  les 
couleurs  étant  fèches , ne  changent  jamais ÿ 
elles  demeurent  toujours  au  même  état  , 
tant  que  le  fond  fubfifte. 

Peinture  a Fresque. 

III.'  L’enduit  fur  lequel  on  doit  pein- 
dre , fe  fait  avec  de  la  chaux  Sc  du  fable  : 
il  ne  peut  être  bien  bon , ni  de  longue 
durée , que  fur  la  pierre  ou  fur  la  brique  -, 
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mais  on  fait  deux  enduits  l’un  fur  l’autre. 
Le  premier  qui  touche  la  pierre,  qui  n’ell 
pas  celui  fur  lequel  on  doit  peindre,  doit 
être  fort  raboteux , mais  égal , avec  de 
gros  fable } & fur  celui-là  on  couche  le 
fécond  avec  du  fable  fin,  fur  lequel  on 
peint. 

Si  la  pierre  n’eft  pas  poreufe  & trouée, 
il  faudra  y faire  plufieurs  trous  en  tous 
fens , & de  biais , pour  y faire  entrer  le 
premier  enduit  de  mortier , enforte  qu’il 
ne  puilTe  pas  s’en  détacher.  Mais  fi  c’eft 
de  la  brique  , .dont  les  joints  foient  de 
mortier  qui  ait  débordé  en  bâtifiant,  le 
fond  fera  allez  inégal  pour  retenir  le  pre- 
mier enduit. 

On  pour  roi  c faire  ce  premier  enduit 
avec  de  bonne  chaux  & du  ciment  fait  de 
tuile  pilée  \ mais  ordinairement  on  le  fait 
de  gros  fable  de  rivière  , ou  d’autre  qui 
foit  aufii  bon.  Il  faut  que  cet  enduit  foit 
bien  drefie , mais  fort  rude  j afin  de  pou- 
voir happer  & bien  retenir  le  fécond  , qui 
doit  être  fait  avec  du  fable  fin , pour  y 
coucher  les  couleurs.  On  choifit  pour  le 
fécond  enduit,  de  la  chaux  fort  vieille 
éteinte , a caufe  que  l’on  croit  que  l’en- 
duit qui  en  eft  fait  avec  le  fable , ne  fe 
gerfe  pas. 

Quand  le  premier  enduit  eft  bien  fèc , 
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& qu’il  a bien  pris  corps  avec  le  fond, 
on  y applique  le  fécond , pour  peindre , 
en  mouillant  un  peu  le  premier,  pour 
faire  mieux  happer  le  fécond*  Mais  comme 
on  ne  couche  ce  fécond  enduit  qui  doit  être 
mince,  qu’à  mefure  qu’on  veut  travailler 
deftus , & qu’il  doit  être  encore  frais  quand 
on  travaille  , il  faut  auparavant  avoir  fait 
tous  Tes  dedins  fur  de  gros  papier , & de 
la  grandeur  de  l’ouvrage. 

On  conftdère  donc  d’abord  quelle  eft 
à-peu-près  la  grandeur  de  la  furfaçe  qu’on 
pourra  peindre  pendant  que  l’enduit  fera 
frais  j & c’eft  cette  portion  d’enduit  qu’on 
fait  coucher  8c  qu’on  unit  bien  avec  la 
truelle.  Audi- tôt  qu’il  a pris  un  peu  de 
confiftance , pour  ne  pas  s’enfoncer  faci- 
lement en  y touchant , on  y applique  le 
Deflin  qu’on  veufpeindre , & on  l’y  cal- 
que avec  une  pointe  j enforte  que , lorfque 
le  Deflin  eft  ôté  , on  puifle  en  voir  toutes 
. les  traçes  gravées  fur  l’enduit , &c  alors 
on  commence  à peindre. 

Les  couleurs  qui  doivent  fervir  dars 
cette  efpèce  de  Peintufe  , ne  peuvent  être 
qHe  des  terres  , & même  des  terres  d’une 
■nature  fèche , s’il  eft  poflible  , ou  des  mar- 
bres ou  des  pierres  bien  pilées.  Car  tou- 
tes ces  couleurs  qui  s’empîoyentavec  l’eau 
toute  feule  , fe  doivent  un  peu  mêler  avec 
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l’enduit  où  il  y a de  la  chaux  ; & elles  doi- 
vent faire  un  mortier  coloré. 

Avant  que  de  commencer  à peindre  j 
on  doit  préparer  toutes  les  teintes  des  cou- 
leurs dans  des  écuelles  ou  terrines  de  terre, 
ôc  en  faire  les  épreuves  en  les  faifant  fé- 
cher  fur  des  carreaux  ou  tuiles , comme 
on  a fait  pour  la  Détrempe  : car  cette  Pein- 
ture a beaucoup  de  rapport  à celle-là  , à 
l’exception  du  fond  où  il  y a de  la  chaux  , 

& qui  eft  frais  , & qu’on  ne  s’y  fert  point 
de  colle  , ni  d’aucune  matière  gommeufe. 

Audi  tôt  que  l’on  s’apperçoit  que  l’en- 
duit fur  lequel  on  peint , eft  un  peu  trop 
fèc  pour  faire  que  les  couleurs  qu’on  y 
couche  s’y  piaffent  incorporer , il  faut  l’ab- 
batre  en  le  hachant,  & en  faire  un  nou- 
veau tout  proche  de  ce  qui  eft  déjà  peint, 

& prendre  bien  garde  de  barbouiller  l’ou- 
vrage qui  y touche  , & qui  eft  fini. 

On  ne  peut  noyer  les  teintes  les  unes 
avec  les  autres , qu’en  les  hachant , comme  • 
fi  l’on  deflinoit , ou  en  les  pointillant  j mais 
comme  la  plupart  de  cet  Ouvrage  n’eft 
que  touché  , fi  les  teintes  ne  font  pas  bien 
différentes , il  paroît  affez  adouci  quand 
elles  font  plaçées  les  unes  auprès  des  au- 
rres , & fur-tout  dans  une  diftance  confi- 
dérable , comme  font  la  plupart  de  ces 

ouvrages 
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«uvagres  qu’on  fait  dans  de  grandes  Voû- 
tes , & des  Dômes  des  Égliies. 

On  ne  retouche  jamais  cet  Ouvrage 
pour  lui  donner  des  clairs.  Mais  comme 
la  force  dàns  les  ombres  lui  manque  allez 
fouvent , on  eft  obligé  quelquefois  de  les 
retoucher ; ce  qu’on  ne  fait,  que  quand  le 
tout  eft  bien  fcc  : car  ce  n’eft  qu’a  lors, 
qu’on  peut  bien  voir  l’effet  de  cette’Pein- 
rure.  On  fe  fert  pour  retoucher , de  quel- 
ques couleurs  brunes  de  leur  nature,  ief- 
quelles  ne  puiifent  pas  être  détruites  par 
la  chaux  qui  eft  defi'ous;  & l’on  détrempe 
ces  couleurs  avec  de  l’eau  & quelques  mar 
rières  gommeufes.  En  Italie  ils  y mêlent 
du  lait  de  bois  de  figuier  ; mais  il  faut  que 
l’ouvrage  foit  à couvert  de  la  pluie.  Ou 
pourroit  aufli  retoucher  à fèc , des  cour 
leurs  rouges  avec  de  la  fanguine  brune , 
en  frottant  & eftampanr , comme  fi  Ion 
defiinoit  : car  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  cette  pierre  qui  eft  un  peu  grade 
de  fa  nature , lefquels  font  d’un  brun  adtz 
vif,  & tirant  fur  la  Laque;  par  ce  moyen 
ce  qu’on  retoucheroit , ne  pourroit  s'effa- 
cer , pourvu  qu’il  ne  fur  pas  lavé  par  l’e^u. 
On  pourroit  aufii  faire  la  même  chofe 
pour  les  noirs  , avec  de  la  pierre  noire  c ui 
n’eût  point  de  falpêtre  , comme  il  s-tn 
trouve  quelques  morçeaux  ; ce  qu’.on  peut 
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connoître  en  les  expofant  à l’humidité  petv 
dant  quelque  tems.  ; 

Si  l’on  vouloir  dorer  fur  la  Peinture  à 
Frefque,  on  le  pourrotc  faire  de  la  même 
manière  qu’on  dore  fur  la  Peinture  à 
l’Huile  avec  l’or  couleur.  Mém.  de  l’Acar 
dem,  Tptn,  io. 

Peinture  a l’ Huile. 

IV.  Cetre  Peinture  a de  grands  avanta- 
ges pour  la  délicatefie  de  l’exécution  , pour 
l’union  & le  mélange  des  teintes  , pour  la 
vivacité  de  piufieurs  de  fes  couleurs,  &£ 
enfin  pour  la  force  de  la  Peinture.  Elle 
pourroit  pafler  pour  la  plus  parfaite  des 
manières  de  peindre  , Ci  ces  couleurs 
ne  fe  ternifloient  pas  dans  la  fuite  du  tems; 
ce  qui  vient  de  l’Huile'avec  laquelle  rou- 
tes fes  couleurs  font  détrempées.  Le  lui- 
fant  de  fes  couleurs  empêche  qu’elle  ne 
falfe  fon  effèr,  à moins  qu’elle  ne  foit  éx- 
pofée  à un  jour  de  biajs  ; c’eft  pourquoi 
Ou  ne  peut  pas  s’en  fervir  dans  toutes  les 
éxpofitions  où  le  jour  ne  lui  eft  pas  ayan- 
t2geux.  « ...  . 

Quoique  l’Huile  de  Noix  foit  fécative  * 
il  y a pourtant  des  couleurs  qui,  étant 
mêlées  & broyées  avec  cette  huile,  ne 
fèchenc.jamai$ , & d’autres  ne  fèchent  que 
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ttès  difficilement  : ainfi  on  a recours  à la 
couperofe  blanche  fondue  & féchée  fur 
une  platine  de  fer } mais  il  faut  la  broyer 
à 1 huile  pour  l’y  mêler.  Cependant  comme 
la  couperofe  eft  un  fel , & qu’il  y a à crain- 
dre qu’elle  ne  fe  fépare  des  couleurs  quoi- 
que fcches , quand  les  Tableaux  font  éx- 
pofés  à l’humiditc , &:  qu’en  fe  fondant 
avec  l’eau,  elle  ne  lai  (Te  fur  le  Tableau 
une  efpèce  de  farine  blanche  quand  l’eau 
fe  leche , plulieurs  employent  d’autre^Pé- 
cati  fs  que  la  couperofe. 

Le  plus  commun  eft  une  huile  qu’on 
appelle  Sécative.  Ce  n’eft  que  de  l’Huile 
ce  Noix,  cuite  dans  un  pot  de  terre  à feu 
lent,  avec  de  la  litarge  bien  broyée  avec 
la  même  huile  ; on  ne  met  environ  qu’une 
huitième  ou  dixième  partie  de  litarge.  11 
y en  a qui  font  cuire  avec  l’huile  un  oi-’ 
gnon  coupé  en  plulieurs  morçeaux , peur 
la  dégtaiffer  8e  pour  la  rendre  plus  cou- 
lante & moins  gluante. 

On  peignit  d’abord  à l’huile  fur  des 
planches  de  bois , enfuite  fur  des  lames 
de  cuivre , & enfin  fur  des  toiles  & de 
gros  taffetas.  On  peut  aulfi  peindre  fur 
des  murs  enduits  de  plâtre. 

Pour  préparer  les  planches  de  bois  pour 
peindre  à l’huile , on  les  encole  d’abord 
des  deux  côtés  , ayec  de  la  cole  chaude 
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de  cuit  ; on  en  mèt  des  deux  côtés,  pour 
empêcher  que  les  planches  ne  fe  tourmeiir 
tcnt.  Enfuite  quand  la  cole  eft  fèche , on 
racle  bien  le  côté  fur  lequel  on  doit  trar* 
yailler  ; & on  les  imprime  auflï  des  deux 
côtés  aved  du  blanc  de  craie  & de  la  cole, 
en  fe  fervanr  d’une  brode  douce  ; & on  lç 
fait  plufieurs  fois  de  fuite , en  laidant  tou- 
jours  bien  fécher  la  couche  précédenre, 
& unidant  bien  3 chaque  couche  le  côté 
où*  ’on  doit  travailler,  avant  que  d’en 
mettre  une  autre  *.  toutes  ces  couches  fer- 
vent à remplir  tous  les  pores  du  bois , pour 
rendre  le  fond  bien  uni.  Enfin  on  Timr 
prime  d’une  couleur  à huile , qui  foit  fine 
& médiocrement  épaifTe , en  la  couchai^ 
uniment  avec  la  brode  douce.  Cette  cou- 
leur eft  ordinairement  du  blanc  de  plomb 
ou  de  cérufe , mêlé  d’un  peu  de  brun-rouge 
& de  noir  de  charbon  j ce  qui  fait  un  gris 
jurant  fur  le  rougeé 

Pour  les  planches  de  cuivre , on  Ies-im- 
prime  d’abord  dp  la.  couleur  à huile  qui 
doit  fervir  de  fond  peur  travailler  :•  on 
donne  deux  ou  trois  de  ces  couches  Tune 
après  l’autre,  en  laidant  toujours  fécher 
la  précédente^  mais-  comme  ces  couches 
font  ordinairement  trop  polies  , & qu’on 
n’y  peut  pas  peindre  facilement  à caufe 
que  la  couleur  y alifte  trop,  on-  ba$  un 
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peii  i’impreffion  toute  fraîche  avec  la 
paume  de  la  main , pour  y faire  un  petit 
grain  qui  happe  mieux  la  couleur  qu’on  y 
mèt  en  peignant. 

Maintenant  pour  les  toiles , elles  doi- 
vent être  neuves , allez  claires , & avec 
le  moins  de  nœuds  qu’il  eft  polfible.  Quand 
la  toile  eft  bien  tendue  fur  le  chaftis,  on 
l’encole  d’abord  avec  la  cole  de  cuir  , qui 
doit  être  figée.  Oh  coüche  cette  cole  aveç 
le  tranchant  d’un  grand  couteau.  On  poulie 
ûn  peu  la  toile  par  derrière  aux  endroits 
où  î’on  parte  le  coûteau,-  pour  étendre  la 
cole  plus  également  & plus  uniment;  & 
on  n’y  en  laifte  que  le  moins  que  l’on  peur* 
On  racle  aufli  rôt  toute  la  cole  qui  a parte 
par  derrière  avec  le  même  coûteau , afin 
que  la  toile  foit  plus  également  encolée. 
La  toile  devient  alors  fort  tendue  ; & on 
la  laifte  bien  fécher.  Lorfqu’elle  eft  lèche, 
on  y frotte  en  tout  fens  une  pierre  de 
ponce , qui  emporte  tous  les  nœuds  & tou- 
tes les  inégalités.  On  imprime  enfuite  la 
toile  avec  un  brun  rouge  broyé  à l'huile 
& médiocrement  épais  , dans  lequel  on 
met  quelque  fécatif,  qui  eft  pour  l’ordi- 
naire un  peu  de  mine  rouge  bien  broyée 
& bien  mêlée  avec  le  brun- rouge.  On 
étend  cette  impreftion  fur  la  toile  avec  le 
couteau,  comme  on  a fait  la  cole.  On 

/ "7 


Digitized  by  Google 


cxxvj  Manuel  des  Arrives 
ponçe  encore  la  toile  pour  la  rendre  plus 
unie , & pour  donner  une  autre  couche. 

On  donne  prefque  toujours  deux  au- 
tres couches  d’impreflion  l’une  après  l’au- 
rre  fur  la  première , & de  la  même  cou- 
leur que  les  dernières  qu’on  a mi  Tes  fur 
les  planches  de  bois  \ en  ponçant  toujours 
la  précédente  quand  elle  eft  fèche , avant 
que  de  mettre  la  fuivante.  Ces  dernières 
couches  font  d’un  gris  rougeâtre  qui  con- 
vient en  général  à toutes  les  couleurs  de 
la  Peinture j & quand  la  toile  eft  bien  fè- 
che, elle  eft  alors  préparée  pour  peindre. 

Si  l’on  veut  peindre  fur  un  mur  de  plâ- 
tre , on  y donne  d’abord  une  couche  d’im- 
preftion  à huile , avec  du  brun-rouge  ou 
de  l’ocre  jaune  , laquelle  s’emboit  dan» 
le  plâtre  fèc  } & cette  feule  impreffio» 
pourroic  fuffire  pour  peindre  deftus  *,  mais 
on  en  peut  donner  une  . fécondé  par-defïus 
la  première. 

11  y a eu  des  Peintres  fameux  qui  ont 
cru  que  toutes  les.  imprt fiions  à huile  gâ- 
toient  toujours  les  couleurs  qu’on  y met- 
toit  deftus  : c’eft  pourquoi  ils  fe  font  feu- 
lement fervis  de  toiles  imprimées  de  blanc 
à détrempe,  & iLs  ont  peint  à huile  par- 
deftus.  ■ ' • • 

On  fait  d’abord  une  ébauche  du  Ta- 
bleau, laquelle  ne  fert  que  pour  couvrir 
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la  toile  avec  les  couleurs  , pour  en  faire 
voir  l'effet;  mais  il  faut  que  cette  ébau- 
che foit  faite  proprement , & que  toutes 
les  couleurs  foient  autant  à leur  plaçe  qu’il 
eft  poflïble  ; & pour  cela  il  faut  que  le 
deftin  foit  bien  arreté. 

Plus  un  Tableau  eft  nourri  de  couleurs* 
comme  on  parle*  & que  la  couleur  eft 
pure  & fans  être  patrouîllée  avec  d’autres 
par-deffous , plus  les  couleurs  confervenc 
leur  éclat  dans. la  fuite  du  tems. 

Quand  on  veut  retoucher  un  Tableau 
qui  eft  fini , il  ne  le  faut  faire  qu’avec 
beaucoup  de  précaution  ; & ce  ne  doit  ja- 
mais être  que  pour  les  bruns  „afin  de  leur 
donner  plus  de  force,  & en  glaçant  : car 
fi  on  vouloir  retoucher  les  clairs , on  ne 
rcuflîroit  jamais , & il  vaut  mieux  recom- 
mençer  à peindre  toute  la  partie  dont  on 
n’eft  pas  fatisfait. 

Quand  on  peint  une  couleur  fur  une  au- 
tre qui  n’eft  pas  fèche  il  y a long-tems, 
la  derrière  s’emboit , à caufe  que  l’huile 
de  celle  de  deffus  pénètre  & entre  dans 
celle  de  déficits;  ce  qui  arrive  aufîi  quand 
on  peint  fur  des  toiles  qui  font  nouvelle- 
ment imprimées. 

Un  des  grands  avantages  de  cette  Pein- 
ture , eft  qu’elle  donne  du  tems  pour  mê- 
ler autant  quon  veut,  les  teintes  les  unes 
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fur  les  autres , en  les  adouciflant , & pour 
les  faire  paroître  plus  femblables  au  na- 
turel } & de  même  pour  les  contours  des 
corps  ronds  & fuyans , qui  ne  doivent  ja- 
majs  être  tranchés , mais  toujours  un  peu 
noyés  & adoucis  avec  le  fond  fur  lequel 
ils  font. 

C’eft  pourquoi  on  commençe  toujours 
a finir  fur  l'ébauche  ces  fortes  d’objets  ar- 
rondis, lefquels  font  les  plus#avancés  5 
afin  que  l’on  puilfe  coucher  un  peu  du  fond 
proche  des  contours  fuyans , pour  en  noyer 
les  couleurs  enfemble  î car  fans  cela,  ces 
contours  feroient  tranchés  \ ce  qui  les 
feroit  paroître  fècs  & durs.  Enfuite  quand 
on  finit  les  autres  corps  qui  font  derrière,. 
& dont  on  a déjà  couché  un  peu  de  cou- 
leur , on  joint  la  couleur  qui  eft  nouvelle  > 
avec  celle  qui  a été  couchée  , le  plus  pro- 
prement qu’il  efc  pofliblc  ,‘  fans  y faire  de 
'bourelèts , comme  fi  elles  n’avoient  pas 
été  couchées  à différentes  reprifes  : mais 
ce  n’eft  pas  la  même  chofe  pour  les  corps 
qui  ne  paroiflent  pas  ronds  , & qui  doi- 
vent être  tranchées  : car  pour  ceux-là , on 
finit  le  fond  le  premier,  comme  un  ciel, 
contre  lequel  il  y a des  arbres , qu’il  faut 
toucher  fur  le  ciel  j & autres  femblables 
qui  font  tranchés  naturellement. 

Quand  un  Tableau  -eft  fini  3c  bien  fè£. 
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il  eft  prefqne  toujours  tout  entier,  ou  eu 
partie;  mais  principalement  quand  il  eft 
peint  fur  un  fond  qui  n etoit  pas  fèc  de- 
puis plusieurs  années  : c’eft  pourquoi  on 
eft  obligé  de  le  vernir , pour  Tendre  aux 
couleurs  leur  vivacité  ; ce  qui  donne  auflï 
un  Lui  fan  t à tout  le  Tableau.  On  fait  de 
pluûeuts  fortes  de  vernis  pour  les  Ta-* 
Meaux  à huile , dont  le  principal  corps  eft 
la  thétébentine  de  Venife;  mais  il  faut  y 
ajourer  une  autre  matière  fécative  : car 
fins  cela , la  théréhentine  ne  lëcheroit  pas, 

& le  vernis  haperoit  toujours.  Le  meil- 
leur de  tous  ces  fécatifs  eft  de  la  gomme 
Laque , bien  blanche  & bien  claire  , qu’on 
fait  fondre  à un  feu  lent  dans  de  l’huile  de 
théréhentine , ou  dans  de  l’huile  d’Afpic  : 
on  la  paffe  en  fuite  ; & c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle f vrais  fécutif.  La  dofe  de  cette  ma- 
tière n’eft  pas  autrement  déterminée  : ce* 
pendant  on  peut  prendre  une  once  de  thé- 
rébemine*;  une  demi-once  de  vernis  fécar 
«if,  deux  onces  d’huile  de  théréhentine^ 
on  mêle  ces  crois  cfaofes  enfemble  dans 
-une  phiole  de  verre , & dans  de  l’eau;  que  , 
l’on  fait  bouillir  un  quart- d’heure  ou  en- 
viron , en  mettant  dabotd  la  phiole  dans 
l’eau , avant  que  de  faire  chauffer  l’eau 
pour  échauffer  peu-à  peu  la  phiole  à me- 
ttre que  l’eau  s’échauffe  : car  une  trop 
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grande  chaleur  fubite  pourroit  la  faire 
cafter.  On  bouche  légèrement  la  phiole 
pendant  que  le  vernis  cuit.  Si  l’on  vouloit 
du  vernis  un  peu  plus  ou  moins  épais  j il 
faudroit  y mettre  plus  ou  moins  de  théré- 
bentine. Quand  le  vernis  n’a  pas  aftez  de 
corps,  il  faut  vernir  plusieurs  fois  : car 
l’huile  de  thérébentine  s’évapore  facile- 
ment , & la  thérébentine  entre  dans  la 
couleur. 

• On  couche  le  vernis  avec  une  brofte 
douce  de  poil  de  cochon , & l’on  frotte 
légèrement  $ de  peur  que  l’huile  de  thé- 
rébentine ne  détrempe  la  couleur.  Si  le 
Tableau  eft  nouvellement  peint il  ar- 
rive quelquefois  que  le  vernis  refufe  de 
prendre  fur  la  couleur  du  Tableau;  mais 
il  n’y  a qu  a pouffer  fon  haleine  contre  le 
Tableau  , & le  vernis  prend  auflî-tôt  en 
cet  endroit. 

* Il  y en  a qui  font  un  vernis  fécatif 
avec  le  Sandarac , qui  eft  une  gomme  fort 
claire , qu’ils  font  fondre  dans  i’efprit  de 
vin  ou  dans  de  l’huile  de  thérébentine , 
à feu  lent,  Ce  vernis  eft  très  clair  ; mais 
il  ri>’eft  pas  propre  pour  les  Tableaux  qui 
font  expofés  à l’humidité  : car  l’eau  le  fait 
fariner , & il  paroît  fur  le  Tableau  des 
tâches  blanches , où  a été  l’eau  pendant 
quelque  tems  j lefquelies  on  ne  peut  en- 


Digitized  by  GoogleJ 


& des  Amateurs.  cxxx] 
lever  qu’en  ôtant  tout  le  vernis.  On  fe 
fert  pour  cela  de  petits  morçeaux  de  linge 
trempé  dans  de  l’efprit  de  vin , donc  on 
frotte  le  Tableau  aux  endroits  taches;  8c 
l’on  change  de  linge  à chaque  fois  qu’on 
frotte  : car  il  s’imbibe  aulli-tôt  du  vernis 
qu’il  détrempe.  11  faut  frotter  légèrement 
avec  l’efprit  de  vin  : car  fi  le  Tableau  n’eft 
pas  vieux  fait,  l’efprit  de  vin  difloud  la 
couleur  avec  le  vernis.  Quand  on  a em- 
porté toutes  les  taches , on  mèt  un  autre 
vernis  fur  le  Tableau. 

Pour  dorer  fur  la  Peinture  à huile  _,  on 
fe  fèrt  de  vieilles  couleurs  fort  graflfes  8c 
médiocrement  épaifles,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  au  fond  de  l’huile  des  pince- 
liers  ; mais  il  les  faut  palfer  dans  un  linge 
pour  en  ôter  toutes  les  ordures , 8c  les 

f>eaux  qui  y font.  Au  défaut  de  ces  cou- 
enrs  grades , qui  doivent  erre  d’un  jaune 
tirant  fur  le  rouge , ce  qu’on  fait  en  y 
mêlant  un  peu  d’ocre  jaune  & de  brun- 
rouge  j on  prend  trois  parties  d’ocre  jaune, 
8c  une  de  brun-rouge,  bien  broyées  à 
l’huile  8c  allez  liquides;  8c  on  les  fait 
cuire  fur  le  feu  lent,  dans  une  écuelle  de 
terre  , jufqu’à  ce  que  le  tout  devienne 
épais  & gluant  : mais  pourtant  de  telle 
confiftance  , qu’on  le  puilTe  coucher  avec 
le  pinceau  > 8c  c’ed  ce  qu’on  appelle-©* 
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couleur.  Si  cet  or-rre  leur  n’étoit  pas  a (Tez  . 
fccatif  pour  féchei  médiocrement  en  un 
ou  deux  jours  d’êré , il  faudroit  y mêlée 
un  tant  (bit  peu  de  fécatif. 

C’-eit  cet  or-couleur  qui  doit  fervir  de 
fond  ou  de  couche  pour  happer  & retenir 
l’or  en  feuille  qu'on  y applique  avec  le  co- 
ton , ou  des  pinçeaux  longs , ou  des  bil- 
bi  què  s.  Mais  il  y a beaucoup  d’adreflea 
coucher  proprement  l’or-  couleur  fur  la 
Peinture , en  hachant , ou  d’une  autre  ma- 
nière , où  l’on  veut  appliquer  l’or  : car  l’or- 
couleur  doit  être  appliqué  aflez  épais , St 
aflez  ferme  pour  ne  pas  couler  j & plus  il 
eft  épais,  plus  l’or  a, de  relièfj  .c’eft  pour- 
quoi on  fe  fert  de  pinçeaux  longs , poin- 
tus & aflez  fermes.  On  n’applique  l’or  fur 
l’or- couleur  , que  quand  l’or  couleur  eft 
prefque  tout-à-fait  fèc  , pourvu  feulement 
qu’il  puifle  un  peu  happer  l’or,  c’eft  aflez  : 
car  plus  il  ;eft  fec , plus  l’or  eft  vif.  Mais 
quelque  précaution  qu’on  prit  à peindre 
proprement  l’or*cou!eur , on  ne  réuffiroit 
pas  à dorer,  fans  avoir  entièrement  dé- 
grailfé  le  fond  : car  l’or  prend  facilement 
fur  la  couleur , quoiqu’elle  paroifTe  bien 
fèche.  C’eft  pourquoi  on  détrempe  dans 
aflez  d’eau,  de-la  chaux  fufoeàJ’airj  & on 
la  couche  fur  tous  les  endroits  de  la  Pein- 
ture, où  ion  veut  dorer.  Quand  la  chaux 
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eft  bien  fèche,  on  l’emporte  en  frottant 
avec  une  brofie  aflez  rude.;  enforte  qu’ii 
n’en  telle  que  fort  peu  , ce  qui  n’empêche 
pas  de  voir  ce  qui  eft  peint  ; & alors  on 
couche  l’or-couleur  aux  endtoirs  où  l’on 
veut  qu’il  -y  ait  de  l’or , r&  l’or  ne  s’atta- 
chera pas  à la  Peinture,  mais  feulement 
à l’or  couleur,  quaud  on  y mettra  l’or^ 
Comme  on  applique  l’or , non-feulement 
où  eft  lor-couleur  , mai*  tout  plat  aux 
environs  , après  l’avoir  un  peu  battu  ayec 
le  coton  9 pour  le  bien  attacher  ; on  laifle 
bien  fécher  l’or-couleur  pendant  quelques 
jours , 8c  enfuite  on  1 epoufte  bien  ; 8c 
toute  la  dorure  fie  dépouille  forr  propre- 
ment. Mais  comme  il  faor  auffi  empor- 
ter un  peu  de  chaux  qui  eft  relié  fur  la 
peinture  du  fond , on  y pofe  légèrement 
une  autre  brolfe  frottée  d’nn  tant  foit  peu 
d’huile  nette  ; ce  qui  nettoye  tout , & ne 
gâte  pas  l’or  ; quoique  l’huile  le  ternilfe 
un  tant  foit  peu. 

11  y a des  Peintres  qui  appliquent  et) 
quelques  endroits  de  leurs  Tableaux  à 
huile , de  l’or  en  coquille , ce  qui  eft  de 
l’or  moulu  $ mais  comme  cet  or  s’applique 
avec  de  l’eau  gommée , .elle  irefùferoit  de 
prendre  fur  la  couleur  à huile , fi  on  ne 
k frottoit  pas  fèchement  avec  un  pen  de 
jus  d’oignon  ou  d’ail  ; qu’on  faille  fécher 
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avant  que  de  coucher  l’or  : quand  cet  or 
e.'l  fec  j on  vernit  par-deflfus  avec  le  ver- 
nis ordinaire  des  Tableaux  ; pour  empê- 
cher que  l’eau  ne  puiflfe  emporter  l’or. 

Quelques  Peintres  font  fur  des  toiles, 
tes  Tableaux  qui  doivent  être  pofésà  des 
plafonds  ; pour  les  coler  , on  employé 
la  cole  de  Marouffe . la  meilleure  de  tou- 
tes les  coles.  L’on  frotte  le  derrière  de  la 
voile  avec  ce  maroulfe , que  l’on  y mèt 
affez  épais;  Sc  de  même  l’endroit'du  mur, 
où  l’on  doit  coler  le  Tableau.  Si  le  mur 
étoit  d’une  nature  fèche  , & qu’il  bût 
l’huile  ; il  faudroit  l’imprimer  de  quel- 
ques couches  à huile , 6c  les  laifler  bien 
fécher  ; avant  que  d’y  metrre  le  marouffe. 

Pour  ce  qui  eft  des  vieux  Tableaux 
peint  à huile  fur  toile , & dont  la  couleur 
le  fele  ; on  les  cole  fur  des  toiles  neuves, 

Î>our  les  conferver.  On  tend  d’abord  fur 
e chaflïs  une  toile  comme  pour  l’impri- 
mer à huile  ; & ayant  laide  le  Tableau 
qu’on  veut  coler  dans  une  cave  humide  , 
pendant  deux  jours  ou  environ  ; on  cou- 
che avec  une  broffe  fur  la  toile  du  Ta- 
bleau , de  la  cole  faite  d’amidon  & d’eau; 
& de  même  une  couche  de  la  même  cole 
fur  la  toile  tendue  fur  le  chaflïs , & audi- 
tât on  applique  le  Tableau  fur  la  toile 
neuve  ; & les  ayant  bien  étendus  l’un  fur 
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i’autre  en  frottant  , pour  en  chaffer  le3 
vents  ou  l’air  qui  pourroit  s’engager  en- 
tre les  deux  colesj  on  les  jnèt  bien  en 
prefte,  jufqu’àce  que  la  cole  fois  tout  d'- 
fait fèche.  Alors  le  Tableau  fe  trouve 
bien  tendu  & uni  fur  la  toile  neuve , & 
toutes  les  caflures  de  la  couleur  ne  paroif 
fent  prefque  plus.  Mémoir.  de  l3  Académ. 
Tom.  io. 

Peinture  en  Pastel 

V.  C’eft  'une  Pointure , où  les  crayon* 
font  l’office  des  pinceaux  : or  le  mot  de 
Pajlel  qu’on  a donné  à cette  forte  de  Pein- 
ture , vient  de  ce  que  les  crayons  dont  on 
fe  fert , font  faits  avec  des  pâtes  de  dif- 
férentes couleurs.  L’on  donne  à'  ces  ef- 
pèces  de  crayons , pendant  que  la  pâte 
eft  molle  , la  forme  de  petits  rouleaux 
aifés  à manier. 

C’eft  de  toutes  les  manières  de  pein- 
dre , celle  qui  paffe  pour  la  plus  facile 
& la  plus  commode  ; en  ce  qu’elle  fe 
quitte , fe  reprend  , fe  retouche  , & fe 
finit  tant  qu’on  veut.  Le  fond  ordinaire 
rfur  lequel  on  peint  en  Pajlel,  eft  du  pa- 
pier dont  la  couleur  la  plus  avantageufe 
eft  d etre  d’un  gris  un  peu  roux  j & pour 
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s’en  fervir  plus  commodément,  il  faut  le 
coler  fur  un  ais  Fait  exprès  d’un  bois  léger* 

Le  plus  grand  ufage  que  l’on  tire  du 
Pajiel  j eft  de  faire  des  portraits.  On  eft 
obligé  de  couvrir  toujours  cette  Peinture, 
d’une  glaçe  fort  tranfparente  qui  lui  ferr 
de  vernis  j & qui  adoucit,  & lie  en  quel- 
que forte  toutes  les  couleurs.  Dictiomu 
de  Peinture . 

Peinture  en  Miniatum. 

VI.  La  Peinture  qu’on  appelle  Minia- 
ture j eft  très- femblable  à la  détrempe  : 
car  on  y peut  employer  toutes  les  mêmes 
couleurs  $ mais  elles  ne  font  détrempées 
qu’avec  de  la  gomme  Arabique  fondue 
dans  de  l’eau  claire  , au  lieu  de  la  cole 
qu’on  emploie  à détrempe  j & de  plus 
on  réferve  le  fond  du  velin  ou  du  papier 
fur  lequel  on  peint  pour  les  plus  grands 
réchauts , & pour  les  blancs  tout  purs. 
Quand  on  fe  fert  de  velin,  il  faut  qu’il 
foit  bien  blanc  & bien  nètj  &c  pour  le 
papier,  il  faut  qu’il  ait  le  grain  fin,  qu’il 
foit  bien  blanc , & fort  encolé. 

On  ne  fait  ordinairement  que  de  fort 
petits  ouvrages  de  cette  forte  de  Peinture. 
La  manière  .de  . la  travailler  eft  de  p*intii- 
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1er  les  couleurs  avec  la  pointe  d’un  pin- 
çeau  proportionné  à la  groflèur  des  points, 
& d’aTranger  bien  proprement  tous  les  pe- 
tits points  les  uns  à côté  des  autres  ; en- 
forte  qu’ils  paroi  dent  fort  adoucis  & unis 
enfemble , & d’une  égale  force } ou  en 
augmentant.,  ou  en  diminuant  également 
pour  les  corps  arrondis. 

On  commençe  à pointiller  les  teintures 
les  plus  foibles  , non  - feulement  aux  en- 
droits où  elles  doivent  demeurer*  mais 
encore,  où  il  doit  y en  avoir  de  plus  fortes 
de  la  même  couleur  : car  ce  n’eft  qu’en  re- 
touchant plufieurs  fois  .,  & en  changeant  de 
couleurs  , qu’on  vient  à donner  de  la  force 
à l’ouvrage  ; & comme  on  ne  fe  ferr  point 
de  blanc  pour  mêler  dans  les  couleurs, 
les  premières  teintes  ne  doivent  être  quaii 
que  de  l’eau  un  peu  colorée  de  la  couleur 
qu’on  emploie,  quand  les  réchauts  ou  les 
clairs  en  doivent  être  fort  blancs.  On  doit 
mettre  très -peu  de -couleurs  fur  chaque 
petit  point , & ne  retoucher  jamais  que  le 
fond  ne  foit  bien  fèc  : car  on  détrempe- 
roit  la  couleur  de  deffous.  Il  faut  fur  tout 
prendre  bien  garde,  de  ne  pas  donner  trop 
de  force  aux  endroits  où  il  ne  doit  pas  y 
en  avoir  : car  on  ne  peutroit  plus  la  di- 
minuer, ni  l’effaçer. 

Les  couleurs  vives  dont  on  £s  fert  dans 
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cette  efpèce  de  Peinture,  comme  l’Outr'e* 
mèr,  le  Carmin  , le  Verd  d’iris,  & au- 
tres femblables , paroififent  fort  éclatan- 
tes , à caufe  du  fond  blanc  où  les  couleurs 
ne  font  que  comme  glacées  : mais  il  faut 
que  l’Outremèf  foit  du  plus  beau;  c’eft- 
à-dire  , du  plus  brun  ,■  pour  donner  beau- 
coup de  force  à l’ouvrage. 

On  peint  auifi  quelquefois  avec  de  l’eau 
de  gomme,  de  petits  Tableaux  fur  deé 
fonds  de  couleur;  & alors  on  mêle  du 
blanc  dans  les  teintes  claires , comme  on 
fait  à dérrempe  avec  la  cole , & c’eft  lai 
feule  différence  qu’il  y a.  Mais  comme 
l’eau  de  gomme  ne  fe  fige  pas  comme  la 
cole  , on  a beaucoup  plus  de  facilité  à tra- 
vailler ; mais  d’un  autre  coté , les  cou- 
leurs féchée9  avec  la  cole , font  bien  plus 
dures  8c  bien  plus  difficiles  à être  détrem- 
pées qu’avec  la  gomme. 

On  eft  obligé  de  couvrir  toujours  cette 
Peinture  d’une  glaçe  fort  tranfparente, 
qui  lui  fect  de  vernis  ; & qui  en  adoucit 
toutes  les  couleurs  : car  fi  elle  croit  éxpo- 
fée  à découvert  à l’air , elle  fe  gateroit  en 
peu  de  rems. 

Il  y en  a qui  donnent  un  vernis  fur  la 
Miniature.  Ce  vernis  doit  être  fait  blanc 
& fort  clair;  & fon  principal  corps  eft  de 
l’efprit  de  vin , avec  de  la  belle  thérébea- 
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tîne  de  Venife^  & un  peu  de  gomme- 
que  de  la  plus  blanche,  pour  le  faire  fé- 
cher.  On  fait  cuire  ces  drogues  fur  uri 
feu  lent , dans  une  phiole  de  verre  plon- 
gée dans  l’eau  j & on  le  paffe  enfuite* 
pour  féparer  la  partie  cerreftre  <de  la  gom- 
me-laque qui  ne  fe  peut  pas  dilfoudre.  Otï 
y emploie  l’efprit  de  vin  car  il  ne  dé- 
trempe pas  la  gomme  Arabique } mais  cc 
vernis  gâte  toujours  les  couleurs  : car 
quoique  la  thérebentine  foit  d’abord  fort 
blanche , elle  jaunit  dans  la  fuite  \ & il 
vaudroit  bien  mieux  conferve*  ces  Minia- 
tures dans  un  porte-feuille , en  appliquant 
contre  la  Péinrure  un  papier  lin  & bien- 
liffe  , pour  empêcher  que  le  grain  du  pa- 
pier qui  frotte  toujours  un  peu , ne  puilïe 
écorcher  la  couleur  du  Tableau.  Mérnoir * 
de  V Acadim.  Tom.  io. 


Peinture  in  Je  m a i t. 


. VII.  Les  couleurs  de  cette  Peinture  ne 
font  que  des  verres  colorés , qui  n’ont  au- 
cune tranfparenee , ou  très  peu  ; &:  c’eft  ce 
qu’on  appelle  Émaux.  Les  beaux  ouvra- 
ges qu’on  fait  de  cette  efpèce  de  Peinture , 
font  fur  des  platines  d’or  très-fines,  aflea 
minçes  & embouties  \ c’eft-à-dire , un  peu 
relevées  vers  le  milieu , & plus  fortes  ver$ 
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les  bords.  Car  comme  eHes  doivent  êffitf 
mifes  plufieurs  fois  au  feu , elles  fe  tour- 
menteraient fi  elles  n’étoient  pas  de  cerre 
figure  ; & l’Émail  qu’on  y applique  fur  la 
partie  relevée , fe  calTeroit  ou  gerferoir.  lî 
faut  auffi  qu’il  y ait  une  couche  d’Émail , 
de  quelque  couleur  que  ce  foir , fur  la 

fartie  concave  , pour  foutenir  l’effort  de 
Émail  qui  efl  de  l’autre  côté. 

Le  fond  fur  lequel  on  travaille  , efl  u« 
Émail  blanc  pour  l’ordinaire  ; & l’on  tra- 
vaille cette  Peinture  fur  ce  fond  blanc  y 
comme  la  Miniature  fur  le  velin,  en  poin* 
tillant  & avec  de  l’huile  d’Afpic.  On  y ré- 
ferve  en  travaillant,  le  blanc  du  fond  pouf 
les  réchauts  les  plus  clairs,  & le  refie  efl 
chargé  de  couleur  à proportion  de  force 
qu’on  veut  donner  ; cependant  tout  cet 
ouvrage  doit  être  fort  uni.  Quand  il  efl 
fini , on  le  mèt  recuire  fous  un  mouffe  où 
petit  fourneau  de  terre  de  creusèt , qu’on 
environne  d’un  bon  feu  de  charbon  , pour 
faire  parfondre  les  couleurs , comme  par- 
lent les  ouvriers;  & ces  couleurs  doivent 
prendre  un  luifant  égal,  comme  un  verre 
fondu,  & fans  aucun  bouillon.  On  a auffi 
des  épreuves  à part , pour  reconnoitre  fi 
toutes  les  couleurs  font  bien  fondues. 

Quand  l’ouvrage  efl  forti  du  feu , on 
peut  le  Jtetoucher  pour  lui  donner  fa  per- 
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feftionj  & le  remettre  enfuite  au  feu»  & 
Blême  plufieu.rs  fois  , s’il  eft  néceflaire. 

Toutes  les  couleurs  doivent  être  broyées 
très-fines'fur  une  agathe  ou  un  caillou, avec 
la  molette  de  même  matière,  & avec  de 
l’huile  d’Afpic.  Lexp.crience  apprend  à 
conneître  aux  Ouvriers  les  changemens 
qui  arrivent  aux  couleurs,  quand  elles  ont 
pafle  par  le  feuj  & c’eft-là  un  point  qui 
demande  une  lingulière  attention. 

On  faifoit  autrefois  des  Emaux  fur  des 
platines  de  cuivre  rouge  , & on  fait  en- 
core aujourd’hui  quelques  ouvrages  fur 
des  platines  de  cuivre , comme  font  tou- 
tes les  platines  des  montres  qu’on  peint  en 
émail  j mais  le  cuivre  altère  toujours  les 
couleurs,  quand  on  le  met  au  feu  : auffi  on 
ne  s’en  fert,que  pour  des  chofes  de  peu  de 
conféquence.  Mém.  de  Ly Académ.  Royale 
des  Sciences  y lom . 10.  pag.  699. 

j « 

• \ 

Peinture  en  Camaïeu. 

VIH.  Ce  font  des  elpèces  de  Peintures 
d’une  ou  de  deux  couleurs  feulement,  fur 
des  fonds  .de  couleur,  & quelquefois  do- 
rés \ où  l'on  repréfente  toutes  fortes  de 
fujcrs. 

On  peut  auiîi  mettre  au  rang  des 
maicux , les  Peintures  qui  font  de  blanc 
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8c  noir  j & fans  aucune  couleur;  ce  que 
les  Italiens  appellent  Chiaro-fcuro  : c’eft- 
à-dire , de  Clair-obfcur.  Cette  dernière 
lorte  de  Peinture  eft  employée  pour  repré- 
fenter  des  bas-relièfs  de  marbre  , ou  de 
pierre  blanche. 

On  appelle  Grifaille , un  Camaïeu  peint 
de  gris  ; 8c  Ccrage , celui  qui  eft  peint  de 
jaune.  Dans  les  Camaïeux  ou  Tableaux 
d’une  feule  couleur , on  obferve  la  dégra- 
dation  des  teintes  pour  les  chofes  éloi- 
gnées , par  l’affbjbliffement  du  clair  & de 
l’obfcur  ; comme  avec  le  crayon. 

Peinture  sur  Verrs 
qu  on  appelle  d.’  A prêt. 

IX.  Cette  Peinture  n’eft  autre  chofe 
qu’une  couleur  tranfparente , qu’on  appli-. 
que  fur  le  Verre  Blanc  : car  elle  doit  faire 
feulement  fon  effet,  quand  le  Verre  eft 
expofé  au  jour. 

Les  couleurs  qu’on  y emploie  font  par- 
ticulières : car  il  faut  que  ce  foit  des  ma- 
tières propres  à fe  fondre  fur  le  Verre, 
qu’on  met  au  feu  quand  il  eft  peint;  8e 
il  faut  connoitre  l'effet  qu’elles  feront, 
quand  elles  feront  fondues  : car  il  y en  a 
qui  changent  confidérablement  au  feu.  . 
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Lorfque  cette  Peinture  étoit  en  vogue , 
on  faifoit  des  Verres  de  difff  tentes  cou- 
leurs dans  les  fourneau^  des  verreries,  de 
l’on  s’en  fervoir  ordinairement  pour  les 
draperies  $ en  les  taillant  fuivanc  leur* 
contours , pour  les  mettre  en  œuvre  avec 
le  plomb  j & l’on  y mettoi:  feulemenç 
des  ombres  ayec  du  noir,  qu’on  adoucit, 
foit,  ou  en  hachant  ou  en  pointillant.  On 
a aufii  une  autre  manière  de  faire  des  om- 
bres fur  ces  verres  colorés.  On  donne  tînç 
couche  de  noir  toute  égale  avec  la  gomme 
Arabique,  comme  on  fait  toutes  les  cou* 
leurs  j de  quand  elle  eft  bien  fèche , on 
enleve  le  noir  avec  une  groffe  plume  un 
peu  arrondie  par  le  bèc , aux  endroits  où 
l’on  veut  que  le  fond  pîroilfe  ; & pour 
les  demi- teintes , on  l’enleye  en  hachant 
plus  ou  moins,  pour  fajre  des  teintes  moins 
fortes  ou  plus  fortes  j ce  qui  fait  à-peu- 
près  comme  les  tailles  & hachures  des  ef- 
tanapes  : enfuite  on  fait  recuire  le  noir  au 
fourneau  , pour  l’atjpaçher  fur  le  verre. 

On  a fait  aufli  fouvent  fur  le  verre , de* 
ouvrages  de  grifailles,  en  y couchant  éga» 
lement  par  tout  une  foibie  teinte  de  noir, 
que  l’on  découvroit  pour  les  réchauts  de 
pour  les  bruns  j en  donnoir  des  teintes  de 
noir  plus  fortes,  en  les  hachant  ou  poin.- 
tillanr  ppur  adpuçit  ; le  verre  nèt  y fervog: 
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de  blanc  : car  les  vîcres  étant  plus  blan- 
ches j les  lieux  étoient  beaucoup  plus  éclai- 
rés, & de  plus  les  contours  des  objets 
étoient  bien  plus  nèts  : car  lorfqu’il  y a 
fur  le  même  morçeau  de  verre  différen- 
tes couleurs  qui  fe  touchent , il  arrive  aflez 
fouvcnr  qu’en  fe  fondant  au  feu , elles  fe 
mêlent  & fe  confondent  , ce  qui  fait  un 
mauvais  effet.  ’ 

Les  couleurs  dont  ôn  fe  fort , ne  fonr 
que  des  verres  colorés  & tranfparenrs  ; on 
n’y  employé  point  de  blanc , puifque  le 
verre  tout  nèt  en  fert;  mais  pour  le  noir, 
ce  ne  peut  pas  être  un  corps  tranfparent  : 
£ar  il  ne  fetoit  pas  noir.  Ce  noir  n’eft  au- 
tre chofe  que  du  fer  brûlé , comme  font 
les  petites  écailles  qui  tombent  au  pied 
de  l’enclume  des  forgerons , que  l’on  broyé 
très  fin  fur  le  porphire  j & enfuite  on  l’em- 
ploie avec  de  la  gomme  Arabique.  Ce 
noir  eft  aufli  fort  doux  à la  vûë , pour  la- 
ver fur  le  papier  ; mais  on  ne  s’en  fert  pas, 
àcaufe  de  la  difficulté  de  le  préparer.  Le 

{>rincipal  corps  de  routes  les  autres  cou- 
leurs n’eft  qu’un  verre  afTez  rendre,  qu’on 
appelle  Roccaille  ; qui  fe  fait  avec  du  fa- 
blon  blanc  calciné  plufiettrs  fois  , & 
jette  dans  l’eau  : dans  lequel  on  mêle  en- 
fuite  du  falpêtre  , pour  lui  fervir  de  fon- 
dant. On  teint  ce  verre  avec  différens  mé- 
taux 
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teaux  calcinés  , & desterres  métailliques  ; 
on  les  broyé  bien  fur  le  porphire , avant 
que  de  s’en  fervir  : on  les  emploie  tou- 
jours avec  de  l’eau  de  gomme  Arabique 
allez  épailTe. 

Quand  les  couleurs  font  bien  fèches  fur 
le  verre  , on  en  . fait  recuire  toutes  les  piè- 
ces dans  une  pocle  de  terre  de  creusèr  ; 
& en  les  arrangeant  dans  la  pocle , les 
unes  fur  les  autres , on  mèt  entre-deux  de  ' 
la  cendre-  très-  fine  \ ou  bien  de  la  chaux 
ou  du  plâtre  bien  pulvérifés  : afin  que  les 
pièces  ne  fe  touchent  pas.  On  mèt  enfuite 
la  poêle  dans  un  fourneau  fait  exprès  , en- 
forte  que  le  feu  de  charbon  qu’on  y fait , 
puifTe  l’environner  de  tous  cotés , & que 
la  flamme  forte  par  quelque  ouverture  qui 
foît  au  haut , pour  lui  donner  plus  de 
force.  On  y donne  le  feu  par  degrés , pour 
échauffer  le  verre  peu-à-peu  , afin  qu’il  ne 
cafle  pas , & enfuite  on  donne  le  feu  très^ 
fort  j mais  il  faut  pouvoir  retirer  les  eflais 
des  couleurs  qui  font  â l’entrée  de  la  pocle, 
pour  connoître  fi  elles  font  fondues  ; ce 
qpi  fe  fait  par  une  ouverture  particulière 
de  la  pocle  & du  fourneau , qu’on  re- 
bouche aufli-tôt,  & fans  difeontinuer  le 
feu.  - 

On  peut  aufli  peindre  à huile  fur  le 

Tome  II * p 
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verre  avec  des  couleurs  tranfparentes  r 
comme  font  la  laque , l’émail  , le  verd- 
de-gris , & des  huiles  ou  vernis  colorés, 
qu’on  doit  coucher  uniment  pour  fervir 
de  fond  j & quand  elles  font  fèches  , ort 
y met  des  ombres  j 8c  pour  les  rcchaucs, 
on  peut  les  emporter  par  hachures  avec  la 
plume  taillée  exprès , comme  on  a dit  ci- 
devant.  Ces  couleurs  à huile  tiennent  très- 
fort  fur  le  verre  j mais  il  faut  que  le  côté 
du  verre  où  eft  appliqué  la  couleur  , ne 
foit  pas  expofé  au  foleil  ni  à la  pluie , qui 
diffolvent  pc-u  à-peu  l’huile  , 8c  toute  la 
couleur  s’en  iroit  en  pouftic-re.  Si  l’on  vou- 
loit  laver  les  verres  peints  de  cette  ma- 
nière , il  faudrait  feulement  fe  fervir 
d’eau  nette  toute  pure  du  côté  où  eft  la 
railleur.  Mém.  de  C A cadém.  Tom.  1 8, 

Peinture  a l’Enca-7  stïqu  e* 

i • • . . 

t ■ 

X.  C’eft  une  manière  de  peindre,  dan» 
laquelle  les  couleurs  & les  cires  qu’on  em- 
ployé font  paflees  au  feu  ou  brûlées 3 fur- 
vam  l’expreflion  de  Pline  , qui  s’eft  le  plu» 
étendu  fur  cette  forte  de  Peinture,  fort 
nfreée  chez  les  Grecs  & les  Romains, 

Mais  l’Auteur  Latin  ne  donne  point 
«Tidées  nettes  des  procédés  de  ce  genre  ÿ 
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enforte  que  s'il  a été  renouvelle  de  nos 
jours,  c’eft  en  1753  , d’après  les  recher- 
ches, & l’on  peut  dire ; d’après  les  décou- 
verres  de  ML  Majault,  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris , & de  M.  le  Comre  de 
Caylus  , cet  iliuftre  Proteéteur  de  ralens , 
cet  Amateur  zélé  des  Arts,  qui  joignoic 
l'érudition  la  plus  profonde  au  goût  le  plus 
délicat. 

M.  Bachelier , Peintre  de  l’Académie , 
a aufii  donné  des  Mémoires  curieux  fur  la 
Peinture  à V hncauftique  ; il  a compofé, 
ainfi  que  M.  Vien,  avec  phifieurs  autres 
Maîtres  célèbres  , des  Tableaux  préçieux 
dans  cette  manière  ; dont  les  principaux 
avantages  font  de  n’avoir  point  de  luifanr, 
& de  réfifter  à l’humidité. 

Il  y a différens  procédés  que  l’on  peut 
apprendre  dans  les  Mémoires  bien  con- 
nus , qui  ont  é(4  publiés  à ce  fujèt.  Cette 
Peinture  en  cire  eft  praticable  fur  le  bois, 
la  toile  & le  plâtre;  mais  il  y a un  choix 
à faire  & des  ménagemens  à prendre. 

La  préparation  des  couleurs  confifte  â 
les  broyer  avec  la  cire  fur  un  fond  échauf-/ 
fé  , 6c  à faire  fondre  les  cires  colorées  avec 
leur  vernis  propre;  ou  à fondre  la  cire  dans 
les  vernis , & à y ajouter  la  couleur  réduite 
en  une  ponlfière  très-fine.  On  fe  fett  de 
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pourquoi  les  Peintres  avoient  toujours  pré- 
féré jufqu’à  préfent,  pour  rendre  le  déli- 
cat de  la  Miniature , la  détrempe  j où  l’on 
employa  des  couleurs  légères  & qui  font 
. peu  d’épaifTeur.  Mais  la  détrempe  a des  T 
défauts  confidérables , elle  eft  fujette  à fe 
dégrader , fon  coloris  eft  toujours  dur , elle 
n’a  rien  de  vif  & d’onétueux  \ fes  traits 
font  prefque  fans  rondeur  & fans  force. 

La  Peinture  fur  l’Email  eft  plus  vive  , 
plus  brillante  j mais  fa  fragilité  l’expofe  à fe 
détruire  en  un  moment , fans  pouvoir  être 
réparée.  Ce  genre  dans  l’éxécution , pré- 
fente des  obftacles  infinis.  Il  faut  que  l’Ar- 
tifte  prévoie  les  altérations  & les  change-  * 
mens  que  le  feu  doit  faire  dans -fes  tein- 
tes ; il  ne  voit  pas  fon  travail  3 il  le  devine, 
ce  qui  met  beaucoup  de  contrainte  dans 
fa  manière  d’opérer.  Enfin  la  Peinture  fur 
l’Email  ne  peut  atteindre  l’effet  de  l’huile  , 
pour  donner  au  Tableau  un  coloris  vigou- 
reux, & ces  traits  faillans  qui  font  la 
magie  de  l’Art. 

Un  Artifte  ingénieux  a ofé  quitter  la  route 
ordinaire , & chercher  à employer  les  cou- 
leurs préparées  à l’huile  pour  le  travail  le 
plus  préçieuxi  & le  plus  recherché  de  la 
Miniature.  On  peut  dire  que  fes  foins  Ôc 
fes  découvertes  oDt  été  couronn  ées  d’unfuc- 
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cès  étonnant.  Ses  petits  Tableaux  ont  fe 
vif  3e  l’Email , ils  ont  un  plus  beau  fini 
que  dans  la  détrempe  , & le  tnoëieux  ôc 
le  piquant  de  la  Peinture  à l’huile  j ils  ga* 
guent  à être  vus  au  grand  jour. 

Voici  une  idée  du  procédé  de  ce  nouveau 
genre.  On  plaçe  dans  le  teins  du  travail 
le  petit  Tableau  foüs  une  eau  très  lym- 
pide  , enfuire  avec  un  pinçeau*  fermé  Sc 
très  fin  y on  prend  des  couleurs  à l’huile. 
On  voit  par  le  rranfparenr  de  l’eau  l'effet 
du  brillant  du  criftal , & l’on  mèt  l’ou- 
vrage au  point  qu’il  doit  être , en  peignant 
toujours  à travers  l’eau  : car  autrement, 
comme  oivexclut  ici  roue  vernis , il  fe  for- 
merait en  retouchant  beaucoup  de  mat  & 
de  Iuifnntj  il  arriveroit  qu’après  beau- 
coup de  peines  & de  foins  , l’ouvrage  rap- 
porté fous  le  criftal  feroic  en  grande  par- 
tie bien  différent  de  ce  qu’on  l’auroit  jugé. 
Il  y a un  choix  à faire  des  couleurs  , on 
ne  doit  point  fe  fervir  de  celles  qui  peu- 
vent s affoibür  ou  fe  diifoudre  par  l'humi- 
dité comme  les  ftils  de  grain. 

I.e  Peintre  peut  recoucher  fon  Tableau 
en  liberté , & aufti  fouvent  qu’il  le  veut  : 
° l’eau  ne  laiffe  aux  couleurs  que  l’huile  né* 
ceffaire  pour  les  attacher,  & fait  ftirna- 
get  le  furplus  j enforte  que  cette  Peinture 
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n’ayant  point  excès  d’huile  , & ne  fouf*- 
franr  aucun  vernis  , il  n’eft  pas  à craindre 
que  les  teintes  puiflent  jamais  fe  dégrader. 

Lorfque  la  Péinrute  eft  finie  r on  la  mec 
fous  un  criftal  en  interceptant  l’air , & la 
renfermant  éxaéfcement  par  le  moyen  d’un- 
mordant  fans  couleur,  paffé  à une  chaleur 
douce. 

Ainfi  ce  nouveau  genre  réunit  tous  les» 
avantages  qu’on  peut  defirer.  J’ai  vû  des. 
Miniatures  faites  de  cette  manière  depuis 
dix  ans,  qui  avoient  confervé  toute  leur 
vigueur  , & leur  vivacité.  M.  Vincent  de 
Mont- Petit  eft  l’auteur  de  cette  décou- 
verte , il  peint  de  cette  manière  des  Por- 
traits d’un  eftet  étonnant  pour  des  Taba- 
tières , des  Braçelèts , & même  des  Ba- 
gues- Il  a confacré  en  1759,  les  prémi- 
ces de  fon  travail  par  plufieurs  Portraits 
du  Roi , qui  ont  été  jugés  dignes  d’être 
confervés  parmi  les  bijoux  de  la  Couronne- 

Peinture  Chinoise.  * 

» 

XII.  Ceft  une  forte  de  Peinture  que  Tes 
Chinois  font  fur  des  Éventails,  ou  fur  la 
Porcelaine  'y  ils  y repréfentent  des  Fleurs, 
des  Animaux , des  Pay  fages , des  Figures  , 
Sc c.  avec  des  couleurs  fines  & Brillantes- 
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Le  mérite-  de  leur  Peinture  eft  une  cer- 
taine propreté  , & un  certain  goût  d’imi- 
tation ferviie  \ mais  où  l’on  ne  remarque 
ni  génie  , ni  deflin , ni  invention , ni  cot- 
redïion. 
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HIÉROGLYPHES,  EMBLÈMES, 
^ScLLÉGO  R IES,ÉN  IGM  ES,  DEVISES, 

.ATTRIBUTS  ET  SYMBOLES, 

— F — 

IxtÈME  Lettre  de  l'Alphabet, 
&;  1a  quatrième  des  conformes. 
Cette  Lettre  fe  trouvant  à la  fia 
de  plufieurs  mots,  fe  fait  fentir 
devait  ceux  qui  commencent  par  une  con- 
forme , aulïi-bien  que  devant  ceux  qui  com- 
mencent ppr  une  voyelle.  Juif,  neuf,  efquif, 
thef,  fief,  avec  quelques  adje&ifs  dont  1T 
fe  prononce  dans  ie  mafculin , & fe  perd 
dans  le  féminin  , comme  lucratif , ive, 
oijif-j  ive , naïf,  ïve , vif,  ive.  Il  en  faut 
pourtant  excepter  Apprentif,  Clef , Bail - 
lif , qui  fe  prononcent,  Apprenti , Clé , 
Bailli . Il  y en  a peut-être  encore  quel- 
ques-uns de  cette  nature , qui  ne  s’offrent 
Tome  IL  A 
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pas  pwîentepein,4-la  {hémojre.-  La  prd- 
&nçftcwn  de'ï?  Retend  aux  niets  qui 
Viennent  du  Grec1,  qui  commencent  par 
X\n  phr y dont  quelques-uns  s'écrivent-  aun 
jour  dhuT *paF  F fim pleine n t j comme  Jrc- 
Tiefie , fantaife,  fiole,  filtre,  &c’.  Covârru- 
vias  dir  que  cette  Lettre  eft  celle  que 
les  Grecs  appelaient  Digamma  Eolicum  , 
parcequ  elle  étoit  formée  de,  deuxgqmma 
l’un ‘for  l’àùtre.  En  Jurifprüdence  , deux 
^ jointes,  enfemble  figniftent  Digeflç;.Q& 
qui  vient  de  ce  qu  on  les  appelloit  en 
Grec  Pnridecies , qu’on  abrégeoir  par  1a 
fi  rure  de  deux  UH  pour  abréger  da- 
vantage , on  a joint  eniemble  ces  deux 
caractères,'  que  les  Copifres  Latins  ont  crà 
erre'  deux  flr  jointes.  F,  ut,  fa  en  Muh- 
que^  eft  la  rroiiiè me  des  clefs  qu’on  met: 

für  la  tablature.  ' * ? - 
• : Gette  Lettre,  chez  ceux  qui  nous  ont 
donné,  la  valeur' numérale  des  Lettres  , 
fignitioir  40,  fuivânt  ce  Vers  : 

Sexta  quacerdcnos  gerit  quee  dijiat  ab  alpha. 

*iO  ':J  r - '•  • ' ‘ 


Etv  quand  on  mettoit  un  titre  au-deflTus.y 
elle  fignifioit  40  millev  Cette' Lettre  étpk 
inconnue  aux  anciens  Romains,  a ce  que 
dit.  Daufquius  en  fotn.Traité  de  LOrtofs- 
graphe,  où  il  foutient  qu’elle  a été  invçn* 
çceiPar  l’Empereur  Claudius,  • ' ! •;.1-  *:♦ 

u „ ‘ W‘ 
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- F eft  la  marque-  d’Angers  poulies  piècêi 
de  monnoie } ôc  dans  le  Calendfièr  Ecclér 
fiaftique c’eft  la  dixième  Lertre^Dôminir 
cale.  ...  ‘ 

« Chez  les  Orientaux','  la  fixièmç  Lettre 
de 4,’Alphabèt , qui  eft  le  Waw , fe  pror 
nohça  toujours  comme  norre  ^ confonne, 
ou  comme  le  W des  Allemands  : les 
Grèçs , qui'  avoient  déjà  le  fon  de  XV 
confonne  dans  la  Lettre  Beth.,  changèrent 
la  valeur  de  celle-ci , qu’ils  prononcèrent 
comme  un  jF,  ainfi  que  les  Latins!. 

Chez-  les  Grées , cette  Lettre  porte  la 
dénomination  d’ Épifemon-bav  f terme  qui 
répond  au  mçt  Vau  : ils' lui  donnèrent 
encore  dans  la  fuite  le  nom  de  Digatnma  ; 
pareeque  les  Grammairiens,  dit-on,  d- 
force  de,  réfléchir  fur  la  figure  de  cette 
Lettre , crurent  y découvrir  deux  Gamma , 
Cependant,  difent  les.Sçavans  Bénédic- 
tins , plusieurs  habiles  Grammairiens , tant 
Grées -que.  Latins , tels  que  Didyrnë,  Dk>- 
mède  > Vairon ,_  Prifcien , Cenlorin , ont 
reconnu  en  termes  .formels,  ou  équival- 
ionsi que  les  Éoliens  appelloient  autrefois 
V du  leur  Digarhma.  Les.  Latihs  eux-fncs- 
nies  le  qualifièrent  ainfil  ;■  - V- 

; Cette  . Lettre  F a été  auflî  confondue 
avec  j’H;  'C’eft  ainfi  qite  Iei  Efpagnols 
difent , Harina , Hofma , Heris  , pour 

* A • • 
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Farina,  Forma,  Feris , &c.  De  même  les 
La-fins  difoient  : Hœdum  & Fcedum , Hir-t 
cum  &c  Fircum , Hariolum  & Fariolum  , 
Ifidore  avance  que  cette  H n’a  été 
inifç  que  pour  défigner  l’afpiration  , & 
que  plufieurs  même  ne  l’ont  point  regar-w 
dée  comme  une  Lettre,  mais  fimplement 
çomme  une  {ifpiration.  » H autetn  littera 
« pro  fola  afpiratione  adjecla  ejl  pojleà r 
j>  U ride  & à p 1er  if uc  afpiratio  put  a tut 
»>  ejj'tt , non  littera  : quce  proinde  afpira-r 
a tionis  nota  dicitpr , quia  vocem  elevat . 

Les  Habitans  de  l’Attique  fe  fervoient 
de  l' H pour  tenir  lieu  du  Digamma  ; mais 
les  autres  Grecs  , ainfi  que  les  Latins  , 
n’emploient  que  la  moitié  de  cette  H ; ce 
qui  donne  la  figure  de  l’efprit  rude  F, 
Ainfi  on  difoit,  1 aba,  lojlis , pour  Faba, 
Ho (lis.  Vofiius  s’autorife  du  pafiage  d’Ifi- 
dore,  que  nous  yenorçs  de  rapporter,  pour 
avancer  quç  les  deux  Ëfprits  Grecs , le 
rude  & le  doux , ont  donné  nailfance  à la 
Lettre  Grecque  H : mais  il  fe  trompe 
fort,  & c’eft  précisément  le  contraire;  car 
il  me  paroît  démontré , que  c’çft  plutôt  de 
la  Lettre  FJ  que  fout  nés  l’Efprit  rude  J» 
& l’Efprit  doux  L La  Lettre  éxiftoit  bien 
antérieurement  aux  accens  , ainfi  que  le 
pr  oru  vent  les  plu?  anciennes  lnfçription$ 
Çrècques, 


•«P—  . t 

a Lô  Digamma  eut  principalement  la 
a valeur  de  1 'V  confonne  ; ainfi  I’e <mlfà 
» des  Grecs  fut  le  E attifa,  des  Éoliens  , St 
35  le  Vèfpera  des  Latins.  Ceux-ci  expri- 
» moienf  quelquefois  leur  Digamtha  pat 
s»  deux  W,  fous  Augùfte  j mais  ÏO  fut 
ii  fubftitué  au  fécond  V avant  l’Empereut 
« Claude* 

On  prétend  que  cet  Empereur  inventa 
trois  nouvelles  Lettres.  La  première  étoit 
deftinée  à diftinguer  YV  confonne  de  \Ü 
voyelle , qui  retint  fon  ancienne  figure; 
Cette  nouvelle  Lettre  avoit  la  forme  d’un 
F,  mais  retourné  ou  renverfé,  H d E j car 
différens  Écrivains  lui  donnent  ces  divér- 
fés  pofitions.  Ainfi  on  écrivoit  SERd VS , 
*5VLGVSj  pour  Servus , Vulgus.  L’idée 
de  l’Empereur  Claude  étoit  de  défigner  lé 
double  W,  que  les  Romains  faifoient  fen- 
tir  dans  la  prononciation  de  certains  mots. 
Les  Grées  le  rendoient  par  a.  Les  Romain^ 
écrivaient  Varron  , 6c  les  Grées  îap’p'vr. 
La  fécondé  Lettre  Introduite  par  cet  Em^ 
pereur  fut  l’anti Sigma,  repréientant  deux 
C adolTés  OC  J mais  ori  n’eft  point  d’ac- 
cord fur  fa  valeur  : lés  uns  difent  qu’il 
avoit  celle  du  PS,  ou  du  BS  ; d’autres  lui 
donnent  la  valeur  de  deux  SS,  6c  enfin 
celle  du  Chi  Grée.  La  troifième  de  ces 
Lettres  nous  eft  entièrement  inconnue  : 

À iij  * 
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d’ailleurs1  cette  troifième  Lettré,-  ainfi  que 
les  deux-  pfemiètes  ,•  ne  méritent. pas  .les 
recherches-  que  l’on  pourrait  faire  à ’ cet 
égard  , puifque  les  unes  & les  autres 
font  tombées  entièrement  dans  l’oubli, 
nonobftant  la  perfuafion  &c  l’autorité. que 
ce  Prince  aydit  employées  pour  les  faire 
recevoir. 

Iu  '*  , » %.J 

; A B L E. - 

^ Ce  mot,' qui  ûgnifie  en  gehéral  une 
Narration,  s’appliqùe  eh  ^particulier  au* 
Narrations  feintes  ou  orriees  de  frétions; 
Les  Jwbiés  font  de  plufieurs  fortes  j if  f 
en  â d’Hiftorique$,  de  PhyfiqueS,  d’Alîér 
goriqires-,de  Morales,  'de  Mixtes^.' il  y en 
à - enfin  qui  ne  font  inventées  qüe'-pour 
divertir.  , \;  ' ' ' v’i: 

tables  Hifloriques  î'ce  font  d’ahciehnés 
Hiftoires;  mêlées  avec  ’ plufieurs  fiélfons’; 
reliés  font  celles  qui  parlent  _des  princir 
paux' Dieux  & des  Héros  ; Jupit.er,  ApoL 
Ion j,  Bacchus  ,' Hercule,  Jaforti  Achille  ly 
le  fond  de ‘ leur  Hiftoire  éft.  pris’ dans  la 
vérité.  ^ ■' 

{'  Fablei  Philosophiques,  ;!  ce  font  cèlles 
éjue  les  Pdëtes  ont  inventées , comme ! des 
Paraboles  propres  a çiivelopper  Jes  Myfi#» 
res  de  la  pbilofophié  ; cofhnfë‘quhnd‘bn 
«Ut  que.  l’Qcéan  eft  le  pète  des 'Fleuves  * 

ri*  tA 

^ ! 
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que  la  Lune  époufa  l’Air,  & devint  mère 
de  la  Rofée.  <-•  'ù  v * '■  — 

Fables  Allégoriques  c’çtojjç.  uqe  itfpèce 
de  Parabole  qui,  cachoit  un  feus  mystique  j 
comme  celle  qui  eft.d^ps  .Pjatpp  ^.tle  Po- 
rus  & de  Pénie ,,  ou  des  Riçjieiies  & de  la 
Pauvreté , d’où  naqtqt  l’Amour.  , 

FabJej  Morales  : ce  fopt  celles  qu’on  $ 
•inventées  pour  débiter  quelques; .préceptes 
propres,  à régler,  les  mœurs, ,cqn^me:  fopt 
tous  les  Apologues  ou  comme,çelle  qui 
dit  que  Jupiter , envoie,  pendant  le  jpuf  îe^ 
Étoiles  Jf^r.-la terre.,  pour  s’informer  des 
aétions  <dp§:Kpmipea».(,  >c  :>  wm/iï  n^Z 
Fables  Mixtes  , c’eft-à-dire  , mêlées 
d’Allégorie  & de1  Morale,  & qui  n’ont 
Ûeo  A’biftorique  ; ou- qui",  ay.ec  un,  , f^nd 
bi^orique  , font  cependant  des,. allufioijc 
manifeftes  ou  à- la  Morale  ou . à Ja;Pliy .» 

r.t  :.  c\  ' 'Ci  :-i"  y ,'C^.id 

;,v  fiables  . inventées  a plaÿîry  ..ce.  font; 

celles  qui  n’ont  d’autre  but  que  de  diver^ 
tir  ; comme  celle  ,de  Pfiché,  .;&;.celle§ 
qu’on  nommpit,  Miléfiennes  &c  §ybai;iti-ç 
des.  .Toutes  ces.  différentes-  espèces-  -de 
fables  (e ront  aifçes  à^diftin^uqrs  par 
façon  dont  elles  font  (xq&teôs  ^ans  çe£ 
Ouvrage  , ou  par  les  explications  donc 
elles  font  pouc^da^piûpart  accompa- 
gnées. 

A iv 
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Je  fuis  un  ètre'Imaginaire, 

Je  fuis  beaucoup  & ne  fuis,  rien  j 
L’un  m’appelle  un  mal  néceflaire , 

Et  l’autre  m’appelle  un  vrai  bien. 

Qui  m’a  trop  fans  me  farisfaire , 

Se  voit  bientôt  forcé  de  defcendre  au  tombeau  5, 

Et  qui  ne  m’a  point , au  contraire  , 

Eft  privé  d’un  plaifir  toujours  vif  & nouveau. 

Quand  je  règne  avec  l’abondance , 

Je  fais  des  fcnfuels  les  uniques  plaifirs  j 

Mats  quand  je  fiiis  dans  l’indigence  x 
Des  Mortels  je  ne  fais  qu’irther  les  defîrs.. 

Faim. 

Voici  une  Divinité  qui  devoir  avoir 
peu  d’Àdorareurs , à moins  qu’on  ne  s’a- 
drefsât  à elfe  pour  l’éloigner  $ comme  on 
faifoit  avec  les  Divinités  malfaifantes.  On 

Îilaçoit  la  Faim  à l’entrée  des  Enfers , avec 
es  Maladies , les  Chagrins , la  Pauvreté  y 
& tous  les  Maux  de  la  vie  dont  on  faifoit 
autant  de  Divinités.  On  la  peignoit  fous  la 
figure  d’une  femme  sèche , qui  a le  vifage 
pale  & hâve , les  yeux  enfoncés , le  corps 
maigre  ôc  décharné. 
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ÉNIGME  IL 


Je  dois  ma  n alliance  & mon  être 
Moins  à la  Nature , qu’à  l’Art. 

Je  fuis  un  enfant  du  hafard , 

Que  le  feul  caprice  a fait  naître, 
le  beau  Sexe  pour  moi  marque  beaucoup  d’an 
mour. 

Dans  mon  commencement  j’avois  peu  de  Maî« 
trefles  j 

Et  j’en  ai  maintenant  de  toutes  les  efpèces , 

Sans  me  donner  le  foin  de  leur  faire  la  cour. 

T ai  pourtant  tous  les  airs  de  la  galanterie  , 
Lorfque  je  fuis  à leurs  genoux. 

Je  fuis  humble,  civil  & doux. 

Et  propre  à la  badinerie. 

Des  Beautés  que  je  fers  , vous  qui  fuivez  la  loi  ,• 

Et  que  mon  fecrèt  embarrafle , 

Si  l’on  vous  fouffroit  à ma  plaçe. 

Vous  pourriez  y trouver  plus  de  plaifir  que  mol. 


Fanüs. 

Dieu  des  Anciens , qui  préfidoit  aux 
Voyageurs,  & qu’on  eftimoit  autîi  Dieu 
de  l’Armée.  Les  Phéniciens  le  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d’un  Serpent  plié  en 
rond,  qui  mordoic  fa  queue,  félon  Ma*: 
crobe.  - ' - ‘ - 7*.  r. 

A v 
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Perfide  ami  de  la  Beauté,  . * 

Je  corromps  tout  ce  que  )è  touche. 
Et  mon  baifer  gâte  la  bouche 
Où  je  me  fuis  trop  arrêté. 

•J»  ...  V c 

Celle  dontTamour  effronté 
Me  reçoit  jufques  dans  fa:  couche , 
Au  Soleil  fe  montrant  farouche  , 
Piiit  le  grand  jour  & la  clarté. 

Plein  de  poifôn  8c  d’artifice , 

Je  deviens  le  jufte  (upplice 
s 'Des  Dames  qüi  m’ajoutent  foi.: 

**•  * r 

' Je  leur  càufe  des  maux  extrêmes , 
Yenge  la  Nature  8c  la  Loi , 

Et  les  punis  pàr  elles-mêmes. 


Fi^  t rûiit; 


.A 


A. 


• tai  Vie  champëtrè  éflf  telle  qui 
généralement  le  plus  grand  poids  de  h 
Fatigue , fur-toutdartsla  Saifon  tie  L’Efté; 
On  repréfente , pour  caraétérifer  ce 


==S  K ’K  Jjil 

,une  jeune  & robufte  Payfanne , qui  a les 
bras  & les  jamf>ësAnïie£,  6c  dont  le  vête- 
aneritneft!  ratrouiré  ,juXquVj.iado(rps?ckÿTge- 
noux./Elie  poite.  fUr  f fa  : «têtje  oàm  xFagot  < dje 
famées  i fie  £ènt*uv  Mal&  dé.  boiStrempU 
de;Laat^  -Elle -efl:  "dans  îméXampagne^  §c 
a:pr£s  ;dîeU*>.  un  jeûne, ;Veauû  ,u  , oim«'l 
no  e tiiv  sb  nôii.)  v nO 

„ 7 ( T XJ  A*  f i . > > 

cjjv  a a no'OJo  J- O2n‘.ono  i jjoIu;cJ  7 

ï '1  On  dcmnoitice  furnqm,  principale*)  eht 
suis  Femme s:-jcjes . Fiimés  des  SyivadnSî; 

d’où  quelques-uns  ont  prétendus  -que*  14s 
Fées  de  nos  I^pmaji£  ^voient  pris  leur 
origine. 

t-.'j  (3>;vO  n :•.  |?  <d;j  noiù  il 

* *e  4 oi  ,»M 

■■  Femme-j  de:  Eaûnus  ^ poufla  ,/diryon.,.  Jb 
:fetenue  loi  piidéur  à.  tel  poinr,  rpue^e 
ne  voulut  pmais^oir  d’aütre.hommé^  qiie 
-fan  math  Elle'  prédifait  l’avenir. aux.  feo^ 
mes  feùlenrenti.  Ses^Vertuâ,  &,priricipalè- 
ment  fa  modeftie^  la;  firent  mettre  apfès 
fâ  mort  au  Tangdes.  Divinités  , - fous . îe 
■nom  de  Bonne*  Déejfe.;.  Les  demmes  lui 
■offroieht  xlesrSaciafiices  dans  des  lieux  où;  il 
né  toit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer, 
fes  Oracles 'étoient  muets  , non-£eufd- 
*lent  lotfque  quelque  homme  lesi  cpnfùl- 
toit,-  mais  encore  lorfque  des  femmes,  al- 
, 'loient  les  corifuber  pour  des  hommes,  i 

A vj 


Digitized  by  Google 


12 


= FA=  • 

Faunales 

- Fêtes  qui  fe  céiébroient  dans  l’Italie  en 
l’honneur  de  Faune,  deux  fois  l’année,  en 
Décembre  & en  Février.  Dans  l’une , on 
y facrifioit  au  Dieu  un  Chevreuil  j & dans 
l’autre , une  jeune  Brebis,  ou  un  Bouc. 
On  y faifoit  des  Libations  de  vin , & on 
y brûloit  de  l’encens.  C’étoient  des  Fêtes 
de  Campagne , qui  fe  pafloient  dans  les 
Prairies,  & tous  les  Villages  étoient  dans 
la  joie. 

Faune. 

Il  étoit  fils  de  Mars,  félon  Ovide,  on, 
félon  les  Hiftoriens , de  Picus , Roi  des 
Latins,  & fuccèda  à fon  père  : c’eft  lui 
qui  inrroduifit  dans  l’Iralie  lai  Religion  & 
le  Culte  des  Dietfx  de  la  Grèce  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  appelle  quelquefois  le  Père 
des  Dieux  , & confondu  avec  Saturne. 
Comme  il  s’appliqua  pendant  fon  règne  a 
faire  fleurir  l’Agriculture,  on  le  mit  après 
fa  mort  au  rang  des  Divinités  champê- 
tres y & on  le  repréfenta  avec  tout  l’équi- 
page des  Satyres.  On  lui  donna  aufiî  des 
Oracles  qu’il  rendoit  dans  une  vafte  Fo- 
rêt, près  de  la  Fontaine  Albunée.  G’eft  à 
cet  Oracle , dit  Virgile,  que  les  Peuples 
d’Italie  & tout  le  Pays  d’Oénotrie  om  t 


«=  F A = ï ? 

recours  dans  leurs  doutes.  Lorfque  le 
Prêtre  avoir  immolé  les  Viétimes  auprès 
de  la  Fontaine  , il  en  étendoit  les  peaux 
par  terre  , fe  couchoit  de  (lus  pendant  la 
nuit,  & s’y  endormoit.  Alors  il  voyoir, 
difoit-il , mille  phantômes  voltiger  autour 
de  lui.  11  entendoit  différentes  voix , 8c 
s’entretenoir  avec  les  Dieux.  A fon  réveil , 
il  débitoit  avec  enthoufiafme  & fans  au?* 
cune  fuite , tout  ce  qui  lui  venoit  dans 
l’efprit,  comme  autant  d’infpirations  de 
Faune  ; 8c  chacun  des  Afliftans  s’appli- 
quoit  à foi-même  ce  qu’il  croyoit  lui  cotv- 
. venir.  Dès  les  premiers  temps  de  Rome, 
Faune  eut  fur  le  Mont  Cœlius  un  Tem- 
ple , qui  étoit  rond  8c  entouré  de  Colon- 
nades. Les  Romains  rendoienr  à Faune  le 
même  Culte , que  les  Grées  à Pan» 

Faunes. 

Dieux  Ruftiques , qui  habitoient  dans 
les  Campagnes , dans  les  Forêts  : leur  Père 
& l’Auteur  de  leur  Race  étoit  Faune , fils 
de  Picus.  Quoique,  félon  les  Poètes,  les 
Faunes , comme  les  Satyres , euffent  les 
cornes  8c  les  pieds  de  Chèvre  ou  de  Bouc, 
( car  Ovide  les  nomme  Fauni  Bicornes  ) 
la  coutume  s’eft  introduite  parmi  les 
.Modernes,  de  prendre  pour  Faunes  ceux 
que  les  anciens  Monumens  repréfentent 
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fhn$  cômés  & fans  pieds  dé’ 'éhèvteÿ^& 
'avec  toute  la  forme  humaine  l ’ hors 1 fa 
iqueuc'Si:  les  oreilles  poinruê's.""  ‘ 1 »1  °b 
' Quoique  lé$  Faunes  paffafFent’pO'iir  'dfjs 
demi-Dieux  , on  croy oit  cependant  ^qu’ils 
motrroient  après  une  longue  vie  lt  lejPtn 
& l'Olivier  faüvage  leur-  étoiéht  'tVnfb- 
crés  y 6c  c 'es  ‘ Arbres  les'  accompagnent 
qudquefôis-  dans'iles  Montïmettsv'd •>!>  li 

ï*n!-  • ’.tj  «;•»♦  > **:»*»  , annl  JlUI  » 

y .F,aüs,sete.V(  _4U1I)>V i 

C’eft  un  Vice  qui  tient  de  l’Hypoicrî^j 
il  fe  fert  de  la  douceur  des  paroles  & des 
-grâces  extérieures  pour  tromper  plus  'faci- 
lement. On  exprime  ce  fujèt  par  la’frgufe 
d’une  Vieille  femme  sèche  8c  décharnée}. 


dont  cependant  le  vêtemerit  efl?  galant. 
Elle  eft  occupée  à s’attacher  uh  Màfqùe'‘, 
pour  paroître  plus  jeunç  6c  plus  graçieufe. 
Son  Emblème  eft  une  Sirène,  qui  fe  re- 
garde dans  un  Miroir;  parc'eque* la' mélo- 
die dangereüfe  du  chant  de  çe:  Mohftrè 
'■6c  la  tromperie  du  Miroir  ÿ donne  Ti  (fée 
=de  la  Faujjeté.  \ 


F A U S S ETE,  d’Â.M  O U *C.  ..." 


Ne  nous  reprochez  point , o Sexe-,  nos  fermens,  • 

- -•  Et  nos  ridicules  promeifleÿ  : ? “ . . v. 

Tous  trompez  quelquefois  par 'des  voies  tt&îtreffes-, 
ies  plus  tej&drt&.cflgagemetiSv  ■-  C>-ii  j */«  3 J*  j.£ 
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I/oft  vôit  de  faiidcs  Mâître/fes , 

' Co'flïiïïeTdn  voit  dé  feux  Amans. 

* - - . - - : <-  • •;1'-  ••  »•'  f F 

, rl  _ £ N'i.GMPy  J’F.  


ie 
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Je  cache  rties  "défauts  autaritqaéjc  le  puis  ! ’ : 
Avec  un  air  trompeur  j’aborde' tout  lé  moridej-’  *" 
Mais  nécâht  paî  d*urfe  beauté  profonde  ,'  " ''  ! 

Je  déplais  auflî-tôt  qu’on  cbnnoît  qui  jé  fuis.  ° '* 
Bénir  leTnorfrde  Dieu , c’cft  là  mon  caraélére  , 1 
Et  prier  le 'Seigneur  pour  la  fanté  du  'Kôl  y " ' u 
' 'Maïs  dans  cet  innocent  crtiplôi",  1 

J’ai  fouvcnt  fait  mourir  mon  père. 

....  • FaYEUR.../  : . .uti  ai 


' Divinité  donl  je  ne  trouve  auciïnè 
mention  dans  les  anciens  Auteurs  : il  n’y 
a que  Lilio  Giraldi  qui  en  parle,  & qui 
dit  avoir  lu  qaèlqüe  part,  qu’Apéllès  avoit 
peint  ce  Dieu  ; & il  en  rapporte  une  def- 
cription  en  Vers  Latins,  ou-ie  Pocté  dît 

3uon  ne. fçait  pas  bien  quelle  eftj’qriginç 
e ce  Dieu  ; que  les  uns  le  font  fils  de  la 
Beauté , & d’aùtre;s  de  la  fortune  ; que 
les  uns  difent  qu’il  naît  par  hafard  : «5c  les 
autres , que  c’eii  une  production  de  ï’ ef- 
pr>t  ; qu’il  a à fes  côtés  la  Flatterie  j qu’il 
eft  fuivi  de  l'Envie,,  &,entouré  de  l’Opu- 
lence, du  Fafte,  dès  Kfonneus,  des  Loix, 
& de  la  Volupté , mère  des  crimes  ; qu’il 
a des  aîles,  parcequ’il  fe  tient  toujours 
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haut,  élevé  en  l’air,  ÔC  ne  fçaùroit  s’abai£- 
fer , qu’il  eft  aveugle , & méconnaît  fes 
amis,  quand  il  s’élève  j qu’à  l’éxemple  de 
la  Fortune,  il  eft  appuyé  fur  une  Rouë, 
& qu’il  fuit  cette  Déeffe  par-tout  où  elle 
va } enfin , qu’il  craint  toujours , quoiqu’à 
l’extérieur  il  afte&e  une  contenance  affil- 
iée , & de  grands  airs, 

La  Faveur  dérive  donc  de  trois  caufes , 
de  la  Vertu , de  la  Fortune  & du  Hafard. 
La  Vertu  eft  fymbolifée  par  l’Armure  8c 
les  Aîles  ; la  Fortune , par  la  Roue , au 
haut  de  laquelle  eft  pofée  cette  figure  ; 8c 
le  Hafard,  par  le  Bouclier,  fur  lequel  eft 
repréfentée  l’aventure  d’Arion.  Le  Sceptre 
qu’elle  tient  abaifle  vers  la  terre , étoit  le 
ligne  dont  les  Rois  de  Perfe  lè  fervoient 
pour  favorifer  leurs  Sujèts.  L’Écriture 
donne  ce  ligne  à Aftuérus,  lorfqu’Efther 
tombe  évanouie  à fes  pieds* 

Combien  de  Courtifans  vieillifTent  à là  Com-, 

Qui  fe  voyent  privés  par  des  gens  fans  mérite  ? 

Je  le  fçais,  dit  l’Amant,  qu’un  concurrent  dépite  y. 
La  Faveur  eft  aveugle  auffi-bien  que  l’Amour.- 
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ÉNIGME  F, 

J’ai , comme  un  Centaure , 
Outre  mes  deQx  bras  , 
Quatre  pieds  encore , 

Sur  lefqucls  je  vas, 

Ainfî  qu’on  me  pouffe. 
Souvent  une  houfie 
On  met  fur  mon  dos. 

Où  je  n’ai  point  d’os , 

Qui  ceux  que  je  porte 
Ble/Tent  en  nulle  forre. 

Je  n’ai  point  de  crin  , 

De  laine , de  plume  > 

Ni  de  poil  enfin  , 

Qui  contre  le  rhume 
Par-tout  le  dehors 
Me  couvre  le  corps  ï 
J’ai  toutes  ces  choies 
Dans  mon  ventre  enclo&j, 

F A U x.  . 


On  donne  ordinairement  une  Faux  à 
Saturne  & au  Temps  : elle  marque  dans 
Saturne,  qu’il  avoit  enfeigné  aux  hommes 
de  fon  temps,  T Art  de  couper  avec  une 
Faux  les  bleds  & l’herbe  des  Prairies  : 
ou  peut-être  dcfigne-t-elle  le  crime  qu’il 
commit  envers  Cclus  fon  père.  La  Faux 
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caraétérife  aufli  le  Temps,  qui  fauche  &C 
moilTomie  tout.  ; r v \,\ 


Fébrualês 


ou  Fébrues. 

I • >•  < • I 


Fêtes  que  les  Romains  "célébroient  au 
mois  de  Février  y pour  les  Mânes  des 
morts.  On  y faifoic  des  Sacrifices,  & on 
rendoit  les  derniers  devoirs  lux  âmes  des 
défunts,  dit  Macrobè  t e’eft  de  cette 
Fête  que  le  mois  de1  Février "-'a  pris  fon 
nom.  On  peut  croire  que  Ce$  Sacrifices 
fe  faifoient  pour  rendre  les  Dieux  infer- 
naux propices  aux  morts  ,'cônrime  Pline 
l’écrit  ; plutôt  qde  pour  appaifër  les  Mâ- 
nes. Ces  Fêtes  &:  Sacrifices  dùrôîent  douze 
jours , & l’on  prenôit  ordinairement  ce 
temps-là  pour  faire  le»  expiatibns , tant 
publiques,  que  particulières. 

. ■ -J  '*•*■ 

F RC  QNDITÉ.  f 


Divinité  Romaine  ; qui  n*ëtoit  autre 
que  Junon  : les  femmes  l’invoquoient 
pour  avoir  des  ënfafisJ,  & fe  foumet- 
foient,  pour  en  obtenir  , à une.  pratique 
également  ridicule  Sc  obfeène.  Torfqu’eb* 
les  alloient  pour  cela  au  JCemple  de  Cette 
t)éèue , les  Prêtres  les  faifoient  -déshabilr 
1er,  & les  frapppienc  d’un  jfouèt.qui jétak 
fait  de  lanières  de  peau  de  Bouc;,  Les  Rûr 
mains  poufscreut  la  flatterie  à pégard  4? 


! 
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Néroii  , jufqu  à ériger  un  Temple  k là  Fé* 
condité  de  Poppée.  Quelquefois  on  con- 
fond cette  Divinité  avec  la  Déeife  Tellus 
ou  la' Terre  ; & alors  elle  eft  repréfèntée 
nue"  jufqu’à  la  ceinture;  & à dê mi-cou- 
chée  par  terre,  s’appuyant  du  bras  gatichë 
fur,  un  pannjer  plein  d’Épis_£ç„:AU.trçs 
fruits  , auprès  d’un  Arbre  ou  Cèp  de 
Vigne  qui  l’ombrageq  -&  deTon  bras  droit 
elle  embralfe  un  Globe.  Sur  les  Médail- 


les, o’eft  une  femme  alîîfe,1  qui  tient  "de 
la1  main  gauche  une  Corne  d’ Abondance, " 
& tend  la'droite  à un  enfant  qui  eft  à fés 
genoux  : OU  bien  ceft  üiîe  femme  qui  a 
quatre  eiïfans  , ‘deux  entre'  fés  bras  , 
deux  debout  à fes1' cotés.'  Voilà  bien  le 


vfai  Symbole  de*  la  Fécondité. 

] Je  fuis  mère  de  l'Abondance,  » ; 
Et  comme  la.fainte  femence  i 


.a  Que  fépand  le.  Père  commun , •.  . . _ t 

r...  Re  produis  cent  pour  uo..r  "j,.  r,  ,«l 

: Là'  Fécondité  eft'  la  plus  cônftàntè'  dé 
routes'  les  Félicités  que  puiffent  avoir  lèS 
femmes.  On  la  repréfente  allégorique^ 
ment  pair  la  figure  aune  Matrone  affablé 
& riante.  Elle  eft  aflfifé  fur  un  lit , ténâriê 
une* Corne  d’ Abondance  , d'où'  'fortenf 
différens  fruits  : elle  a ' autour  d’elle 'pîù- 
fieurs  'enfaris  qui  la  ' càreflent. ' La'  Poule 
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entourée  Audi  de  petits  pouflîns , qui  doit  J 
fe  mettre  au  bas  de  ce  fujèt , en  efl:  un 
Attribut  très  convenable* 

Horace,  Ëpit  11.  Liv.  I.  met  la  Fécon - 
dite,  au  nombre  des  choies  les  plus  delw 
râbles, 

Qucerituf  argentum  , puerifque  beata  Cfeandis* 
Félicité. 

C’écoif  une  Dcefle  chez  les  Romains  * 
auflï-bien  que  chez  les  Grecs,  qui  la  norrr- 
moienr  Eudémonie.  Pline  dit,  que  Lucul- 
lus , au  retour  de  la  Guerre  contre  Mithri- 
date,  voulut  faire  faire  une  Statue  de  la 
Félicité  par  le  Sculpteur  Archéfilas  ; mais 
que  les  deux  moururent  avant  qu’elle  fût 
achevée.  Saint  Augüûîn  parle  plufieurg 
fois  de  la  DéefiTe  Félicité , & dit  que  Lu- 
cullus  lui  bâtit  un  Temple. 

Jules-Céfar,  après  s’ètre  rendu  maître 
de  la  République,  eut  deflein  de  bâtir  un 
Temple  a la  Félicité , comme  à une  Divi- 
nité à laquelle  il  éto-it  beaucoup  redeva- 
ble : mais  fa  mort  prématurée  empêcha: 
fon  delTein , qui  fut  cxécuré  par  Lépidus, 
fon  Général  de  la  Cavalerie.  Sous  l’Em- 
pire de  Claude , il  y eut  un  Temple  de  la 
Félicité , qui  fut  brûlé. 

La  Félicité  eft  fouvent  repréfentée  fur 
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les  Médailles , quelquefois  avec  figure 
humaine,  & d’autres  fois  par  des  Sym- 
boles. C’eft  une  femme  qui  tient  la  Corne 
^Abondance  de  la  main  gauche  , & le 
Caduçée  de  la  droite.  Ses  Symboles  ordi- 
naires font  deux  Cornes  d’ Abondance  qui 
fe  croifent , & un  Épi  qui  s’élève  entre 
les  deux.  Un  Sacrificateur  de  Cérès  pro- 
mettant une  Félicité  fans  pareille  après  la 
mort,  à ceux  qui  fe  faifoient  initier  dans 
les  Myftères  de  la  Décfie  Félicité , on  lui 
répon  Que  ne  te  laijje-tu  donc  mou - 
rir,pour  aller  jouir  de  la  FÉLICITE  que 
tu  promets  aux  autres » 

FÉLICITE  éternelle. 


Après  la  définition  de  h Félicité , félon 
la  Fable,  donnée  dans  le  fujçt  précédent, 
il  fuffit,  pour  expliquer  celle-ci,  qui  eft 
la  jt>lus  parfaite  de  tputes,  de  faire  corn- 
noitre  les  Emblèmes  qui  lui  conviennent. 
Elle  ,eft  vêtue  d’une  légère  draperie  blan- 
che, qui  eft  le  diltinérif  de  fa  Pareté  Sç 
de  l’éclat  de  fa  Candeur.  Qn  lui  donne 
une  Couronne  de  Laurier  & une  Palme; 
parceque  ceux  qui  jouiflenp  de  la  Félicité 
éternelle  t font  forns  viétorieux  des  com- 
bats qu’ils  ont  eu  à foutenir  fur  la  terre  ; 
ta  JFknamç  quelle  a dans  fa  main  f & 
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ii’ejle  élève , eft  le  Symbole  <de- ■ l’Amour 

b pieu#  ■-- > * - * 

Le  prix  pour  lequel  je  combats,  ' 

N'eft:  pas  la  vie  d’ici-bas  ; ' 

t r ' ^ 

Elle  eft  tcrreftre,  elle  eft  mortelle  : 

Je  combats  pour  le  Ciel , & U Vie  éternelle.  / 


■ Félicité  mondaine. 


Eçs  F e’l  i c x t e’s  de  la  terre 
Ne  font  que  pure  vanité  j - 
Comme  elles  ont  l’éclat  du  Verre  , -p. 
files  çu  Qnt  la  fiagilké. 


Félicité  passagère. 


Quant  à la  rapide  Félicité  de  ‘ee  Mon- 
de , elle  fe  peint  vètuë  d’une  draperie 
•Verre  / qui'  lignifie  qu’elle  eft  fondée  fur 
tes-'richelFes  'indiquées  par  le  Baftin  rem- 
pli de  Pièces  de  Monnoi'e,  quelle  tient'; 
>eHe  a aitfll  un  Bâton  de  commandement 
qu’elle  tient  élevé.  La  Pla'nté  de  la  Courge 
qui  l’entoure , gagnant  le  Baffiri  8c  le 
Scèptre",  fait  allufion  au  peu  de  durée  dés 
biens  terreftres. 

î Cet  Emblènje  vient  de  l’Alciât. 

, f î-  ..  .r  - -,  -----  ; 

_ _ . .Creber ç la. . ^ucca  a. tant  altéré  y che  II  a 
(T un  altijjimo  pim  pajjb  la  cima  ; e mentre 
fibbraccia  in  yuefta  patte , e in  yudla 


Digitized  by  Google 


tÉ 


• 4, 


j ami  fuoi  fuperba  titré  ogni  ftma  U pin 
fen  ride  , e a.'  lei  coji  favella  brève  è la  glo- 
ria  tua,  perche  non  prima  verbà  il  ver  no 
dineve,  eïkiacciocintô  , çhefia  ogni  tuo 
vigor  del  tutto  ejlintod  ' ' ** 

F KL  ICI  TÉ  PUBLIQUE.  r 

La  ■ Félicité  eft  Itérât'  ou  le  cœur  fa 
trouve  difpbfé  pbut  goûter  ' le  Plaîfir,  & 
le  trouver  dans' ce  qu’il  pofsede; 

La  Paix  & l’Abondance,  qui  font  les 
caufes  de  WFéticite  géiiérale  & publique, 
font  caradérifées  par . le  Caduçée  & U 
Corne  d’Abondance,  dont  ils  font  les 
EttiblêmèSi  Là  figure  allégorique  de  ce 
fujèt  eft  une  • ïeürte  femme  aimable  & 
graçieùfe  ; on  la  eburorine  de  Fleurs.  Les 
Anciens,  pottr  céléblèr  d’heureux 'évène^ 
mens;  nondeulemem  fé  couronnoienr  de 
Fleurs  i mais  encore  en  ornoieWt' ‘leurs 

Maiftns  & feuts  Feftiâi:  On  Ini  donna 
1 Inlcription  : ' **  • ‘ • ■ “**  ,uv  % ; •• 


iTiûr- 


.*1  f \' 


FiELICITAS  PUBLIC  V 

J « iri  'r*  r . .J.  . .1  *»  : ,'***-. 

N IGMS  - V l .. 

Difficile  abicn  définir  ‘ T-  * 
Du'Môndé  je  fais  là  durée  ’* 

' Je  fuis  d’un  mortel  fouvenir* 

t’-ofiginfe  trop'  âvérée,’  ' 

»? 


» Zi 
* 
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Le  vent  n’cft:  pas  plus  inconftant  > 

Je  veux  que  tout  à mon  caprice 
Se  foumecte  au  premier  inllant  j 
La  raifort  devient  mon  fupplice,. 

Souvent  & du  Singe  & du  Çhat, 

On  m’a  donné  le  cara&ère  î 
Je  traite  un  Vainqueur  en  forçat  j 
Chacun  pourtant  cherche  à me  plaire. 

Au  Sphinx  j’avois  certain  rapport, 

Mais  avec  cette  différence } 

Il  n’agifloit  que  pou;:  la  mort , 

Je  ne  fers  que  pour  l’éxiftence,  . 

Ænigmç  VI h 

Je  remplis  l’Univers  de  mille  objets  funèbres  j 
De  larmes  ni  de  fang  je  ne  puis  m’aflouvir. 

Fils  d'un  père  brillant , & né  dans  Jes  ténèbres  , 

Je  viens  à la  lumière  afin  de  la  ravir. 

J’aime  la  couleur  rouge,  & je  caufe  la  noire. 

Je  bielle  St  fuis  blelfé  , je  bats  & fuis  battu. 

La  honte  fuit  mes  coups  aulfi-bien  que  la  gloire, 

Je  fuis  un  inftrument  de  vice  & de  vertu. 

Un  avar.e  me  cherche , un  inhumain  m’emploie. 

Je  donne  le  trépas,  & je  rends  éternel; 

Mais  en  perdant  autrui , moi-même  je  me  noie  , 

Et  me  cache  aurti-tôt  que  je  fuis  criminel. 

Je  fuis  de  deux  partis,  & je  ne  fuis  point  traître. 
En  un  moment , j’attaque  & donne  du  fecours  : 

Par  moi  l’on  eft  captif,  pa;  moi  l’on  devient  maître,! 
^Tout  cruel  que  je  fuis,  j’ai  pourtant  pies  ampurs. 

Je 
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Je  borne  les  Etats , & je  les  fais  accroître, 
j’y  fers  également  en  la  Guerre , en  la  Paix. 

Toi , qui  m’entends  parler , travaille  à me  COU-* 
noître  j 

Mais  gardes , fi  tu  peux  , de  me  fentir  jamais. 

ÉNIGME  FUI. 

C’eft  un  Cyclope  à qui  je  dois  le  jour. 

Que  de  coups  fur  mon  corps  pour  me  donner  le 
tour  ! 

C’eft  peu.  Veut-on  me  mettre  en  plaçe  ; 

A travers  de  ce  corps , plus  d’un  crampon  tenace 
M’attache  fans  quartier  ; & celui  que  je  fers 
Me  foule  aux  pieds , me  traîne  en  mille  endroits 
divers. 

Trois  frères  malheureux  fervent  le  même  maître  : 
C’eft  un  brutal , un  animal , un  traître , 

Qui  bien  fouvent , quand  il  entre  en  fureur. 
Oubliant  que  c’eft  nous  qui  foutenons  fa  force , 

Et  qui  lui  fauvons  mainte  entorfe , . 

Nous  brife , & loin  de  lui  nous  lance  avec  roideur. 
Voilà  mon  fort  : devine-moi,  Leéteur. 

ipt 

ÉNIGME  IX. 

Malgré  mon  teint  obfcur,  dont  noire  eft  la  couleur, 
Je  donne  un  ornement  au  plus  charmant  ouvrage  ; 
On  voit  même  fouvent  la  plus  grande  blancheur 
Rehaufler  fon  éclat , en  baifant  mon  vifage. 

Tome  11%  8 
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Je  parois  en  tous  lieux , à la  Ville,  au  Village. 

On  m’y  voit  quelquefois  d’une  égale  froideur. 

C’eft  pourquoi  fi  Catin  me  veut  mettre  en  ufage , 
Elle  emploiera  les  mains  pour  me  mettre  en  chaleur. 

Bien  que  je  fois  un  corps  pefant  8c  mal-adroit , 

Je  décide  par-tout  des  affaires  8c  du  droit. 

Je  fuis , en  vérité , d’une  étrange  nature. 

Moi , qui  puis  embellir  la  blancheur  du  Satin 
Par  l'effet  naturel  de  ma  matière  dure , 

Quand  mon  père  me  fait,  je  lui  noircis  la  main. 

Fermeté. 

Selon  P.  Val.  les  Égyptiens  fymboli- 
foient  la  Fermeté  par  un  Femme  robufte, 
qui  avoit  les  jambes  prifes  dans  un  Cube 
de  pierre,  & tenoit  dans  fes  mains  une 
Tour.  Sa  Robe  d’azur  parfemée  d’Étoiles 
d’argent  étoit  allufive  à la  folidité  du  Fir- 
mament. 

On  a fuivi  la  même  idée  dans  cette 
Image. 

J’arrête  le  plus  fier  de  tous  les  animaux , 

D’Etoiles  8c  d’Azur  je  fuis  toute  brillante  j 
Je  fuis  faite  pour  les  travaux  , 

Rien  ne  m’eft  difficile , 8c  rien  ne  m’épouvante. 
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Te  R MET  É d’Amour. 

Va.  amour  partager  eft  compté  pour  rien  : 

Un  Amant  tendre  & véritable 
Eft  ferme , confiant , immuable. 

Qui  peut  ceflèr  d'aimer , n’a  jamais  aimé  bien. 

La  Fermeté  d’Amour  eft  un  Hiérogly- 
phe repréfenté  par  une  Femme  aflife  fur 
un  Cube.  Elle  eft  richement  vêtue  ,•  pour 
montrer  que , quoique  l’Amour  foit  ordi- 
nairement volage  , elle  eft  riche  par  fa 
Conftance.  Elle  joint  les  deux  mains  , 
ayant  fur  fa  tête  deux  Ancres  en  forme 
de  Croix , u*i  Cœur  au  milieu , avec  un 
Rouleau  , 011  font  ces  paroles  en  écrit  : 
Résolution  immuable.  Les  deux 
Ancres  repréfentent  le  ferme  appui  d’un 
Cœur  amoureux , uni  par  la  Foi , qui  eft 
repréfentce  par.  fes  mains. 

Fermeté  de  langage. 

Ce  Prédicateur  chancellant , 

. Qui  bronche  prefqu  a chaque  terme , 

Me  fait  trembler  à tout  moment. 

Un  Oratqpr  doit  être  ferme. 

Cet  Emblème  nous  eft  repréfenté  par 
un  Mercure  fur  une  Bafe  quarrée , tenant 
fon  Gaduçée  de  la  main  gauche , commft 

Bij 


* 
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dans  l’a&ion  d’haranguer,  & de  faire  pa- 
roître  fon  Eloquence. 

Férocité. 


La  chaleur  du  fang  étant  plus  exceflive 
dans  le  jeune  âge , que  dans  1 âge  mur  ; 
on  peint  la  Férocité  fous  la  figure  d une 
jeune  Femme  robufte , &c  dafpeéfc  fau— 
vage.  Ses  armes  fignifient  quelle  eft  le 
Caractère  le  plus  ordinaire  de  l’État  Mi- 
litaire. C’eft  pourquoi  le  Tafle  parlant  de 
la  Férocité  d’Argant , au  dix -neuvième 
Chant  de  la  Jérufalem  délivrée,  dit  que 
ce  Guerrier , dans  les  derniers  momèns 
de  fa  vie  : 

Minacciara  morendo , e non  languia.  v 

Superbi , formidabili , eferoci 
Gli  ultimi  detti  fuo,  l’ultime  voci. 

La  Malfiic  qu’elle  tient  eft  allufive  à la 
Fierté  de  l’âme.  L’a&ion  de  lancer  un 
Tigre  furieux,  dénote  quelle  eft  impla- 
caple. 

La  douceur  eft  ce  qui  me  touche  ; * 

Voilà  les  attraits  qu’il  me  faut. 

Je  ne  trouve  rien  de  fi  fot , 

Qu’une  Beauté  fière  & farouche. 
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Festins  sacrés,  ou  Festins 
Reügion. 

C’étoient  des  Fejîins  qui  n’étoient  que 
pour  les  Dieux,  & fur-nout  pour  Jupiter, 
Apollon  , Latone , Diane , Hercule , Mer- 
cure , &c  Neptune.  On  fervoit  à ces  Dieux 
un  repas  magnifique  dans  leurs  Temples , 
en  certaines  occafions , aux  dépens  du  Pu- 
blic j leurs  Prêtres  en  prpfitoient. 

Feu. 

Le  Culte  du  Feu  fuivit  de  près  celui 
quon  rendit  au  Soleil , par  qui  l’Idolâtrie 
a commencé  dans  le  Monde  : comme  il 
eft  le  plus  noble  des  Élémens , & une  vive 
image  du  Soleil , toutes  les  Nations  fe  font 
accordées  à l’adorer.  Chez  les  Chaldéens, 
le  plus  ancien  Peuple  connu  , après  le 
Peuple  Flébreu , la  Ville  dJUr  fut  ainfi 
appellée , à caufe  qu’on  y adoroit  le  Feu. 
Mais  le  lieu  du  Monde  où  l’on  révéra 
davantage  cet  Élément,  étoit  la  Perfe.  Il 
y avoit  des  Enclos  fermés  de  murailles  & 
fans  toît,  où  l’on  faifoit  continuellement 
du  Feu , & où  le  Peuple  dévot  venoit  en 
foule  à certaines  heures  pour  prier.  Les 
perfonnes  qualifiées  fe  ruinoient  à y jetter 
des  elfences  précieufes  & des  fleurs  odo- 
riférentes  j ce  qu’elles  regardoient  comme 
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un  des  plus  beaux  droits  de  la  Nohlefle* 
Ces  Enclos  ou  ces  Temples  découverts, 
ont  été  connus  des  Grées  fous  le  nom  de 
Pyréia  ou  Pyratéia.  Les  Voyageurs  mo- 
dernes en  parlent  aufli  comme  des  plus 
anciens  Monumens  de  l’Idolâtrie  du  Feu . 
Quand  les  Perfes  fentoieftt  un  de  leurs 
Rois  près  de  la  mort,  ils  éteignoient  le 
Feu  dans  toutes  les  Villes  principales  \ & 
pour  le  rallumer,  il  falloir  que  fon  Succefi- 
feur  fût  couronné.  On  s’imaginoit  que  le 
Feu  avoit  été  apporté  du  Ciel,  & mis  fur 
l’Autel  du  premier  Temple,  queZoroaftre 
avoit  fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Xia  en. 
Médie.  On  n’y  jettoit  rien  de  gras  ni 
d’impur  ; on  n’ofoit  pas  même  le  regarder 
fixement.  Pour  en  impofer  davantage , les 
Prêtres  Païens  , toujours  fourbes  & im- 
pofteurs',  entretenoient  ce  Feu  fecrète- 
ment,  &c  faifoient  accroire  au  Peuple,, 
qu’il  étoit  inaltérable  8c  fe  nourrifloir  de 
lui-même.  Cette  erreur  n’avoir  pas  moins 
lieu  à Athènes  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve , à Delphes  dans  celui  d’Apollon , 
& à Rome  dans  celui  de  Vefta.  Les  Ro- 
mains , qui  adoptèrent  les  Idolâtries  les . 
plus  groflières , ne  manquèrent  pas  celle 
du  Feu.  D’où  vient  qu’on  ne  voyoit  au- 
trefois aucun  Sacrifice  ni  aucune  Céré- 
monie religieufe  où  il  n’entrât  du  Feu  ; 
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& que  celui  qui  fervoit  à parer  les  Autels 
& à confumer  les  Victimes,  étoit  traité 
avec  refpeéfc  j fi  ce  n’eft  par  une  fuite  du 
premier  Culte  qu’on  a rendu  à cet  Élé- 
ment ? 

Ce  Culte  fubïifte  encore  aujourd’hui 
en  plusieurs  pays  de  l’Amérique.  Ce  fut 
Prométhée,  dit-on,  qui  déroba  le  Feu  du 
Ciel,  8c  en  fit  préfent  aux  hommes.  Ce 
n’eft  pas  à dire  qu’il  leur  en  ait  appris 
l’ufage  *,  car  y a-t-il  apparence  que  cet 
ufage  ait  été  ignoré  jufqu’au  temps  de 
Prométhée.  L’ufage  du  Feu  eft  fans  doute 
aufli  ancien  que  le  Monde , foit  que  la 
foudre  l’ait  porté  fur  la  terre , foit  qu’on 
ait  fait  du  Feu  par  hafard , en  frappant 
des  cailloux.  Mais  ce  que  Prométhee  a 
pu  apprendre  aux  hommes , c’eft  à com- 
bien d’ufages  devoit  s’appliquer  le  Feu9 
pour  les  opérations  des  Arts  manuels  9 
c’eft  peut-être  l’Art  de  rendre  les  métaux: 
duétiles  & malléables  par  le  moyen  du 
Feu.  Diodore  attribue  l’invention  8c  les 
progrès  de  cet  Art , non  à Prométhee , 
mais  à Vulcain,  Roi  d’Égypte,  qui,  pour 
ces  *heureufes  inventions  , fut  appelle  le 
Dieu  .du  Feu , ôc  le  Dieu  des  Arts. 
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ÉNIGME  X 

lorfqu’une  vieille  mère  avoit  la  dureté 
De  tn’enfermcr  encore  dans  fa  prifon  de  pierre  > 
J’eus  befoin , pour  me  mettre  en  pleine  liberté , 
Qu’un  métal  me  mit  en  lumière. 

On  me  cherche , on  me  fuit  5 on  m’aime , & l’or» 
me  craint  : 

Mais  malheur  à celui  pour  qui  l’on  me  contraint  > 
Car  de  tous  maux  je  le  délivre. 

Je  fais  vivre  qui  me  détruit , 

Et  je  détruis  qui  me  fait  vivre. 

Lorfque  j’habite  mon  réduit  , 

J’éxile  la  noire  Hirondelle  , 

En  le  quittant , je  la  rappelle. 

Feüx  de  Castor  et  Poilux» 

On  appelloit  ainfi  autrefois  ces  Feux 
qui  pâroiflent  fouvent  fur  la  Mèr  dans 
des  temps  d’orage.  On  dit  que  les  Argo- 
nautes , dans  leur  voyage  en  Colchide , 
efifuyèrent  une  tempête , pendant  laquelle 
on  vit  deux  Feux  voltiger  autour  de  la 
tête^des  deux  frères,  & un  moment^après 
l’orage  cefîa.  On  regarda  depuis  ces  Feux 
comme  les  Feux  de  Caflor  & Poltux.  Lors- 
qu'on en  voyoit  deux  à la  fois , c’étoit  une 
marque  de  beau  temps  j lorfqu’il  ne# 
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paroifloit  qu’un,  c’étoit  un  ligne  certain 
d’une  prochaine  tempête , & alors  on  in- 
voquoit  le  fecours  de  ces  deux  Héros.  On 
eft  encore  dans  la  même  opinion  fur  le 
préfage  de  ces  deux  Feux  ; 8c  tout  ce 
qu’on  a fait  en  faveur  de  la  Religion, 
c’eft  qu’on  a changé  leurs  noms,  & qu’on 
les  nomme  aujourd’hui  les  Feux  de  Saint 
Elme  & Saint  Nicolas. 


ÉNIGME  XI. 


Il  cft  des  vérités  dont  l’aveu  n’eft  point  doux. 

De  bons  pères , de  bonnes  mères  j 
Nous  Tommes  ( quoi  ! le  dirons-nous  ? ) 

Des  enfans  qui  ne  valons  guères. 

Mais  bien  que  nous  ayons  peu  de  grâce  & d’appas. 
Nos  bons  parens  nous  portent  fur  leurs  bras , 
Comme  pour  nous  faire  paroître. 

S’ils  nous  font  chers , voici  qui  le  donne  à con- 
noître  : 

Les  quitter  une  fois  fans  aller  au  trépas , 

Nous  ne  le  pouvons  pas. 

Dès  l’enfance , on  nous  voit  avec  la  cotte  verte  , 

Et  puis  la  jaune  à la  fin  de  nos  jours. 

Nos  fceurs , qui , dans  leurs  temps , réparent  notre 
perte , 

Ont  même  fort  & même  coûts. 

Bv 


Digitized  by  Google 


34  . t=  F E — 

Nous  venons  au  Printemps  comme  les  Hirondelles  5 
Et  la  légèreté , plus  grande  en  nous  quen  elles , 
Nous  contraint  de  fume  en  tout  temps 
Le  train  des  efprits  inconftans. 

Nous  en  faifons  du  bruit,  mais  ce  font  bagatelles  y 
Le  Monde  rit  des  mécontens. 


• Enfin  pour  nous  mieux  faire  entendre , 

Veut-on  nous  voir , veut-on  nous  prendre  ; 
Notre  plus  grand  féjoi^  eft  dans  les  plus  grands 
bois. 

Mais  a-t-on  peur  de  nous , il  ne  faut  pas  s’y  rendre. 
Combien  vous  l’a-t-on  dit  de  fois  ? 

ÉNIGME  XI L * 

Je  ne  fuis  pas  moins  belle  en-dedans , qu’en  de- 
hors j 

L’Hyver , que  le  Printemps , Sc  I’Efté , que  l'Au- 
tomne. 

* > Quand  on  fe  fert  de  moi , l’on  me  met  Pâme  au 

corps  j 

Et  fans  befoin  de  grands  efforts, 

Je  reçois  aifément  tout  les  plis  qu’on  me  donne, 

, Je  fuis  de  la  couleur  du  jour , • 

Toible  aufli-bien  que  fouple  ; & fi  fort  délicate. 
Qu’on  ne  voit  rien  qui  ne  m’abatte , 

Et  telle  enfin  que  je  cède  à l’amour 
Du  moindre  Zéphir  qui  me  flatte. 
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Lorfcju’on  me  confie  un  fecre't , 

II  n’efi:  pas  trop  en  afîurance  j 
Car  fi  l’on  me  néglige , on  s’expofe  au  regret 
D’apprendre  en  peu  de  temps  qu’il  eft  en  évidence. 

Ne  croyez  pas  que  ce  foit  par  vengeance. 

Je  fouffte  tout , jufqu’aux  mots  de  rigueur , 

De  mépris  & de  raillerie  : 

Çc  n’effc  pas  toutefois  fans  changer  de  couleur. 

Fèves. 

îîfes  Égyptiens  s’abftenoient  de  manger 
des  Fèves , ils  n’en  femoient  point  y & s’ils 
en  trouvoient  qui  fuffent  crues  fans  avoir 
été  femées , ils  n’y  touchoient  pas.  Leurs 
Prêtres  poulïbienc  plus  loin  la  fuperfti- 
tion  : ils  n’ofoient  pas  même  jetter  les 
yeux  fur  ce  légume  , ils  le  tenoient  pour 
immonde  ; ils  euffent  plutôt  mangé  la 
chair  de  leurs  pères.  Pythagore,  qui  avoit 
été  inftruit  par  les  Égyptiens,  défendoit 
âuffi  à fes  Difciples  de  manger  des  Fèves  ; 
& l’on  dit  qu’il  aima  mieux  fe  laififer  tuer 
par  ceux  qui  le  pourfuivoient , que  de  fe 
fauver  à travers  un  champ  de  Fèves.  Ci- 
céron infinuë  au  premier  Livre  de  la  Di- 
vination , que  l’inrerdi&ion  des  Fèves 
éroit  fondée  fur  ce  qu’elles  empêchent  de 
faire  des  fonges  divinatoires  ; car  elles 
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échauffent  trop  ; & par  cette  irritation 
des  efprits  , elles  ne  permettent  pas  à 
l’âme  de  pofTéder  la  quiétude  ^jui  eft  né-  « 
ceffaire  pour  la  recherche  de  la  vérité. 
Ariftote  donne  plufieurs  belles  raifons  de 
cette  défenfe,  dont  la  moins  mauvaife  eft, 
que  c’étoit  un  précepte  moral , par  lequel 
le  Philofophe  défer.doit  à fes  Difciples  de 
fe  mêler  du  Gouvernement  ; ce  qui  eft 
fondé  fur  ce  qu’en  certaines  Villes  on 
donnoit  fon  fuffrage  avec  des  Fèves  pour 
l’Éleétion  des  Magiftrats.  Un  autre  Au- 
teur a prétendu  qu’elles  furent  inteadites 
par  un  principe  de  Chafteté,  comme  il  ce 
légume  y fut  contraire.  D’autres  difent 
enfin,  que  ce  fut  pour  des  raifons  faintes 
& myftérieufes , que  les  Pythagoriciens  ne 
difoient  à perfonne.  Quelques-uns  d’eux 
aimèrent  mieux  mourir,  dit  Jamblique, 
que  de  révéler  un  fi  grand  fecrèt.  Une 
Pythagoricienne  fe  coupa  la  langue , pour 
n’avoir  aucun  fujèt  de  craindre  que  la  ri- 
gueur des  tourmens  ne  la  fît  parler.  L’É- 
cole de  Salerne  défend  auffi  de  manger 
des  Fèves  ; mais  elle  en  donne  une  rai- 
fon  : c’eft  qu’elles  caufent  la  Goutte  : 
Manducare  Fabam  caveas , facit  ilia  Po- 
dagram.  Et  je  croirois  volontiers  que  la 
défenfe  de  manger  des  Fèves  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  précepte  de  fanté,  dans  l’idée 
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où  l’on  écoic  alors  que  ce  légume  étoit 
mal-fain. 

ÉNIGME  X 111. 

Je  fuis  un  mets  des  plus  communs , 

Sans  être  dédaigné  du  goût  de  quelques-uns. 

De  plus , certain  jour  d’allégrefle , 

Au  début  du  repas  . je  fais  l’attention 
De  maint  convive  qui  s’emprelTe 
D’infpirer  à l’envi  la  jubilation  : 

Pris  dans  un  autre  fens , je  fuis  toute  autre  efpcce. 
Alors  j’oblige  le  cheval 
D’avoir  recours  au  Maréchal  : 

Retranchez  ma  queue  & ma  tête  , 

Et  vous  verrez  Ville  & Comté. 

Mon  dernier  membre  ici  feul  rapporté  , 

On  voit  fans  aller  à l’enquête , 

Femelle  de  l’antiquité , 

De  qui  le  nom  par  fingularité , 

Quoique  pris  à rebours , refte  toujours  le  même. 
De  ma  finale  enfin  faifant  fouftraftion  , 

Et  de  mon  chef  la  reftitution  , 

Je  vous  avertis  fans  problème  , 

Ne  m’approchez  qu’avec  précaution. 

Or  de  mon  toüt  enfin  ôtez  la  pénultième. 

Je  tiens  certains  efprits  en  admiration  , 

Et  ne  fuis  pourtant  rien  que  pure  fiéti'on. 

Févriër. 

Les  Anciens , qui  perfonnifioient  tout, 
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onc  auflî  perfonnifié  les  Mois.  Février  eft 
peine  en  femme,  je  ne  fçais  pourquoi,  re- 
vêtue d’une  runique  qui  eft  relevée  par 
une  ceinture.  Elle  tient  entre  fes  mains 
une  Canne  : cet  Animal  aquatique  défi- 
gne  que  c’eft  un  Mois  pluvieux  j ce  qui 
eft  auflî  marque  par  une  Urne  reprélentée 
en  l’air  auprès  d’elle,  qui  verfe  de  l’eau 
en  abondance.  Aux  pieds  de  la  femme , 
eft,  d’un  côté,  un  Héron j Oifeau  qui  aime 
les  eaux  & les  marais , & de  l’autre  un 
Poifton.  Tout  cela  revient  au  même.  C’eft 
le  Mois  des  Pluies,- fur-tout  à Rome,  où 
l’Hyver  eft  plus  court  qu’en  nos  climats. 
Aufone  a fait  fur  cette  image  quatre  Vers, 
dont  le  fens  eft  tel.  C’eft  ce  Mois  vêtu 
de  bleu , dont  l’habit  eft  relevé  par  une 
Ceinture , où  l’on  prend  ces  Oifeaux  qui 
aiment  les  Lacs  & les  lieux  marécageux, 
où  les  Pluies  tombent  en  abondance , &r 
où  l’on  fait  les  Expiations  qu’on  appelle 
Februa. 

Pendant  ce  temps  de  divcrti/Tement  t 
Un  chacun  veut  paroître  habile. 

Les  Bals  & les  déguifemens 
Occupent  la  Cour  & la  Yülc» 
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ÉNIGME  Xir. 

Je  fuis  un  tout  nouveau  venu , 

Et  depuis  peu  de  temps  connu. 

Je  veux  charter  d’un  Trône  une  belle  Etrangère", < 
Qui  ne  doit  plus  y régner  guère  : 

Et  rt  dans  mon  parti , j’avois  toute  la  Cour, 

C’en  le  roi  t fait  au  premier  jour. 

Mais  pourtant  fi  je  femble  extravagant , bizarre  y 
lorfque  je  fuis  plaçé , je  plais  & je  m’y  carre,. 

Et  j’y  cache  de  doux  appas , 

Que  les  yeux  n’y  dérobent  pas. 

J’efpère  qu’un  nouveau  caprice , 

En  me  faifant  rendre  jufticc. 

Et  finiflhnt  notre  difcord , 

Renverra  l’Etrangère  avec  les  vents  du  Nord. 

Fidélité.- 

Divinité  Romaine , qui  préfidoit  à îh 
Bonne  Foi  dans  le  Commerce,  & à la  Sû- 
reté dans  les  prome  (Tes  î on  la  prenoit  à 
témoin  dejfes  engagement  y & le  ferment 
qu’on  faifoit  par  elle,  étoit  de  tous  les 
fermens  le  plus  inviolable.  Numa  confi- 
dérant  la  Fidélité,  dit  un  Ancien  i comme 
la  chefe  du  monde  la  plus  fainte  & la 
plus  digne  de  vénération  parmi  les  hom- 
mes y bâtie  le  premier  de  tous  un  Temple 
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à la  Foi  publique , & ordonna  des  Sacri- 
fices, dont  il  voulut  que  les  frais  fe  fiflent 
aux  dépens  du  Peuple.  Les  Prêtres  qu’il 
établit  pour  avoir  foin  du  Culte  de  cette 
Divinité , dévoient  être  vêtus  de  blanc 
pendant  qu’ils  facrifioient  : on  ne  répan- 
doit  point  de  fang  dans  fes  Sacrifices  , on 
ne  tuoit  point  d’animaux.  Le  Temple  que 
Nutna  lui  confacra , étoit  au  Capitole , 
près  de  celui  de  Jupiter.  Il  fut  rebâti  & 
dédié  par  les  foins  d’Attilius  Calatinus. 
On  la  voit  repréfentée  fur  les  Médailles, 
quelquefois  fous  la  figure  d’une  femme 
couronnée  de  feuilles  d’Olivier  $ d’autres 
fois  allîfe,  tenant  d’une  main  une  Tour- 
terelle , & de  l’autre  un  Signe  militaire. 
La  Tourterelle  eft  un  Symbole  de  la  Foi, 
à caufe  de  la  Foi  qu’elle  garde  à fa  com- 
pagne. Les  autres  Symboles  de  la  Divi- 
nité font  deux  mains  jointes  enfemble, 
pour  marquer  1 union  des  gens  qui  fe  con- 
fervent  la  bonne  foi  les  uns  aux  autres. 
Dans  une  Médaille  de  Titus , derrière  les 
deux  mains  jointes,  s’élèvent  un  Caduçée 
& deux  Épis  de  bled. 

La  Cler , le  Cachèt  & le  Chien  font 
les  Symboles  de  la  Fidélité.  On  lui  donne 
- une  Robe  blanche , parceque  la  candeur 
cft  fon  apanage. 
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Eftre  noble,  être  riche,  être  jeune,  être  belle  , 

Ce  font  des  traits  fort  éclatans  : 

Mais  avoir  tous  ces  traits , & n’êtré  pas  fidelle , 

L’on  eft  fille  pendant  long-temps. 

llDIÜS. 

Le  Dieu  de  la  Bonne  Foi  ou  de  la  Fidé- 
lité, par  lequel  on  juroit,  difant  : Me 
Dius  Fidius,  en  fous-entendant  Adjuvet . 
Que  le  Dieu  Fidius  me  foit  favorable.  Or 
ce  Dieu  écoit,  félon  les  uns,  Jupiter, 
vengeur  des  faux  fermens , & félon  d’au- 
tres, Hercule  fon  fils,  qu’on  faifoit  préfi- 
der  à la  Foi  donnée  dans  les  contrats.  Ce 
Dieu  Fidius  avoit  plufieurs  Temples  dans 
Rome,  dont  l’un  étoit  appellé;  Ædes  Dii 
Fidii  Sponsoris,  Temple  du  Dieu  Fidius 
Sponfor  ; c’eft-à-dire , garant  des  promef- 
fes  : un  autre  fur  le  Mont  Quirinal  ; & un 
troifième  dans  la  treizième  Région  de  la 
Ville. 

Pi  E R T É. 

Ce  Défaut,  Enfant  de  la  Superbe,  eft 
défini  par  ces  paroles  de  Saint  Thomas  : 
Ejl  inordinatus  appetitus  excellent  i«. , cui  ■ 
debetur  hopior  & reverentia.  Il  tient  de  la 
Puérilité , & ne  connoît  d’autre  mérite 
que  celui  qu’il  eft  perfuadé  d’avoir  au- 
deifiis  des  autres.  Audi  on  perfonnifie  la 


Digitized  by  Google 


4 2 = F I ==s 

Fierté  par  une  jeune  fille  qui  a un  ban- 
deau fur  les  yeux  ; elle  eft  pofée  fuTune 
Boule,  qui  #ft  l’Emblème  de  fon  peu  de 
folidité.  Le  Paon  qui  convient  à lefprit 
de  Superbe  eft  fon  Attribut.  Quant  aux 
riches  vêtemens  dont  elle  couvre  fes  mau- 
vais habits,  ils  dénotent  quelle  n’en  im- 
pofe  jamais  que  par  le  fafte  extérieur. 

Fièvre. 


Les  Romains  firent  de  la  Fièvre  une 
Déefte , qui  avoit  un  Temple  au  Mont 
Palatin,  8c  dans  deux  autres  quartiers  de 
Rome , félon  Cicéron  & Valère  Maxime. 
On  apportoit  dans  ces  Temples  les  Re- 
mèdes contre  la  Fièvre , avant  de  les  don- 
ner aux  malades  ; 8c  on  les  expofoit  quel- 
que temps  fur  l'Autel  de  la  Déeffe.  Nous 
ne  fçavons  pas  fous  quelle  forme  les  Ro- 
mains repréfentoient  la  Fièvre  ; mais  nous 
avons  la  formule  d’une  Prière  8c  d’un 
Vœu  fait  à la  Fièvre , qui  s'eft  confervée 
dans  une  infcription  \ la  voici  : Camilla 
Amata  offre  fes  prières  pour  fon  fils  ma- 
lade, à la  Divine  Fièvre,  à la  Sainte  Fiè- 
vre , à la  Grande  Fièvre.  Les  Romains 
avoient  reçu  cette  Divinité  des  Grées; 
avec  cette  différence  que  ces  derniers  en 
faifoient  un  Dieu. 

On  la  peint  le  vifage  enflammé , les 
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yeux  exténués  , & la  bouche  ouverte 
dont  il  fort  une  vapeur  épaifte.  Elle  a 
une  Ceinture  de  flammes.  La  Lune  pref- 
que  dans  fon  plein , qui  eft  au-delTus*  de 
fa  tête  , lignifie  que  les  jours  critiques 
de  la  Fièvre  ont  rapport  au  mouvement 
de  cette  Planète.  Elle  touche  fon  cœur, 
dont  le  battement  donne  la  connoiffance 
de  la  qualité  de  cette  maladie.  Son  Attri- 
but eft  un  Lion  mélancolique. 

Galien  la  définit  ainfi  : 

Febris  eft  mutatio  innctti  caloris  in  ignèam  natu- 
ram. 

ÉNIGME  XF* 

la  matière  me  forme,  & ne  fuis  point  matière^ 
AufTi  fuis-je  invifible , à la  façon  des  Dieux  : 

Mais  on  fent  les  effèts  de  ma  puiflance  altière,  ' 
Dès  l’inftant  que  je  prends  n alliance  fous  les  Cieux, 

$ 

Comme  je  luis  fans  corps , je  n’ai  point  de  ftaturej. 
Je  fuis  pourtant  petite  , & j’ai  de  la  grandeur  : 

Mon  humeur  eft  aulfi  de  diverfe  nature , 

Tantôt  lente,  & tantôt  d’une  très-vive  ardeur* 

4* 

Je  n’ài  jamais  appris  la  façon  de  combattre  , 

Et  fouvent  devant  moi  l’on  tremble  à mon  abord’ j 
le  plus  vaillant  Héros  fe  voit  lui-même  abattre  r 
Si  je  vis  avec  lui  deux  jours  x quoique  d'accords 
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Je  m’en  vais  quelque  temps,  je  reviens  fur  mes 
traçes  ; 

De-là  l’on  double , triple , & quadruple  mon  nom  : 
On  dit  le  continu  quand  je  demeure  en  plaçe  ; 
Quoi  qu’il  en  foit,  jamais  je  ne  fais  rien  de  bon. 

* 

Très-rarement  je  fors  de  l’endroit  que  j’habite, 

Sans  avoir  vu  couler  beaucoup  de  fang  & d’eau  : 
Ingratte  que  je  fuis,  quelquefois  je  m'irrite 
Jufqu  a faire  tomber  mon  foutien  au  tombeau. 

ÉNIGME  XFL 

On  me  voit  mal  attiffée , 

Et  grollîèrement  coëffée , 

C’eft  là  tout  mon  vêtement  j 
Et  puis , tant  que  je  dure  , 

On  arrache  ma  coëffure. 

Un  très  petit  infiniment 
Autour  de  moi  tournant  ince/Tamment , 

Groffit  de  mon  débris  qui  change  de  figure  : 

Deux  doigts  font  tout  ce  changement. 

F I N. 

Ce  nom  lignifie  plufieurs  chofes,  mais 
principalement  la  Fin  de  toutes  chofes. 
C’eft  dans  ce  fens , qiife  Pétrarque  a dit  : 
Quejle  cofe  che  *1  ciel  volge , e governa 
dopo  molto  voltar  che  fine  avanno . Le 
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même  Auteur  l’adoptant  à la  mort,  qui 
eft  la  Fin  de  tout  ce  qui  vit , dit  : Signor 
délia  mia  fine , .e  délia  vit  a* 

On  perfonnifie  ce  fujèt  par  un  Vieil- 
lard , qui  a la  barbe  blanche  & la  tête 
chauve.  Il  eft  couronné  de  Lierre,  Plante 
qui  détruit  les  Édifices  où  elle  s’attache. 
Son  vêtement  eft  de  couleur  feuilles  mor- 
tes. Il  regarde  triftement  la  terre,  tient 
un  Livre  fermé  où  eft  YOméga  Grec.  Der- 
rière lui , eft  un  Soleil  couchant. 


Finesse, 

QUI  TEND  A TROMPER. 

Ce  Vice  s qui  a du  rapport  avec  l’Hy- 
pocrifie , fe  peint  de  carnation  vive  & en- 
flammée , félon  la  définition  d’Ariftote, 
Liv.  4 9 de  Phil.  Chap.  to.  Ce  Philofophe 
dit,  que  le  bouillonnement  du  fang  en- 
gendre fans  celle  de  nouveaux  Monftres 
dans  le  cœur.  La  Finejje  a les  yeux  baif- 
fcs , & la  main  fur  la  poitrine , par  une 
affeftation  de  Simplicité  ; mais  elle  tient 
caché  fous  fa  draperie , un  Renard , qui 
eft  l’Attribut  de  la  Fourberie. 

Flambeau. 

Dans  les  anciens  Monumens,  un  Flam- 
beau qu’on  élève,  eft  la  marque  du  Soleil 
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levant  ; & un  Flambeau  qu’on  éteint  ëil 
la  marque  du  Soleil  couchant. 

Énigme  XVII. 

Je  fuis  fans  fard , de  couleur  naturelle , 
Brillante,  claire  , vive  & belle  : 

Je  fais  quelquefois  peine  & quelquefois  plaifir. 
Mais  qui  me  prend , ne  fçauroit  me  tenir. 


Flatterie. 


Un  flatteur  eft  toujours  extrême  ; 

Tout  ce  qu’il  loue  eft  beau , jamais  de  laids  por- 
traits j 

Mais  c’eft  un  langage  qu’on  aime  : 

On  aime  ce  poifon , on  l’avalle  à longs  traits. 

La  Flatterie  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  vêtue  agréablement, 
& qui  joue  d’une  Flûte , ayant  un  Cerf  à 
fes  pieds , qiii  eft  un  des  animaux  qui 
reflemble  le  plus  aux  âmes  foibles , qui  fe 
laiftent  aller  facilement  dans  le  piège  du 
Flatteur  : mais  la  Ruche  qui  eft  auprès 
d’elle , leur  apprend  que  bientôt  ils  auront 
de  douces  amertumes  à efluyer. 

Fléau. 


En  prenant  ce  mot  dans  le  fens  moral , 
il  lignifie  routes  fortes  de  grandes  Cala- 
mités. On  perfonnifie  ce  fujèt  par  un 
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bomme  d'afpeét  févère.  Son  attitude  me- 
naçante & la  robe  couleur  de  fang,  font 
les  Symboles  de  la  Colère  & de  la  Ven- 
geance Divine , ainli  que  le  Foudre  & le 
Fouèt  garni  de  pointes  de  Fer , quil  tient 
dans  chacune  de  fes  mains.  Le  Ciel  qui 
environne  cette  figure,  eft  obfcurci  de 
nuages  épais , & le  terrein  fur  lequel  elle 
eft  pofée , eft  couvert  de  Sauterelles , par 
allufion  aux  Fléaux  dont  Dieu  affligea 
l’Égypte. 

Flèches  d’Apollon. 


On  entendoit  par  ces  Fléchés , les 
Rayons  du  Soleil  : ainfi , quand  la  Fable 
dit,  que  Dieu,  avec  Diane  fa  fœur,  tua 
les  enfans  de  Niobé  à coups  de  Flèches  ; 
cela  veut  dire , que  la  Pefte , qui  eft  ordi- 
nairement caufée  par  la  chaleur  exceffive 
des  Rayons  du  Soleil , fit  périr  tous  fes 
enfans.  Dans  Homère,  Apollon,  pour  fe 
venger  de  ce  que  les  Grecs  vouloient  rete- 
nir captive  la  fille  de  fon  père , lance  fes 
Flèches  contre  eux  , & en  tuë  un  grand 
nombre  j c’eft-à-dire , que  la  Pefte  furvint 
dans  le  Camp  des  Grées.  Les  Eaux  du  Dé- 
luge, dit  Ovide  , qui  avoient  inondé  la 
terre  , laifsèrent  un  limon  , d’où  fortit 
l’affreux  Python  j Apollon  armé  de  fes 
Flèches  lui  ôta  la  vie  : ce  qui  lignifie,  que 
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la  chaleur  du  Soleil  ayant  diffipé  les  mau- 
vaifes  exhalaifons  , le  Monftre  difparut 
bientôt.  • 

Flèches  d’Hercule. 

Ce  Héros  trempa  fes  Fléchés  dans  le 
Sang  de  l’Hydre  de  Lerne , & les  empoi- 
fonna  j enforte  que  toutes  les  blelTures 
qu’elles  faifoient  étoient  incurables.  C’eft 
de  ces  Fieches  qu’il  tua  le  Centaure  Nef- 
fus.  En  mourant,  il  les  laifla  à Ion  ami 
Philoéfcète,  comme  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux  fur  la  terre  : mais  elles  furent 
fatales  à Philoétète , qui  ayant  voulu  en 
faire  ufage  dans  l’Ifle  de  Lemnos , laifla 
tomber  par  mégarde  une  Fléché  fur  fon 
pied , & fe  fit  une  horrible  bleffiire , dont 
il  fut  dix  ans  à guérir.  Une  des  fatalités  de 
Troye  étoit,  que  les  Grées  ne  pou  voient 
prendre  la  Ville , fans  avoir  des  Fieches 
(T Hercule.  Après  bien  des  difficultés , Phi- 
loétète  vint  au  Siège,  & y apporta  ce$ 
redoutables  Flèches, 

Flegmatique. 

Je  fais  pardieux , c’eft  naturellement  i 
Chacun  fuit  Ton  tempérament. 

Le  Flegmatique  eft  repréfenté  par  un 
homme  gras  & replet , ayant  Je  teint 

blanc  ; 
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blanc,  à caufe  de  fa  parefTe.  Il  eft  aflis, 
les  deux  bras  croifés  fur  f^poitrine.  C’eft 
pour  cela  que  Ton  mèt  à fes  pieds  une 
Tortue,  & quil  a une  robe  fourée  de  peau 
de  Bléreau,  animal  fort  affoupi. 

I 

Fleuves,  en  général. 

Tous  les  Fleuves  & toutes  les  Rivières 
du  Monde  peuvent  fe  caraétérifer  par  des 
Attributs  qui  leur  conviendront,  lorfqu’ils  * 
auront  rapport  à l’origine  de  leurs  noms , 
aux  qualités  des  Pays  qu’ils  arrofent , aux 
fortes  de  PoifTons  particuliers  qu’ils  pro- 
duifent , & aux  divers  Animaux  qui  habi- 
tent leurs  ïivages. 

On  en  donne  ici  j^lufieurs  exemples, 
chacun  étant  à portée  de  recourir  aux 
Hiftoires , pour  donner  des  Attributs  aux 
Fleuves  qu  ils  auront  à repréfenter. 

Les  Fleuves  eurent  part  aux  honneurs 
de  la  Divinité  chez  les  Païens , comme 
tant  d’autres  Créatures  fouvemt  bien  moins 
confidérables.  Les  Temples  des  Grecs  & 
des  Romains  renfermoient  les  Statues  de 
leurs  Fleuves.  Il  y avoit  peu  de  Rivières , 
fur-tout  dans  la  Grèce  & dans  l’Italie , au- 
près defquelles  on  ne  trouvât  des  Statués 
& tles  Autels  confacrés  au  Dieu  du  Fleu- 
ve , où  on  alloit  faire  régulièrement  des 
Libations , 6c  offrir  même  des  Sacrifices. 

Tome  IL  C > 
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« Les  Egyptiens,  dit  Maxime  de  Tyr, 
» honorent  le  ,^il  à caufe  de  fon  utilité  ; 
» les  7’hefiàliens , le  Penée  , à caufe  de  fa 
» beauté  ; les  Scythes , le  Danube , pour 
» la  vafte  étendue  de  fes  eaux  ; les  Ero- 
» liens,  l’Achéloüs,  à caufe  de  fon  com- 
» bat  avec  Hercule;  les  Lacédémoniens, 
» l’Eurotas , par  une  Loi  expreife  qui  le 
» leur  ordonnoit  ; les  Athéniens,  i’Iliflus, 
* » par  un  Statut  de  Religion  jj. 

A ce  détail , nous  pouvons  ajouter  le 
Gange , pour  lequel  les  Indiens  ont  une 
vénération  toute  particulière;  le  Rhin, 
qu’on  trouve  repréfenté  dans  les  Médail- 
les avec  ces  mots,  Deus  Rhen'us  ; le  Ty- 
bre , qui  étoit  la  Divinité  Protectrice  de 
Rome  ; le  Pancife , à qui  les  MelTeniens 
offroient  tous  les  ans  des  Sacrifices  ; &: 
enfin  leClitomne,  Fleuve  d’Ombrie,  qui 
non-feulement  pafloit  pour  Dieu , mais 
meme  rendoit  des  Oracles.  C’eft  le  feul 
des  Fleuves  qui  eut  ce  privilège  ; car  la 
Mythologie  ni  i’Hiftoire  ancienne  ne  par- 
lent d’aucun  autre  Oracle  de  Fleuve  ou  de 
Rivière. 

Voici  comme  Pline  le  jeune  parle  de 
ce  Dieu  Clitomne.  » A la  fource  de  ce 
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j»  Fleuve  , eft  un. Temple  ancien  fort 
» r.-fpecté.  Clitomne  efi:  là  habillé  à la  Ro- 
» maine.  Les  Sorts  marquent  la  préfence 
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»&  le  pouvoir  de  la  Divinité.  ' Il  y a à 
» l’entour  plufieurs  petites  Chapelles,  dont 
» quelques-unes  ont  des  Fontaines  & des 
» Sources  ; car  Clitomne  eft  comme  le 


«père  de  plufieurs  petits  Fleuves  qui 
» viennent  fe  joindre  à lui.  Il  y a un  Pont. 


» qui  fait  la  féparation  de  la  partie  facrée 
» de  fes  eaux , d’avec  la  profane.  Au-def- 
» fus  de  ce  Pont,  on  ne  peut  qu’aller  en 
» bateau  j au-deflous , il  eft  permis  de  fe 
» baigner  ». 

Hcftode  nous  dit  que  les  Fleuves  font 
Enfans  de  l’Océan  & de  Thétis  , pour 
nous  marquer  qu’ils  viennent  de  là  Mer, 
comme  ils  y rentrent.  Il  ajoute  qu’il  y en 
a trois  mille  fur  la  terre } les  a-t-il  bien 
comptés  ? 

On  repréfente  le  Dieu  d’un  Fleuve 
fous  la  figure  d’un  vénérable  Vieillard , 
pour  exprimer  l’antiquité  des  Fleuves.  II 
a la  barbe  &:  la  chevelure  longues  & traî- 
nantes, parcequ’on  les  fuppofe  mouillées  : 
il  eft  couronné  de  Joncs,  couché  à terre, 
appuyé  fur  une  Urne , d’où  fort  l’eau  qui 
forme  la  Rivière.  On  le  repréfenre  quel- 
quefois fous  la  figure  d’un  Bœuf,  ou  fous 
une  forme  humaine  avec  des  cornes. 

Quelqu’un  a dit  que  les  Fleuves  !qui  fe 
dégorgent  immédiatement  dans  la  Mèr, 
font  repréfentés  en  Vieillards,  & que  le». 
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Rivières  qui  fe  jettent  dans  des  Fleuves , 
font  exprimées  par  de  jeunes  hommes 
ou  par  des  femmes  } mais  cela  n’eft  pas 
fur } il  fe  trouve  des  exemples  du  con- 
traire. 

Les  Fleuves  font  repréfentés  avec  de 
longs  cheveux  ondes , par  une  Couronne 
de  Rofeaux  , ainfi  que  le  Danube  dans 
une  Médaille  de  Trajan , & que  le  Tybre 
dans  Virgile  : 

Et  crines  umlrofa  te  gelât  arundo. 

On  y voit  auffi  les  Fleuves  couronnés 
d’autres  Plantes  aquatiques  , & ils  en 
tiennent  quelquefois  à la  main , ou  un 
gouvernail.  Au-deffous  de  leurs  figures  > 
font  fouvent  repréfentés,  ou  une  Barque, 
ou  un  Éperon  de  Galère , & prefque  tou- 
jours une  Urne  renverfée  , d’où  paroît 
couler  de  l’eau,  & fur  laquelle  s’appuie  le 
Fleuve  à demi-couché. 

Outre  ces  Types  qui  différencient  les 
Fleuves  des  autres  Divinités , ils  ont  en- 
core des  Symboles  particuliers  qui  les  ca- 
raétérifent , & les  diftinguent  les  uns  des 
autres.  Le  Crocodile  ou  l’Hyppopotame , 
l’Ibis,  l’Ichneumon,  & autres  Symboles, 
nous  annoncent  le  Nil,  ainfi  qu’une  Lou- 
, ve  qui  allaite  deux  enfans  , défigne  le 
Tybre. 
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On  reconnoît  encore  certains  Fleuves 
par  des  Plantes  particulières  qui  naiflent 
dans  leur  fein , ou  fur  leurs  rivages , ou 
dans  leur  voifinage.  Ainfi  une  Feuille 
d’Ache  marque  le  Fleuve  Himère  en  Sici- 
le, ou  le  Fleuve  Sélimus  dans  la  Troade. 

Mais  comme  tout  eft  fignificatif  fur  les 
Médailles,  jufqu’aux  attitudes,  aux  poli- 
rions, & aux  airs  de  tète,  les  Antiquaires 
font  aulïi  fort  attentifs  à éxaminer  la  ma- 
nière dont  les  Fleuves  font  repréfentés  fur 
ces  Monumens  ; pour  juger , par  exem- 
ple, s’ils  font  navigables*  ou  non  ; s’ils  ont 
un  long  cours  ; s’ils  vont  jufqu’à  la  Mèr ; 
& ainli  du  refte.  p 

Y font-ils  figurés  en  hommes  âgés  & 
barbus  ? Ce  font  ordinairement  de  grands 
Fleuves  navigables,  qui  vont  fe  rendre  à 
la  Mèr.  S’y  montrent-ils  en  jeunes  hom- 
mes fans  barbe  ? Ce  ne  font  le  plus  fouvent , 
que  des  Rivières  qui  à peine  portent  ba- 
teau. 

Si  les  Rivières  paroi  fient  fur  les  Mé- 
dailles fous  la  figure  de  femmes,  ou  plutôt 
de  Nymphes;  c’efi,  dit  Vaillant,  qu’elles 
ne  vont  pas  jufqu’à  la  Mèr,  quelles  fe 
joignent  fur  leur  route  à quelque  Fleuve 
plus  confidér^fcde , qui  les  reçoit , & leur 
fait  perdre  leur  nom. 

Élien  nous  apprend  même  que  les  Agré- 
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gentins , pour  faire  connoître  que  le  Fleu- 
ve qui  paflfoit  par  leur  Ville,  éroic  fort 
petit,  8c  avoit  très-peu  de  cours,  l'adorè- 
rent fous  la  figure  d’un  bel  Enfant  , à 
l’honneur  de  qui  ils  confacrèrent  une  Sta- 
tue d’Yvoire  dans  1$  Temple  d’Apollon  à 
Delphes. 

C’eft  peut-être  encore  pour  caradérifer 
plus  particulièrement  certains  Fleuves  9 
que  l’Urne  des  uns  eft  fort  penchée,  l’ou- 
verture en-bas  j 8c  que  l’Urne  des  autres 
eft  de  niveau , 8c  comme  à demi-plongée 
dans  l’eau  ; pour  exprimer  que  le  cours 
des  uns  eft  très-rapide  , 8c  que  le  cours 
des  autres  eft  lent  8c  tranquille.  Ces  mê- 
mes Fleuves  font  pofés  fur  les  Médailles 
à droite  ou  à gauche  , félon  leur  cours 
vers  l’Orient,  ou  vers  l’Occident. 

Fleuve. 

Le  Ty  b re. 

Il  fe  repréfenre  fous  la  figure  d’un 
Vieillard  appuyé  fur  une  Urne.  Il  a une 
Couronne  de  Laurier , en  mémoire  des 
Victoires  des  Romains.  Son  Symbole  eft 
une  Louve  qui  allaite  deux  Enfans.  La 
Corne  d’Abondance  remp^e  de  fruits , 
indique  la  fertilité  deS*  pays  qu’il  arrofe. 
Sou  attitude  tranquille  caradérife  le  cours 
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paifible  de  Tes  ondes  ; elles  font  jaunâtres  : 
c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Horace  : 


Flavus  quant  Tiberis  lavit. 


Fleuve. 


Lib.  i.  Od.  3. 


Le  Nil. 

On  peint  celui-ci  comme  le  précédent  , 
fous  la  figure  d’un  Vieillard.  Il  a une  Cou- 
ronne de  diverfes  Fleurs  fur  la  tête.  11  eft 
appuyé  fur  une  Urne  , d’où  fort  quantité 
d’eau.  Il  tient  une  Corne  d’Abondance 
remplie.de  fruits;  elle  fignifie  la  même 
chofe  qu’au  fujèt  précédent.  Les  feize  En- 
fans  qui  font  fur  lui  & autour  de  lui , ont 
rapport  aux  feize  coudées  dp  fa  plus  haute 
inondation. 

On  fçait  que  l’Égypte,  où  il  ne  pleut 
jamais , n’a  que  les  débordemens  de  ce 
Fleuve  pour  fe  fertilifer. 

Fleuve  des  Enfers. 

UAciiéron. 

C’eft: , félon  la  Fable,  le  premier  Fleuve 
qui  fe  rencontre  dans  les  Enfers.  11  eft  de 
couleur  tannée,  & dans  un  lieu  obfcur, 
s'appuyant  triftement  fur  une  Urne,  d’où 
fort  une  eau  dormante  & bourbeufe,  près 
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de  laquelle  font  deux  Ombres  fup- 
pliantes. 

Hinc  via  tartarei,  quae  fert  Acherontis  ad  undas, 
Turbidus  hic  coeno , vajiaque  voraginc  gurges 
Æjiuat. 

Yirg.  Æneîd. 

Fleuve  des  Enfers. 

Le  Cocyte. 

11  rcpand  de  fon  Urne  quantité  d’eaüx 
noires , & eft  cara&érifé  par  le  dehors  des 
murailles  de  fer  ou  d’airain , qui  renfer- 
ment le  Tartare,  autour  duquel  ce  Fleuve 
tourne  fept  fois. 

Cocytufque  Jim  labens  circumjluit  atro. 

Virg.  Æncid.  Lib.  C. 

Yïfendus  ce  ter  Jî amine  languido 

Cccytus  errans , 

Hor.  Lib.  i.  Od.  if. 
Fleuve  des  Enfers. 

Le  Styx. 

Vieillard  de  couleur  tannée , adis  fut 
une  Urne’,  d’où  fort  une  eau  rougeâtre, 
qui  coule  parmi  des'  Joncs  & des  Ro- 
feaux  fecs  $ parcequ’il  eft  plutôt  un  Ma- 
rais , qu’un  Fleuve.  Il  tient  un  Scèptre  de 
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Fer,  Symbole  de  la  Puiffance  qu’il  a fur 
les  Sermens  des  Dieux. 

. Stygiamque  pa'u  ’-rn 

«i  cujus  jurare  riment  & falbtre  nunun. 

Virg.  Æn.  Lib.  6.' 

Fleuve  des  Enfers. 

* 

Le  Phlégéton. 

C’eft  le  Pleuve  de  Feu  qui  entoure  le 
Tartare.  On  le  reprçfente  affreux , de  cou- 
leur enflammée,  & tenant  fur  fon  épaule 
une  Urne,  d’où  fort  en  abondance  de  la 
matière  rouge , femblable  au  bitume  qui 
fort  d’un  Volcan  enflammé. 

Refpicit  œnus  fubito , & fub  rupe  finijtra. 

, Mœnia  lata  videt  trrplici  circumdata  mura  , 

Quæ  rapidus  fiammis  ambit  torrentlbus  amnis 
Tartareus , P h leget  o n , torque  tque  fonantia 
fana.  ■ > 

Virg.  Æneid.  Lib.  6. 

Fleuve  des  Enfers. 

Le  Léthé , ou  Fleuve  d’Oubli . 

C’eft  celui  qui  arrofe  les  Champs  Ély- 
fées.  On  le  nomme  Fleuve  £ Oubli  ; parce- 
que  ceux  qui  boivent  de  fes  eaux , per- 
dent le  fouvenir  du  pafle.  On  le  repré- 
fente aflis  tranquillement  fur  fon  Urne , 
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dont  il  fort  une  eau  fort  claire  , où  des 
Ombres  boivent. 


Lethceumque , dcmos  placiJas  qui  pœnatat,  amo- 


rem 


Poftea 
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Animæ  quibus  altéra  fato 
Corpora  fiebetitur,  Lethœi  ad  fiuminis  undam 
Securos  latius , & longa  cblivia  potant. 

Virg.  Æneid.  Lit».  6. 


'ÉNIGME  XFIII. 

« 

» 

Je  vais  j où  3 d’où  je  viens  : aétif  ou  parefleux. 
Dans  ma  courfe , rien  ne  m’arrête. 

Je  n’ai  jamais  ni  pied  ni  tête  J 
J’ai  des  bras,  point  de  mains  j devine,  fi  tu  peux. 


ÉNIGME  XIX . 


Quoique  toujours  couché , je  dors  très-rarement  ; 
Sans  être  oilif,  je  fuis  toujours  en  mouvement. 
Je  n’aime  point  le  vin  j j’en  bois  par  aventure , 
Malgré  celui  qui  met  mon  corps  à la  torture  j * 
ït  jamais  je  n’en  bois  qu’il  n’arrive  malheur» 

Tel  qui  s’expofe  à ma  fureur , 

A deux  doigts  de  la  mort  fubite. 

Sur  toute  autre  chofe  médite. 

En  me  confiant  fes  tréfors. 

A tout  moment  changeant  de  corps , 

Je  fuis  pourtant  toujours  le  même. 

A plus  d’une  belle  qui  m'ain;e , 
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Je  prête  innocemment  mes  bras. 

Tremblante  à mon  afpeét,  le  teint  pâle  & l’oeil  bas. 
Elle  voit  mon  brillant  avec  indifférence , 

Et  fans  chagrin  aufft  fouffre  mon  inconftancc. 

Elle  s’oppofe  à mon  penchant  j 
Je  la  fuis , je  la  cherche , & même  en  la  cherchant 
J’ufurpe  fes  faveurs,  mais  avec  nonchalance  j 

Car  honni  foit  qui  mal  y penfe. 

• Floraux. 

Les  Jeux  Floraux  furent  inftitués  en 
l’honneur  de  la  Déefle  des  Fleurs.  Ils 
commencèrent  du  temps  de  Romulus , fé- 
lon Varron  , & furent  fouvent  interrom- 
pus : on  ne  les  renouvelloit  que  lorfque 
l’intempérie  de  l’air  annonçoit  ou  faifoit 
craindre  la  Stérilité,  ou  que  les  Livres  des 
Sybilles  l’ordonnoienr.  Ce  ne  fut  qu’en 
l’an  de  Rome  580,  que  ces  Jeux  devin- 
rent annuels , à l’occafion  d’une  Stérilité 
qui  dura  plufieurs  années , &c  avoit  été 
annoncée  pa*  des  Printemps  froids  & plu- 
vieux. Le  Sénat,  pour  fléchir  Flore,  & 
obtenir  de  meilleures  récoltes,  ordonna 
que  les  Jeux  Floraux  fuflent  célébrés  tous 
les  ans  régulièrement  à la  fin  d’ Avril  j ce 
qui  s’exécuta  jufqu’au  temps  qu’ils  furent 
entièrement  proferits.  On  les  céiébroit  la 
nuit  aux  flambeaux  dans  la  ruë  Prati- 
cienne , où  étoit  un  Cirque  aflez  vafte.  If 
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s’y  commettoit  des  débauches  effroyables  : 
on  ne  fe  contentoit  pas  des  difcours  les 
plus  diffolus  ; on  affembloit  au  fon  d’une 
trompette,  dit  Juvénal,  les  Courtifannes 
qui  donnoient  au  Peuple  des  fpeétacles 
abominables.  Caton  s étant  trouvé  un  jour 
à la  célébration  des  Jeux  Floraux , le 
Peuple  plein  de  refpeét  tk  de  confédéra- 
tion pour  un  homme  fi  grave  & fi  févère, 
eut  honte  de  demander  en  fa  préfence , que 
les  femmes , félon  la  coutume , fe  profti- 
tuafTent  publiquement.  Favonius  fon  ami 
Payant  averti  des  égards  qu’on  avoit  pour 
lui,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  pour  ne 
pas  troubler  la  Fête,  & ne  point  fouiller 
fes  regards  par  la  vue  des  défordres  qui  fe 
commettoient  à ce  fpeétacle.  Le  Peuple 
qui  s’apperçut  de  cette  complaifance , 
donna  mille  louanges  à.  Caton  : fur  quoi 
Martial  dit  en  apoftrophant  le  fage  Ro- 
main : « Pourquoi  paroifliez- vous  aux 
» Jeux  , puifque  vous  en  connoifïîez  la 
s>  licence  ? Ou  n’êtiez-vous  venu  au  Théâ- 
s>  tre , que  pour  en  fortir  ? » Il  ne  voulut 
pas  priver  le  Peuple  d’un  plaifir  ordi- 
naire. 

Flore. 

On  la  repréfente  couronnée  de  Fleurà, 
* tenant  de  la  main  gauche  une  Corne 
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dAbondance  pleine  de  Fruits  de  toutes 
efpèces. 

Flûtes. 

Ces  Inftrumens  étoient  d’ufage  dans 
les  Sacrifices  des  Païens  3 ils  dévoient  être 
de  Buis , à la'  différence  des  Flûtes  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  Jeux  , qui  étoient 
d’argent,  ou  de  l’os  de  la  jambe  d’un  Ane. 
Affez  fouvent  l’on  jouoit  de  deux  Flûtes  a 
la  fois.  Les  Joueurs  à deux  Flûtes  étoient 
communs,  tant  chez  les  Grées,  que  chez 
les  Romains , comme  on  le  voit  dans  les 
anciens  Monumens.  La  Flûte  à plufieurs 
tuyaux  , qu’on  appelle  la  Flûte  de  Pan  , 
pareequ’il  en  fut  l’Inventeur , accompa- 
gnoit  ordinairement  les  Myftères  de  Bac- 
chus  3 Pan  étant  de  la  Troupe  Bachique. 

ÉNIGME  XX. 

Je  fais  de  quelques  gens  les  plus  chers  délices  i 
Mon  corps  fec  & livide  a pour  eux  des  attraits. 

Ma  langue  en  mouvement  ne  fe  trouve  jamais  j 
Mais  mes  yeux  pour  parler  me  rendent  cent  offices. 

Je  tire  encore  du  Vent  de  fignalés  fervices  ; 

Et  quand  fur  mon  Berger  Vénus  lance  fes  traits, 

Et  qu’il  veut  avec  moi  calmer  fes  feux  fecrèts , 

Je  chante  de  l’Amour  les  douceurs,  les  fupplices. 
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Hus  les  baifers  font  doux  , & plus  douce  eft  ma 
voix  : 

Elle  fait  l’agrément  des  Hameaux  & des  Bois. 

On  t'oit  mes  yeux  s’ouvrir , fc  fermer , quand  je 
chante. 

Je  ne  fçais  point  parler  ; mais  qui  veut  à la  fois 
Tendrement  me  flatter  de  la  bouche  & des  doigts. 

Il  en  devient  muet,  &:  me  rend  éloquente. 

ÉNIGME  XXL 

Mon  commerce  eft  très-innocent , 

Ma  conquête  pourtant  n’eft  pas  des  plus  faciles  ; 

11  faut  du  goût  & du  talent , 

Sans  quoi  les  foins  font  inutiles. 

Que  je  fois  belle  ou  non  , c’cft  fort  indifférent. 

Celui  de  qui  je  deviens  favorite  , 

Dans  ma  feule  bonté  trouve  tout  mon  mérite  ; 

Et  fans  elle  il  ne  peut,  au  gré  de  fes  defirs , 
Triompher  avec  moi , ni  goûter  de  plaifirs. 

Pour  que  je  fois  fcnfible  & touchante , 

Il  faut , fans  héfîter , 

Mc  carcffer , me  baifer , me  flatter  ; 

Nulle  autre  chofe  ne  me  tente. 

Je  fuis  douce  & confiante , &c  je  donne  la  loi 
A ceux  qui  dans  les  Jeux  veulent  s’unir  à moi. 

For. 

DeefTe  Romaine.  Voye £ Fidélité. 
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For  d’Amitié. 

Si  la  Foi  règnoit  ici-bas , 

Chacun  aimeroit  fon  femblable  : 

Mais  comme  elle  n’y  règne  pas, 

On  voit  peu  d’amis  véritables. 

La  Foi  d’Amitié  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d’une  vieille  femme  , à caufe 
quelles  font  plus  foigneufes  de  garder 
leur  Foi , que  les  jeunes.  Elle  a un  voile 
qui  lui  couvre  la  tête  : elle  en  tient  un 
autre  de  la  main  droite , pour  montrer 
quelle  aime  véritablement  avec  ardeur; 
ce  qui  eft  dénoté  par  des  flammes  que 
l’on  voit  far  un  bûcher  qui  eft  expofé  à 
fon  côté  droit.  - ^ 

Foi  Catholique. 

Jô  vois  au  travers  d’un  miroir 
Tous  les  Myftères  de  la  Grâce  : 

Mais  ce  n’efl:  pas  allez  de  les  apperçevoir  3 - 
Je  les  crois , & je  les  embralTe. 

La  vraie  Foi  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme , qui  porte  un  Cafque  . 
fur  fa  tête,  une  Robe  blanche,  un  Calice 
d’une  main , & de  l’autre  un  Cœur  avec 
un  Cierge  allumé , qui  repréfente  la  Vertu 
infufe,  qui  diflipe,  comme  dit  Saint  Au- 
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guftin , les  ténèbres  de  l’Ignorance  & de 
l’Infidélité.  Le  Cafque  nous  montre,  que, 
pour  avoir  une  véritable  Foi9  il  fe  faut 
mettre  à couvert  des  armes  des  ennemis, 
qui  font  les  raifons  naturelles  des  Philo- 
i fophes , & les  fophifmes  des  Hérétiques  : 
par  le  Calice  quelle  regarde  fixement, 
c’efl.  là  principalement  fur  quoi  nous  de- 
vons fonder  nos  efpérances. 

Foi  Chréti  enne. 

C’eft  la  première  des'Vertus  Théologa- 
les. On  la  peint  fur  une  bafe  de  colomne, 

{>our  marquer  qu’elle  eft  fondée  fur  la  So- 
idité.  Sa  Candeur  & fa  Pureté  font  fym- 
bolifées  par  fon  air  modefte  & fes  drape- 
ries blanches.  Elle  embrafle  une  Croix,  & 
tient  un  Livre. 

Quoique  je  fois  Don  de  Dieu , 

Des  feuls  prédeftinés , le  lot  & le  partage  ; 

Je  brille  dans  un  coeur  en  tout  temps , en  tout  lieu , 
Quand  des  Ecrits  divins  on  fait  un  bon  ufage. 

Cette  Vierge  tient  de  la  main  droite 
une  Croix  & un  Livre  ouvert,  les  regar- 
dant fixement  tous  deux  : elle  femble 
faire  figne  de  la  main  gauche  , qu’elle 
porte  à fon  oreille.  Cette  aéfcion  de  la 
main  & le  Livre  ouvert  lignifient  qu’il  y 
a deux  moyens  pour  s’inftruire  en  la  Foi 
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Chrétienne , qui  eft  l’Ouïe  & la  Lecture 
des  Livres  Canoniques.  Saint  Paul  nous 
dit  que  la  Parole  de  Dieu  eft  fi  puiftànte , 
- qu  elle  touche  au  vif,  & qu’il  n’y  a point 
a d’épée  qui  pénètre  plus  avant  : ce  qui 
nous  montre  qu’elle  eft  le  ferme  foutien 
des  autres  Vertus;  que  Jésus -Christ 
en  eft  la  Pierre  fondamentale.  Elle  a les 
épaules  découvertes , pour  nous  indiquer 
que  l’Évangile  fe  doit  prêcher  en  termes 
intelligibles , & non  par  des  paroles  obf- 
cures  , comme  font  les  Hérétiques.  La 
Croix  qu’elle  tient  à la  place  d’un  Scèp- 
tre , eft  une  marque  de  la  grandeur  de  la 
Majefté  de  notre  fainte  Foi,  & des  nou- 
velles Victoires  qu’elle  nous  a fait  rem- 
porter fur  nos  ennemis;  qui  font  le  Dé- 
mon, la  Chair,  8c  le  Monde. 

Foi  conjugale.  . ^ 

On  perfonnifie  allégoriquement  ce  fa- 
jèt  par  deux  figures.  Un  jeune  homme 
vêtu  noblement,  8c  tenant  d’une  main  un 
Anneau  d’or,  reçoit  avec  grâce  une  jeune 
Fille  , qui  tient  une  Corbeille  dans  la- 
quelle font  deux  Tourterelles.  Ce  font  les 
Symboles  de  la  Conftance  & de  l’Amour 
mutuel , d’oïl  naît  la  Félicité  de  l’État  du 
Mariage. 
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Foi  éprouvée. 

Cette  figure  emblématique  repréfente 
une  Main  qui  tient  une  Pièce  d’or,fc 
qu’elle  éprouve  fur  une  pierre  de  touche , 
pour  en  connoître  la  bonté.  Ce  qui  nous 
donne  une  idée  de  la  Foi  éprouvée , en 
nous  montrant  par-là,  qu’il  ne  faut  plus 
que  le  fon  & la  couleur  pour  être  de  bon 
aloi.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  veu- 
lent palier  pour  vertueux.  En  effet,  il  faut 
les  œuvres,  & non  les  apparences. 

Folie. 

C’eft  la  perte  de  l’ufage  de  la  raifon. 
Cet  accident  peut  avoir  différentes  caufes. 
On  peint  la  Folie  vêtue  d’un  goût  bizarre, 
ayant  fur  les  épaules  un  petit  Manteau  de 
peau  d’Ours j parcequ’il  y a des  Folies  qui 
portent  à la  colère  j comme  il  y en  a aufli 
qui  portent  à la  gaieté,  on  la  met  en  ac- 
tion de  dan  fer.  La  Girouette  qui  eft  fur 
fa  tête,  marque  l’Inftabilité  de  fes  fantai- 
sies. Elle  oppofe  la  foible  lumière  d’une 
Bougie  aux  Rayons  éclatans  du  Soleil. 
Son  Attribut  le  plus  ordinaire  eft  la  Ma- 
rotte. 
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Énigme  XXII. 

J’ai  pris  avec' mon  nom  ; ma’naiflance  à la  Cour 
D’une  Beauté  digne  d’un  Prince  : 

Depuis  ce  favorable  jour, 

Je  cours  de  Province  en  Province, 

Le  beau  Sexe  Ce  plaît  à Ce  fervir  de  moi  ; 

Mais  dans  un  fi  galant  ufage , 

Il  efpère  de  mon  emploi 
Tirer  un  brillant  avantage. 

S’il  aime  à me  donner  les  plus  rares  couleurs. 

Il  cherche  en  leur  éclat  des  charmes. 

Pour  toucher  les  yeux  & le  cœur, 

Et  fournir  à l’Amour  des  Armes. 

Lorlcju’on  mote  d’un  lieu  glorieux  , éminent , 

Où  je  fuis  noblement  placée  j 
On  m’y  remet  incontinent 
Après  que  la  nuit  eft  palfée. 

Force. 

C’ctoient  les  plus  forts  autrefois , 

Qu’on  choififioit  pour  être  Rois. 

Aujourd’hui  la  Vertu  n*eft  la  Force  majeure; 

La  raifon  du  plus  fort  eft  toujours  la  meilleure. 

Cet  Emblème  repréfente  la  Déeflfe  Pal-  . 
las,  ayant  la  phylîronomie  robufte,  le  corps 
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ramaffé,  la  taille  belle,  les  épaules  larges, 
les  membres  nerveux,  le  teint  brun,  l’œil 
brillant  & hardi tenant  d’unè  main  une 
Lance  &:  un  Rameau  de  Chêne  ; de  l’au- 
tre , un  Ecu , fur  lequel  eft  peint  un  Lion 
qui  combat  un  Sanglier.  La  Lance  repré- 
fente la  Force  terreftre  ; le  Rameau , la  cé- 
lefte  \ le  Lion  qui  combat  le  Sanglier,  la 
Force  du  corps  & de  l’ëfprit  $ parceque  le 
Sanglier  fe  précipite  à chaque  rencontre , 
au  lieu  que  le  Lion  combat  avec  pruden- 
ce.. Ce  qui  montre  que  les  valeureux  ef- 
forts que  l’on  fait  pour  lutter  contre  les 
chofes  difficiles,  conviennent  à toutes  ces 
Vertus  particulières  : toutefois  l’éxecution 
n’en  appartient  qu’à  la  Force , dont  le  pro- 
pre eft  de  fouffrir  courageufement,  pour 
l’amour  de  la  Vertu,  toutes  fortes  devè- 
nemens  ôc  de  fortunes  contraires. 

Force. 

Divinité  qu’on  difoit  être  fille  de  Thé- 
mis, & fœur  de  la  Tempérance  & de  la 
Juftice;  mais  en  ce  fens , elle  fe  prend 
pour  Courage,  Vertu. 
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Force  d’Amour. 

Ce  petit  Dieu  fans  arc , fans  flèches , fans  flambeau , 
Des  cœurs  qu’il  a blefles  veut  avoir  une  offrande. 

Il  montre  fon  pouvoir  fur  la  terre  & fur  l’eau , 

Eu  montrant  fon  poiflon , en  montrant  fa  guirlande, 

La  Force  d3 Amour  eft  repréfentée  fous  la 
figure  4’un  Petit  Dieu  Cupidon,  tenant 
de  la  main  droite  une  Couronne  de  fleurs 
de  Laurier  & de  Chêne  ; de  la  main  gau- 
che , un  PoifTdh , pour  montrer  letenduë 
de  fon  Empire,  tant  fur  la  Terre,  que  fur 
l’Onde. 

Force  corporelle. 

On  la  peint  de  ftature  robufte , les  traits 
groflîers,  les  cheveux  noirs  & crépus,  les 
yeux  vifs  & petits  ; fon  vêtemeut  eft  court,. 
& elle  foutient  l’Angle  d’un  Édifice. 

Force  de  Coürag^ 

Ce  Brave  qui , dans  les  combats , 

Méprife  les  périls , affronte  les  trépas , 

N’a  pas  toujours  un  vrai  courage  : 

Mais  ce  qui  l’anime  au  carnage , 

Eft  l’intérêt , le  point  d’honneur. 

Voilà  ce  qui  fouvent  fait  toute  fa  valeur. 

La  Force  de  Courage  eft  fufceptible  de 
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plus  & de  moins  ; mais  il  n’y  en  a point 
de  piu^  confidérable , que  celle  qui  pro- 
cède de  la  Grandeur  du  Courage  & des 
Enrreprifes  héroïques.  Cet  Emblème  en 
eft  une  preuve.  C’eft  une  femme  réfoluè, 
ayant  un  Morion  fur  la  tête , une  Malfue 
en  la  main  gauche , & de  la  droite  une 
Toifon  d’or. 

Force  d’Esprit  et  de  Co»rps. 

On  ne  peur  la  mieux  dépeindre,  que 
par  l’image  de  Pallas , qui  préflde  aux  Ar- 
mes \ ayant  une  Épée  au  côté,  un  Héau- 
me  fur  la  tète  , une  Lance  en  la  main 
droite , & dans  le  bras  gauche  un  Bou-* 
cher,  au  milieu  duquel  on  apperçoit  une 
Malfue  d’Hercule.  Cependant  une  an- 
cienne Médaille  la  repréfente  armée  en 
Amazone,  qui  porte  à la  main  gauche  un 
^cu , où  eft  dépeinte  la  tète  d’un  Lion  j 
& de  la  droite,  elle  tient  une  Épée  nue, 
qui  eft  (ÿivironnée  d’un  Serpent  depuis  la 
garde  jufqu’à  la  pointe  r ce  qui  ne  peut 
mieux  s’entendre  que  de  la  Force  du 
Corps , de  la  Prudence  de  l’Ame , de  la 
Grandeur  du  Courage  : Vertus  fi  excellen- 
tes , qu’on  a vu  fouvent  par  leurs  moyens 
de  fimples  Soldats  parvenir  aux  fouverains 
honneurs  tlu  Triomphe,  après  avoir  palfé 
dignement  par  tous  les  Grades  Militaires. 
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Force 

La  Force  invincible  eft  repréfentée  par 
une  Trouve  ou  Lialfe  de  Dards  liés  en- 
femble  avec  le  lien  de  la  Prudence,  qui 
eft  un  formidable  Serpent , & le  véritable 
Symbole. 

Force  soumise  a l’Éloquence. 

Le  Caduçée  & la  couleur  violette  dont 
eft  la  draperie  de  cette  figure  , font  les 
Symboles  de  l’Éloquence  & de  la  Gra- 
vité. Elle  arrête  un  Lion  furieux,  en  le 
touchant  légèrement  avec  le  Caduçée  : 
cela  fignifie  que  la  Force  aidée  même  de 
la  Fureur , eft  foumife  à l’Éloquence. 

Force  soumise  a la  Justice. 

Le  Lion  , Hiéroglyphe  de  la  Force , eft  ' 
repréfenté  dans  ce  fujèt,  terrafle  par  Thé- 
mis, Déelfe  de  la  Juftice,  qui  élève  fes 
Balances  , & lui  tient  la  pointe  d’une 
Epée  fur  la  gorge. 

Force  et  Prudence. 

Le  Guerrier  doit  être  vaillant, 

Mais  ce  n’eft  pas  allez , il  doit  être  prudent. 

On  compte  pour  rien  la  vaillance , 

Quand  elle  eft  dénuée  de  la  Prudence. 
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La  Force  8c  la  Prudence  font  toutes 
les  deux  repréfentées  fous  la  figure  d’un 
Jeune  Guerrier,  armé  à l’antique,  ayant 
fur  fa  tête  une  couronne  de  Lauriers,  au- 
tour de  laquelle  eft  écrit  cette  Dévife  : 
His  frazilibus.  Il  tient  de  la  main  droite 
une  Épée  nuë  entrelacée  d’un  Serpent,  8c 
de  la  gauche  un  Bouclier. 


Fortune. 

\ 

Il  n'y  avoit  point  anciennement  de  Di- 
vinité plus  en  vogue  que  la  Fortune , ni 
qui  eût  tant  de  Temples,  ou  qui  fiât  ho- 
norée fous  tant  de  formes.  Les  hommes 
ont  corrigé  leurs  idées  fur  ce  point  : on 
ne  la  peint  plus  en  tant  de  manières,  mais 
le  Culte  n’en  eft  guère  moins  qu’autrefois. 
Combien  y a-t-il  de  gens  de  tous  états, 
qui  font  leur  Dieu  de  leur  Fortune?  Les 
Grées' eurent  des  idées  particulières  fur  la 
Fortune Pindare  difoit  qu’elle  étoit  une 
des  Parques , plus  puiffante  que  fes  fœurs. 
Paufanias  dit  qu’il  y avoit  à Égine  une 
Statue  de  la  Fortune , qui  portoit  la  Corne 
d’Amalthée,  8c  qu^auprès  d’elle  étoit  un 
Cupidon  ailé,  pour  fignifier,  dit-il,  qu’en 
Amour  la  Bonne  Fortune  réuflît  mieux 
que  la  bonne  mine.  Les  Pharéales , dit  le 
même  Auteur,  avoient  un  Temple  8c  une 
Statue  antique  de  la  Fortune.  Bupalus, 
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habile  dans  la  ftatuaire , avoit  fait  pour 
ceux  de  Smyrne  une  Statue  de  la  Fortune , 
qui  foutenoit  le  Pôle  fur  fa  tête.  A Thè- 
bes , la  Fortune  étoit  repréfentée  por- 
tant Plutus  enfant,  pour  fignifier  quelle 
étoit  comme  la  Mère  & la  Nourrice  du 
Dieu  des  RichelTes.  On  trouve  encore  la 
Fortune  repréfentée  avec  un  Soleil  8c 
un  Croiflant  fur  la  tête,  pour  exprimer 
quelle  préfide,  comme  ces  deux  Aftres, 
à tout  ce  qui  fe  palTe  fur  la  terre.  Elle 
tient  fur  le  bras  gauche  deux  Cofnes  d’A- 
bondance  j marque  qu’elle  eft  la  Difpen- 
fatrice  des  biens  de  ce  Monde  : le  Gou- 
vernail qu’elle  tient  de  l’autre  main,  veut 
dire  que  c’eft  elle  qui  gouverne  tout 
l’Univers.  Quelquefois  au  lieu  de  Gou- 
vernail, elle  a un  pied  fur  une  Proue  de 
Navire  ; parcequ’elle  prélîde  également  fur 
la  Mèr  comme  fur  la  Terre  : elle  tient 
une  Roue  à fa  main , Symbole  de  fon  in- 
conftance.  Les  Romains  reçurent  des 
Grées  le  Culte  de  la  Fortune , fous  le 
Règne  de  Servius  Tullius,  qui  lui  bâtit 
le  premier  Temple  au  Marché  Romain , 
dont  la  Statue  de  bois  refta  entière,  dit- 
on  , après  un  incendie  qui  brûla  tout  1 É- 
difice.  Dans  la  fuite , \i±Fprtune  devint  la 
plus  fêtée  à Rome } eue  eut  à elle  feule 
plus  de  Temples,  que  toutes  les  autres 
Tome  11%  ' D 
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Divinités  enfemble , fous  différens  noms. 

Tels  font  ceux  de  Fortune  Favorable ; For- 
tune Féminine  ; Fortune  Virile,  vi  plaça  ; 
Fortune  Publique  & Fortune  Privée  ; For- 
tune de  retour , redux  ; Fortune  Libre  ; 
Fortune  Affermie  : Fortune  Équeftre ; For- 
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tune  aux  Mammelles , Mammofa  ; Bonne 
Fortune  ; Fortune  appellée  Primigenia , 
Seïa  , Flfcofa  , Obfequens  , Refpiciens  , 
Manens  ; Fortune  Nouvelle ; Grande  8c 
Petite  Fortune  ; Fortune  Douteufe  ; 8c 
fufqu  a la  Mauvaife  Fortune.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  ce  grand  nombre  de  Temples 
dédiés  à la  Fortune  fous  différens  Attri- 
buts , chez  un  Peuple  qui  la  regardoit 
comme  la  Difpenfatrice  des  biens  & des 
grâces.  Comme  chacun  défiroit  fe  la  ren- 
dre propice,  on  lui  érigeoit  des  Autels, 
8c  on  lui  bâtilfoit  des  Temples  fous  diffé- 
rens noms , félon  les  différens  befoins  de 


ceux  qui  l’invoquoient.  Néron  lui  fit  bâ- 
tir un  Temple  magnifique  , tout  conftruit 
d’une  pierre,  qui  joignoit  à une  blancheur 
ébloui ffante , la  dureté  du  Marbre.  Mais 
un  autre  Temple  de  la  Fortune , fort  re- 
nommé dans  l’Antiquité,  c’eft  celui  de 
Prénefte  , qui  n’avoit  rien  de  commun 
avec  les  autres  Temples;  car  ce  bâtiment 
avoit  plutôt  l’air  d’un  Théâtre , que  d’un 
Temple.  Ce  n’étoit  peut-être  pas  fans 
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deflein  : la  Fortune  en  effèt  n’eft-elle  pas 
un  Théâtre  ou  un  Speétacle  perpétuel  ? 
Et  n’eft-ce  pas  fur  les  divers  évènemens 
de  la  Fortune , que  font  fondées  routes 
les  Sçènes  qu’on  repréfente  fur  les  Théâ- 
tres ? 11  y avoit  encore  un  célèbre  Temple 
de  la  Fortune  â Antium,  fur  le  bord  de 
la  Mèrj  on  l’appelloit  même  le  Temple 
des  Fortunes } ou  des  Sœurs  Antiaftines. 


Fortune. 

Cette  Figure  n’a  d’autre  Attribut  qu’un 
Bandeau  fur  les  yeux , pour  indiquer  que 
la  Fortune  eft  aveugle  dans  fes  dons.  Un 
feul  toupèt  de  cheveux  qui  flottent  au  gré 
des  vents , compofe  toute  fa  coëffure , 8c 
dénote  la  facilité  dont  elle  s’échappe  de 
ceux  qui  croyent  la  pofleder.  Elle  tient 
une  Corne  d’abondance,  d’où  fe  répandent 
au  hafard  des  Sceptres , des  Couronnes , 
des  Bijoux  , & des  Pièces  de  Monnoie. 
Elle  eft  pofée  légèrement  fur  une  Boule , 
& en  aétion  de  tourner  avec  rapidité. 

Horace  dit , en  parlant  de  la  Fortune  : 


O Diva , gratum  quæ  regis  Antium  , 
Præfens  vel  imo  tollere  degradu, 

Mortale  corpus  , vel  fuperbos 
Vertere  funeribus  triumphos. 

Hor.  LU?,  i.  Od.  if. 
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Fortune  d’Amour. 


Qu’jin  Hymen  eft  charmant  & doux , 

Quand  l’Epoux  eft  chéri  d’une  Epoufe  qu’il  aime. 
Ceux  qui  portent  le  Diadème, 

Sont  moins  riches  qup  ces  Epoux. 

La  Fortune  d? Amour  nous  eft  repréfen-' 
tée  fous  la  figure  d’une  femme  de  bonne 
mine,  tenant  de  la  main  gauche  une  Cor- 
ne d’ Abondance  \ & de  la  droite  elle  ca- 
refte  un  Cupidon , qui  joue  autour  d’elle  : 
ce  qui  exprime  naïvement  les  faveurs  que 
la  Fottune  fait  aux  Amans. 

Bonne  Fortune. 

Défie-toi  toujours  de  la  foule  importune, 

De  ces  hâbleurs  impertinens, 

Qui  fe  vantent  à tout  moment 
D’être  gens  à Bonne  Fortune. 

La  Bonne  Fortune  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d’une  belle  femme,  qui  eft  affife, 
ayant  le  bras  droit  appuyé  fur  une  Roue  , 
# tenant  de  la  main  droite  une  Corne  d’A- 
bondance,  dont  elle  prodigue  fes  dons  fans 
s’arrêter  au  mérite.  On  lui  donne  des  aîles 
au  dos , pour  marquer  fa  légèreté  \ & la 
Roue , pour  marquer  qu’elle  prend  plaifir 
à élever  les  uns,  ôc  abailfer  les  autres, 
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Mauvaise  Fortune. 

Je  ris  de  la  foule  importune, 

De  ces  hommes  toujours  chagrins  & mécontens. 

Qui  parlent  contre  la  Fortune. 

Qu’on  examine  bien  ces  gens } 

La  plupart  font  auteurs  de  leur  malheur  extrême. 

Que  ne  peftent-ils  contr’eux-mêmes  ? 

Lâ.  Mauvaife  Fortune  eft  repréfentée 
fous  la  figure  d’une  femme  expofée  dans 
un  Vaifleau  , qui  n’a  ni  mâts,  ni  gouver- 
nail , & dont  les  voiles  ont  été  toutes 
rompues  par  la  violence  des  vents  : image 
bien  naturelle  du  peu  de  repos  qu’il  y a 
dans  le  Monde , où  les  hommes  font  tou- 
jours battus  de  quelqu’orage. 

Fortune  terrestre.' 

Elle  eft  repréfentée  fous  l’Emblème 
d’un  Serpent  qui  eft  comme  fixé  en 
terre,  entortillant  la  Fortune  jufqu’à  l’ar- 
rêter par  les  cheveux  avec  le  bout  de  fa 
queue.  Cette  Déefte  eft  nue,  ayant  des 
ailerons  aux  pieds , dont  un  eft  expofé  fur 
une  roue , l’autre  en  l’air  \ tenant  de  fes 
deux  mains  une  efpèce  de  voile , pour 
montrer  qu’il  faut  beaucoup  de  bonheur 
pour  l’atteindre. 
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ÉNIGME  XXÏÎ1. 

Quelqu’un  pourrait  me  croire  un  monftre  de  nature. 
Mon  père  eft  grand  & haut , petite  eft  ma  figure. 

11  aime  le  grand  air  ; & moi , comme  un  hibou , 

Je  vois  peu  la  lumière , & loge  dans  un  trou. 
Quoique  je  fois  utile , & même  nécefiaire , 

Je  ne  reçois  pourtant  qu’un  traitement  févère. 

Pour  me  mettre  en  état  de  ne  pouvoir  tromper  , 

On  me  coupe , on  m’écorche , on  aime  à me  frap- 
per. 

lorfqu’on  veut  m’enfermer  dans  ma  demeure  étroite, 
Par  mon  malheureux  fort  alors  on  me  maltraite  : 
Lorfqu’on  m’en  fait  fortir , je  reçois  plus  d’un  coup. 
Au  milieu  de  mes  maux , quelqu’un  me  porte  envie , 
D’autant  qu’en  la  prifon  où  je  pafle  ma  vie , 

En  tout  temps , jour  & nuit , je  bois  fans  être  faoii. 

ÉNIGME  XXIV . 

Un  Laboureur  peut  toujours  elpérer 
Du  grain  qu’il  a femé  la  récolte  abondante  : 

Mais  je  cultive  un  champ  que  j’ai  beau  labourer., 
Il  ne  rapporte  rien  de  tout  ce  que  j’y  plante. 

Je  travaille  pour  des  ingrats , 

Qui  n’ont  de  mon  labeur  nulle  reconnoifTance  $ 
Mais  fi  de  mon  travail  ils  ne  me  payent  pas , 

'J’en  fçais  fort  bien  tirer  d’ailleurs  la  récompenfçf 
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Dans  mon  emploi  fouvent , & de  de/Tein , 

Je  fais  coucher  le  fils  avec  fa  mère , 

Le  frère  avec  la  fœur,  la  fille  avec  fon  père, 

La  coufine  avec  fon  coufin. 

Rimer  n’eft  pas  mon  éxercice  ; 

Je  m’y  prendrais  tout  de  travers  : 

Mais  ceux  à qui  je  rends  fcrvicc , 

Font  naturellement  bientôt  après  des  Vers. 

Aux  parens , aux  amis  , même  en  leur  préfence  , 
On  me  voit  enlever  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  , 

Sans  qu’ils  Ce  mettent  en  défenfe , 

Pour  m’empêcher  de  le  leur  arracher. 

Mon  ouvrage , quoique  pénible , 

Ne  me  chagrine  point  pourtant  ; 

Toujours  il  s’achève  en  chantant , 

Bien  loin  qu’à  fa  fatigue  on  me  trouve  fenfible. 

De  ma  profeflïon , fi  l’on  fait  peu  de  cas , 

Abus  î car  fur  ce  point  à bon  droit  je  m’obftine , 
Qu’on  devrait  lui  doqjier  le  pas 
Immédiatement  après  la  Médecine. 

Foudre. 

Célus , père  de  Saturne , ayant  été  déli- 
vré par  Jupiter  fon  petit-fils,  de  la  prifon 
oii  le  tenoit  Saturne , pour  récompenf^r 
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fon  Libérateur , lui  fit  préfent  de  la  Fou > 
dre , qui  le  rendit  maître  des  Dieux  &: 
des  hommes.  Ce  font  les  Cyclopes  qui 
forgent  les  Foudres  que  le  Père  des  Dieux 
lance  fouvent  fur  la  terre , dit  Virgile  : 
chaque  Foudre  renferme  tfois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feux,  & trois 
de  vent.  Dans  la  trempe  des  Foudres , ils 
mêlent  les  terribles  éclairs , le  bruit  af- 
freux , les  trainées  de  flammes , la  colère 
de  Jupiter,  & la  frayeur  des  Mortels.  La 
Foudre  étoit  la  marque  de  la  fouveraine 
PuifTance  ; c’eft  pourquoi  Apellès  peignit 
autrefois  Aléxandre  dans  le  Temple  de 
Diane  d’Éphèfe  , tenant  la  Foudre  à la 
main  j pour  défigner  une  puiffance  à la- 
quelle on  ne  pouvoit  réiîfter.  " 

La  Foudre  de  Jupiter  efl  figurée  en 
deux  manières  : l’une  eft  une  efpèce  de 
tifon  flamboyant  par  les  deux  bouts,  qui, 
en  certaines  images , ne  montre  qu’une 
flamme  j l’autre  d’une  machine  pointue  de 
deux  cotés,  armée  de  deux  flèches.  Lu- 
cien , qui  dit  que  la  Foudre  de  Jupiter 
avoit  dix  pieds  de  long,  femble  aufu  lui 
donner  cette  forme , lorfqu’il  nous  repré- 
fente fort  plaifamment  Jupiter  fe  plai- 
gnant de  ce  qu’ayant  depuis  peu  lancé  fa 
Foudre  contre  Anaxagore,  qui  nioit  l’éxif- 
tence  des  Dieux  $ Périclès  en  avoit  dé- 
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tourné  le  coup,  qui  avoit  porté  fur  le 
Temple  de  Caftor  8c  Pollux  , lequel  en 
avoit  été  réduit  en  cendres  : la  Foudre 
s’étoit  prefque  brifée  contre  la  pierre,  8c 
fes  deux  principales  pointes  émoulïees, 
enforte  qu’il  ne  pouvoit  plus  s’en  fervir 
fans  la  raccommoder.  La  principale  Divi- 
nité de  Séleucie,  dit  Paufanias,  étoit  la 
Foudre , qu’on  honoroit  avec  des  hymnes 
& des  cérémonies  toutes  particulières  : 
peut-être  éroit-ce  Jupiter  même  qu’on 
vouloit  honorer  fous  le  Symbole  de  la 
Foudre.  Stace  parlant  de  la  Junon  d’Ar- 
gos,  dit  quelle  lancoit  le  tonnerre  j mais 
il  eft  le  feul  des  Anciens  qui  ait  donné 
la  Foudre  à cette  Déelfe,  puifque  Servius 
alTure,  fur  Pautorité  des  Livres  Étrufques, 
où  tout  le  Cérémonial  des  Dieux  écoic 
réglé,  qu’il  n’y  avoit  que  Jupiter,  Vul- 
cain  & Minerve  qui  pufîent  la  lancer. 

Les  lieux  atteints  de  la  Foudre  étaient 
réputés  Sacrés , & on  y dretfoit  un  Autel , 
comme  li  Jupiter  eût  voulu  par-là  fe  les 
approprier.  On  ne  pouvoit  en  faire  au- 
cun ufage  profane.  Pline  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  brûler  le  corps  d’un 
homme  frappé  de  la  Foudre  ; qu’il  falloir 
Simplement  l’inhumer,  8c  que  c’étoit  une 
tradition  religieufe.  11  faut  que  ce  point 
de  Religion  n’en  fut  pas  un  du  temps 
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d’Euripide  ; puifque  Capanée,  après  avoir 
été  frappé  du  Feu  de  Jupiter,  reçoit  les 
honneurs  du  bûcher , 8c  qu’Évadné  fa 
femme  , s’élance  dans  le  bûcher , pour 
confondre  fes  cendrés  avec  celles  de  fon 
cher  Époux. 

Fougue,  ou  Impétuosité. 

La  JeunelTe  étant  pour  l’ordinaire  do- 
minée par  la  chaleur  impétueufe  du  fang  ; 
on  repréfente  ce  fujèt  par  un  Adolefcent 
prefque  nud , en  aéfcion  de  courir  avec 
précipitation  , 8c  tenant  une  Éjsée  ; pour 
marquer  qu’il  fuit  inconfidérément  les 
premiers  mouvemens  de  fa  colère.  Il  a 
pour  Attribut  un  Sanglier  irrité  : cet  Ani- 
mal combat  toujours,  fans  avoir  égard  au 
péril,  même  évident. 

Fourberie. 

Rien  n’eft  plus  beau  que  mon  dehors  ; 

Tout  eq  eft  grand,  fuperbe  & riche  : 

Mais  n’aille  pas  de  près  éxaminer  mon  corps , 

Tu  pourrois  rencontrer  plus  d’un  membre  poftiche. 

C’eft  un  Emblème  repréfenté  fous  la 
figure  d’une  jeune  Dame,  tenant  en  main 
une  botte  de  paille  allumée,  portant  une 
«Robe  longue  chamarrée  de  Mafques  & 
de  Langues  au  travers  j 8c  dès  qu’on  la 
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découvre,  on  lui  voit  une  Jambe  de  bois  ; 
Symbole  de  la  Fourberie. 

ÉNIGME  XXV . 

Ce  n’eft  pas  la  grandeur  qui  me  donne  un  mérite , 
Car  ma  nai (Tance  eft  vile , & ma  taille  eft  petite. 

A l'homme  qui  me  méprife , 

Quoique  je  lui  fois  foumife , 

Sans  avoir  d’un  Do&eur  ni  la  voix  ni  le  ton , 

Je  prêche  une  utile  leçon. 

F O U R M I-S. 

Les  Theflaliens  honoroient  ces  Infec- 
tes , dont  ils  croyoient  tijatleur  origine  ; 
& tous  les  Grées  en  génBfene  failoient 
pas  difficulté  de  rapport^^leur  origine 
aux  Fourmis  de  la  Forêt  d’Égine,  plutôt 
que  de  reconnoître  qu’ils  étoient  des  Co- 
lonies de  Peuples  Étrangers. 

ÉNIGME  XXVI . 

Je  vais  t’apprendre  mon  deftin  ; 

Juge  s’il  eft  heureux  ou  déplorable. 

Dés  que  je  fuis  formé  , mon  père  impitoyable 
Me  plonge  le  fer  dans  le  fein. 

Je  fuis  fait  pour  (èrvir  une  fière  Maîtrefle , 

Que  pourtant  je  tiens  fous  mes  loix , 

Et  qui  fouvent , pour  marquer  fa  noblefte , 

Ya  du  même  pas  que  les  Rois. 

D vj 
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Si  celle  que  je  fers  eft  richement  parée , 

Je  me  reffens  de  fon  fuperbe  atour. 

En  Campagne , en  Ville , à la  Cour  , 

Elle  a toujours  une  garde  affûtée  : 

Quand  je  la  gouverne , elle  eft  bien  > 

M' 'échappe-t-elle , on  la  craint  d’ordinaire  : 

Aufti  jamais  on  ne  m’impute  rien 
De  tout  le  mal  quelle  peut  faire. 

Il  eft  vrai  que  dans  foil  emploi , 

Pour  elle  mon  fecours  eft  de  peu  d’importance  j 
Mais  du  moins  elle  trouve  en  moi 
Son  repos  & fon  innocence. 

Fragilité. 

Qu’eft-ce  yMortel , que  votre  vie  ? 

Elle  vous-^jypentôt  ravie. 

C’eft  d’un  amas  de  fleurs  un  fragile  Bouquet  ; 

Un  Verre  qui  ne  tient  que  par  un  feul  filèt. 

L’âge  avaneé  étant  le  plus  foible , on 
perfonnifie  la  fragilité  par  une  femme 
âgée.  Elle  eft  vètuë  d’un  voile  tranfpa- 
rent , & dans  une  attitude  chancelante , 
s’appuyant  fur  un  Rofeau.  Le  Vafe  de 
Verre  fufpendu  par  un  fil  quelle  tient, 
eft  fon  jufte  Attribut.  On  la  couronne  de 
Ciguë , pareeque  Virgile , Éclogue  3 , dit  : 

Hac  te  nos  fragili , donabimus ■ ante  Cicuta. 
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Énigme  XXV 11, 

Je  fuis  dans  mon  humilité 
Un  affez  rare  objet , & rempli  de  beauté  j 
Mon  teint  vif  éclate  à merveille. 

Ni  le  Bouton  de  Rofe  au  temps  du  renouveau  , 

Ni  le  fein  de  Vénus,  Dée/Te  fans  pareille , 

N’eurent  jamais  rien  de  fi  beau. 

Dans  un  féjour  & frais  & fombre , 

Je  fais  tout  mon  plaifir  de  repofer  à l’ombre  \ 

A moins  que  quelque  Curieux  , 

Pour  de  moi  faire  les  prémices , 

Des  plus  agréables  délices  , 

Ne  vienne  avec  refpeft  me  tirer  de  ces  lieux. 

Alors  en  bonne  Compagnie  , 

On  me  reçoit  avec  cérémonie. 

Franc- Arbitre. 

AdrefTez  vos  avis  à tous  autres  qu’à  moi , 

Cariatides  du  temps , Confeillers  mercenaires  : 

Je  fuis  libre , & ma  feule  loi 
Eft  de  faire  feul  mes  affaires. 

Comme  il  n’y  a point  de  différence 
entre  le  Libre-Arbitre  & le  Franc- Arbi- 
tre , puifque  c’eft:  à peu  près  la  même 
chofe  j on  repréfente  ce  dernier  fous  la 
figure  d’un  jeune  homme  vêtu  en  Roi , 
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ayant  un  habillement  fuperbe  de  diverfes 
couleurs , ayant  une  Couronne  d’or  fur  fa 
tête , tenant  de  la  main  droite  un  Scèptre  , 
au  bout  duquel  eft  la  Lettre  V, 

Fraude. 

Elle  eft  mife  par  Bocace  au  rang  des 
Divinités  Romaines  , quoiqu’aucun  an- 
cien Auteur  n’en  fade  mention.  Héfîode 
feul  la  compte  parmi  les  nombreux  en- 
fans  de  la  Nuit  & des  Ténèbres.  Voici  le 
Portrait  allégorique  que  fait  Bocace  de 
.cette  Divinité  malfaifante.  Elle  a la  phy- 
fîonomie  d’un  homme  de  bien,  le  corps 
d’un  Serpent , dont  la  peau  laifle  voir  dif- 
férentes couleurs  agréables , pendant  que 
la  partie  inférieure  fe  termine  en  queue 
de  poiflon.  Elle  nage  dans  les  eaux  du 
Cocyte , dont  elle  tire  tout  fon  venin , & 
ne  laifle  apperçevoir  que  fa  tête. 

La  Fraude  fe  peint  à deux  façes  ; l’une 
affable , & l’autre  rechignée  : on  peint 
aufîi  fur  fa  poitrine  un  Cœur  double.  Elle 
tient  un  Mafque , & une  Ligne , à hame- 
çon de  laquelle  eft  pris  un  Poiflbn.  Ses 
jambes  fe  terminent  en  griffes  de  Vau- 
tour , Oifeau  de  proie  ; & elle  a une 
Queue  de  Scorpion , pour  marquer  la 
fomentation  continuelle  de  fon  venin. 
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Proche  d’elle , rampe  un  Serpent  à face 
humaine. 

Voici  un  autre  portrait  de  la  Fraude  ; 
il  eft  de  l’Ariofte. 

Avea  piacevol  vifo , abito  onejto  , 

Un  amll  volger  d'occhï,  un  andar  grage  ; 

Era  brutta , e déformé  in  turto  il  rejio  ; 

Ma  nafcondea , quejle  fatte\\e  prave 
Con  lungo  abito , e largo  ; e fotto  quello 
Attojficato  avea  fempre  il  cottello. 

Ces  têtes  de  différais  âges , 

Ces  deux  Cœurs,  ce  Mafque  en  mes  mains. 
En  un  mot  tout  mon  équipage , 

Fait  voir  que  je  ne  tends  qu’à  tromper  les  humains. 

Fruit  Céleste. 

Que  le  Julie  eft  heureux  &~qu’il  eft  farisfait , 

De  ce  qu’ayant  vécu  comme  un  homme  parfait , 

Il  feçoit  du  Seigneur  des  faveurs  fans  éxemple  : 

Il  voit  que  fes  plaifirs  furpaflent  fes  ennuis  $ 

Et  que  pour  les  honneurs , Dieu  le  met  dans  fon 
Temple, 

Ainli  qu’un  Olivier,  quand  il  eft  plein  de  fruit. 

Cet  Emblème  repréfente  un  Olivier 
chargé  de  fruits , comme  le  Prophète  Roi 
l’a  dit  : Je  fuis  comme  un  Olivier  fertile 
en  la  Maifon  du  Seigneur,  étant  rempli 
de  Fruits  Célejies , pour  aflîfter  & fecourir 
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mon  prochain  dans  fa  misère  ; je  fais 
comme  l’huile  qui  eft  la  liqueur  de  cet 
Arbre,  qui  fert  à honorer  le  Temple  de 
Dieu.  Dp  meme,  le  Fruit  des  Vertus  de 
l’Homme  eft  agréable  aux  yeux  de  fa  di- 
vine Majefté. 

Fruits. 

Dans  le  temps  que  les  hommes  ne  fe 
nourriiïoient  que  des  Fruits  de  la  terre, 
ils  n’offroient  aux  Dieux  que  des  Fruits 
en  Sacrifice } & le  Sacrifice  fanglant  leur 
étoir  inconnu.  Numa  Pompilius  , pour 
rappeller  les  hommes  à cet  ancien  ulage , 
ordonna  que  les  Fruits  de  la  terre  feroient 
la  feule  matière  des  Sacrifices  ; mais  on 
n’eut  pas  long-temps  égard  à cette  loi. 

Fuite. 

Sa  draperie  légère  eft  agitée  par  le  mou- 
vement de  fa  courfe } fes  cheveux  font 
épars,  pour  marquer  le  peu  de  foin  que 
l’on  a de  foi-même  dans  ce  cas.  Elle  eft 
vue  par  le  dos , & a des  allés  aux  épaules 
& aux  talons. 
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ÉNIGME  XXV  II  J. 

D’un  père  lumineux  je  fuis  la  fille  obfcure  ; 

Incertaine  dans  mon  allure , 

Je  m’élève  pourtant  fous  la  voûte  des  Cieux  : 
Souvent  aimé  , par  fois  haï  dans  la  Nature  , 

Mon  père  réjouit  les  yeux. 

Quand  je  les  bleflc,  & quand  je  me  dévoie 
De  mon  trifte  chemin , 

Je  fais  pleurer  ceux  qui  font  dans  la  joie  : 

• Si  l’on  me  fent  dans  un  feftin , 

Je  guéris  de  l’intempérance. 

Un  des  quatre  Elémens  ne  va  jamais  fans  moi. 
Dans  fon  Palais , le  plus  grand  R»i 
Peut , jufques  dans  fa  chambre,  éprouver  ma  puif- 
fance. 

Fureur. 

Divinité  allégorique , que  Virgile  re- 
préfente la  tête  teinte  de  fang , le  vifage 
déchiré  de  mille  plaies , & couvert  d’un 
Cafque  tout  fanglant.  Elle  eft  enchaînée, 
pendant  la  Paix,  les  mains  derrière  le  dos, 
aflfis  fur  un  amas  d’Armes , frémiflant  de 
rage  : & pendant  la  Guerre , ravageant 
tout , après  avoir  rompu  fes  chaînes. 

Cette  paflion  cruelle  fe  repréfente  allé- 
goriquement, ayant  un  Bandeau  fur  les 
yeux,  & dans  l’aétion  de  lancer  un  faif- 
ceau  d’Armes  de  différentes  fortes,  pour 
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marquer  quelle  triomphe  dans  les  hor- 
reurs de  la  Guerre  des  Maflacres , & des 
Combats. 

Pétrone  la  dépeint  ainfi  dans  les  Vers 
fuivans. 

Quas  inter  Furor  , abruptis  ceu  liber  habens  , 
Sanguinem  late  tollit  caput  ; oraque  , mille 
Vulneribus  confojja,  cruenta  eas  five  vetat 
Hceret  détritus  læva  mavortius  v 'mto, 
Jnnumerabilibus  te  lis  gravis  ; atque  Jlagranti  . 
Stipite  dextra  minax  terris  incendia  portât,  « 

Ua  homme  emporté  de  fureur , 

Eft  yn  objet  qui  fait  horreur  : 

Il  n’a  d’humain  que  la  figure  j 
C’cft  une  brute  toute  pure. 

Fureur  indomptable.  „ 

Il  eft  des  Fureurs  qui  s’appaifent  enfin  i 
La  Raifon , le  Temps  fonr  un  frein 
Qui  les  arrête  au  milieu  de  leur  rage  : 

Mais  on  en  voit  aufli  de  fi  fort  acharnés , 

Que  rien  ne  peut  dompter  ; qui  toujours  forcenés , 
Ne  refpirent  que  le  Carnage. 

Pour  la  donner  à connoître , elle  ne 
fçauroit  être  mieux  repréfentée,  que  fous 
la  figure  d’un  homme  vêtu  en  Guerrier, 
armé  dJune  forte  Cuirafle , portant  fur  fa 
tête  un  Héaume,  tenant  de  la  main  droite 


Digitized  by  Google^ 


- = FU=  Si 

une  Épée , & de  la  gauche  un  Écu , où 
fe  voit  gravé  un  Lion  j qui , de  colère  & 
de  rage  qu’il  a,  démembre  fes  propres 
Faons. 

Fureur  Poétique. 

Il  faut  qu’un  Poète  foit  fou , 

Ou  fe  trouve  en  humeur  bacchique  ; 

Sans  cette  Fureur  Poétique  , 

Ses  Vers  ne  valent  pas  un  fou. 

Platon  nomme  Fureur  Divine  l’Enthou- 
flafme  qui  faiflt  l’efprit  des  Poëtes.  On 
perfonnifie  ce  Lu j è c par  une  jeune  femme 
couronnée  de  Lauriers,  ayant  des  ailes  à 
la  tête,  & une  flamme  qui  lui  fort  du 
cerveau.  Ses  yeux  vifs  & fes  joues  ver- 
meilles font  les  marques  du  feu  qui  l’a- 
nime. 

La  Plante  de  Lierre  qui  s’élève  8c 
monte  jufqu’à  fon  écrit,  eft  dédiée  à la 
Poche  Lyrique  j c’eft  pourquoi  Horace 
dit.  Ode  i , Liv.  /. 

Me  doBarum  hederæ  prœmia  frontlum 

Dis  mifcent  fuperis. 

Fureur  réprimée. 

Elle  eft  prefque  nuë,  couverte  de  blef- 
fures,  8c  enchaînée  fur  un  amas  d’Armes 
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aux  portes  fermées  du  Temple  de  Janus  * 
pour  faire  connoître  que  la  Paix  feule  peut 
mettre  un  frein  à fa  rage.  Elle  fait  des 
efforts  violens  pour  fe  dégager. 

C’efl:  la  coutume  des  Romains  de  tenir 
fermées  les  portes  du  Temple  de  Janus 
pendant  la  Paix , & de  les  laiffèr  ouvertes 
tant  que  duroit  la  Guerre. 

Furies. 

Divinités  infernales  , que  les  Païens 
avoient  imaginées  pour  fervir  de  Miniftres 
à la  vengeance  des  Dieux  contre  les  Mé- 
dians , & pour  exécuter  fur  eux  les  Sen- 
tences des  Juges  de  l’Enfer.  Selon  Apollo- 
dore , les  Furies  avoient  été  formées  dans 
la  Mer,  du  fang  qui  forrit  de  la  plaie  que 
Saturne  avoit  faite  à fon  père  Célus.  Hé- 
fiode,  qui  les  fait  plus  jeunes  d’une  géné- 
ration, les  fait  naître  de  la  Terre,  qui  les 
avoir  conçues  du  fang  de  Saturne.  Mais  le 
même  Pocte  dit  ailleurs , quelles  étoient 
filles  de  la  Difcorde,  & qu’elles  étoient 
filles,  nées  le  cinquième  de  la  Lune,  aflï- 
gnant  à un  jour  que  les  Pythagoriciens 
croyoient  confacré  à la  Juftice , la  naif- 
fance  des  Déefles  qui  dévoient  la  faire 
rendre  avec  la  dernière  rigueur.  E.fchile 
les  fait  filles  de  la  Nuit  & de  l’Achéron  ; 
Sophocle , de  la  Terre  & des  Ténèbres  \ 
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& d’autres  enfin , de  Pluton  & de  Profer- 
pine , & fœurs  des  Parques  ; c’ell-â-dire  » 
que  chacun  a donné  à ces  Divinités  les 
parens  qui  paroilïoient  le  mieux  convenir 
à leur  caraéière.  Mais  la  véritable  Origine 
de  ces  DéelTes  fe  tire  de  l’idée  naturelle 
qu’ont  tous  les  hommes,  qu’il  devoit  y 
avoir  après  cette  vie  des  Châtimens  com- 
me des  Récompenfes.  Et  quoi  de  plus 
propre  que  des  Furies  pour  éxercer  des 
châtimens  ? 

On  en  nomme  ordinairement  trois  ; 
Tifiphone,  Mégère,  Aleéto  : & ces  noms 
qui  lignifient  Rage,  Carnage,  Envie,  leur 
conviennent  parfaitement. 

Virgile  en  fuppofe  un  bien  plus  grand 
nombre , car  il  parle  d’elles  en  ces-termes  : 
La  Troupe  des  cruelles  Sœurs  : Agmina. 
fava  Sororum . Il  comprend  même  les 
Harpies  au  nombres  des  Furies  ; car  il 
appelle  Céléno  la  plus  grande  des  Furies  ; 
Furiarum  maximal  Outre  le  nom  de  Fu- 
ries , on  les  appelloit  encore  Érynnies,  Eu- 
ménides, Déefles  refpeétables. 

Quant  à leurs  fonétions,  elles  ont  tou- 
jours été  regardées  comme  des  Miniftres 
de  la  vengeance  des  Dieux , & comme 
des  DéelTes  févères  & inexorables  ; dont 
l’unique  occupation  étoit  de  punir  le  cri- 
me, non-feulement  dans  les  Enfers,  mais 
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meme  dans  cette  vie  \ pourfuivant  fans 
relâche  les  fçélérats  par  des  remords  qui 
ne  leur  donnoient  aucun  repos , & par 
des  vifions  effrayantes  qui  leur  faifoient 
fouvent  perdre  le  fens. 

Qn  fçait  avec  quel  trait  Virgile  peint 
le  défordre  que  caufa  une  de  ces  Furies 
à la  Cour  du  Roi  Latinus  \ ce  que  fit  Tifi- 
phone  à l’égard  d’Écéocle  & Polinice  dans 
Stace  \ quel  ravage  caufa  à Thèbes  la  Fu- 
rie que  Junon  avoit  envoyée  pour  fe  ven- 
ger d’Athamas  -,  & tout  ce  que  fit  endurer 
a Ifis  une  autre  Furie  que  la  même  Déeffe 
avoit  fufeitée  pour  la  perfécuter  , dans 
Ovide.  Enfin  ces  terribles  perfécutions  que 
firent  les  Furies  au  malheureux  Orefte, 
dans  Euripide. 

Cicéron  nous  apprend  ce  qu’on  penfoit 
de  fon  temps  fur  ces  noires  Divinités. 

„ Ne  vous  imaginez  pas , dit-il , que  les 
w Impies  & les  Scélérats  foient  tourmen- 
» tés  par  les  Furies  qui  les  pourfuivenc 
„ réellement  avec  des  torches  ardentes  5 
» les  remords  qui  fuivent  le  crime,  font 
»»  les  véritables  Furies  dont  parlent  les 
» Poètes. 

Des  DéelTes  fi  redoutables  s’attirèrent 
des  hommages  particuliers  : en  effet,  le 
refpeéfc  qu’on  leur  portoit  étoit  fi  grand, 
qu’on  n’ofoit  prefque  des  nommer  , dit  i 
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Euripide  , ni  jetter  les  yeux  fur  leurs 
Temples.  On  regarda  comme  une  im- 
piété , fi  nous  en  croyons  Sophocle , la 
démarche  que  fit  Œdipe , lorfqu’allant  à 
Athènes  comme  Suppliant , il  fe  retira 
dans  uîi  Bois  qui  leur  étoit  confacré.  Elles 
eurent  des  Temples  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  Grèce.  Les  Sicyoniens , fé- 
lon Paufanias.,  leur  facrifioient  tous  les 
an^au  jour  de  leur  Fête,  des  Brebis  plei- 
nes, ôc  leur  offroient  des  Couronnes  & 
des  Guirlandes  de  Fleurs , fur-tout  de  Nar- 


cilîe.  Elles  avoient  aulfi  un  Temple  en 
Achaïe,  dans  la  Ville  de  Coryne,  où  l’on 
voyoit  leurs  Statues,  qui  étoient  de  bois, 
& aflez  petites.  Ce  lieu  étoit  fi  fatal  a 
ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques 
crimes , que  dès  qu’ils  y étoient  entrés , 
ils  étoient  faifis  d’une  fureur  fubire  qui 
leur  faifoit  perdre  l’efprit , tant  la  pré- 
fence  de  ces  Déefies,  jointe  au  fouvenir 
du  crime , leur  caufoit  de  trouble. 


Orefte  leur  fit  bâtir  un  Temple  â Athè- 
nes , près  de  l’Aréopage , où  Démofthène 
avoue"  qu’il  a été  Prêtre  de  ces  DéelTes. 
Tous  ceux  qui  paroifioient  devant  l’Aréo- 
page , étoient  obligés  d’offrir  un  Sacrifice 
dans  le  Temple,  & de  jurer  fur  l’Autel 
des  Furies , qu’ils  étoient  prêts  à dire  la 
vérité.  Il  leur  confacra  deux  autres  Tem- 
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pies  dans  le  Péloponnèfe  ; le  premier  an 
lieu  meme  ou  les  Furies  avoient  com- 
mencé à fe  faifir  de  lui  après  fon  crime  ; 
& l’autre  , à l’endroit  où  elles  s’écoient 
montrées  plus  favorables. 

Les  Temples  des  Furies  étoiefit  un 
afyle  alluré  pour  ceux  qui  s’y  retiroient. 
Dans  les  Sacrifices  qu’on  leur  offroit,  on 
employoit  le  Narcifie , le  Safran , le  Gé- 
nièvre  : on  leur  immoloir  des  Brebis 
des  Tourterelles , & on  obfervoit  toutes 
les  memes  Cérémonies , que  dans  les  Sa- 
crifices des  autres  Divinités  Infernales. 

Dans  les  premiers  temps  , les  Statues 
de  ces  Déeffes  n’avoient  rien  de  différent 
de  celles  des  autres  Divinités.  Ce  fut  Ef- 
chille  qui  les  fit  paroître  le  premier  dans 
une  de  fes  Tragédies,  avec  cet  air  hideux 
& effrayant  qu’on  leur  a donné  depuis.  Il 
falloit  en  effet  que  leur  figure  fût  extrême- 
ment hideufe  , puifqu’on  rapporte  que , 
dès  que  les  Furies  qui  paroifïoient  endor- 
mies autour  d’Orefte,  vinrent  à fe  réveil- 
ler , & à paroître  tumultuairement  fur  le 
Théâtre,  quelques  femmes  enceintes  fu- 
rent bleffées  de  furprife , & des  enfans  en 
moururent  d’effroi. 

L’idée  du  Poëte  fut  fuivie , & le  por- 
trait des  Furies  palfa  du  Théâtre  dans  les 
es.  On  les  repréfenta  donc  avec  un 
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vifage  trifte  & un  air  effrayant,  avec  des 
habits  noirs  8c  enfanglantés,  ayant  au  lieu 
de  cheveux  des  Serpens  entortillés  autour 
de  leur  tête , avec  une  Torche  ardente  à 
une  main , 8c  un  Fouèt  de  Serpens  à l’au- 
tre ÿ 8c  pour  Compagnes , la  Terreur , la 
Rage,  la  Pâleur,  8c  la.  Mort.  C’eft  ainfî 
qu’allifes  autour  du  Trône  de  Pluton , 
elles  attendent  fes  ordres  avec  une  impa- 
tience qui  marque  toute  la  Fureur  dont 
elles  font  poffédées. 

Purina. 

Divinité  des  Voleurs , chez  les  Ro- 
mains , qui  avoient  établi  en  fon  hon- 
neur une  Fête  nommée  Furinales , Furi- 
nalia  ; dont  la  célébration  étoit  marquée 
au  jour  fîxième  avant  les  Kalendes  de  Sep- 
tembre. Cette  Déeffe  avoit  un  T emple  dans 
la  quatorzième  Région  de  Rome  ; 8c  pour, 
le  defTervir  , un  Prêtre  particulier , qui 
étoit  un  des  quinze  Flamines  de  Rome; 
c’étoit  le  Flamen  Furinalis.  Près  du  Tem- 
ple , étoit  un  Bois  Sacré , dans  lequel  Caïus 
Gracchus  fut  tué  : fon  nom  vient  du  mot 
latin  Fur , un  Voleur.  Cicéron  croit  pour- 
tant que  cette  Divinité  eft  la  même  que 
les  Furies  ; d’autant  plus  qu’il  eft  parlé 
quelquefois,  des  Furines  au  pluriel.  - 
Tome  IL  E 
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È K IG  ME  XXIX. 

X V 

Je  fuis  long , je  fuis  rond , je  fuis  droit  & boflu  ï 
La  Nature  m’habille  en  me  mettant  au  monde  > 
Mais  l’Art  me  dépouille  tout  nud. 

Honteux  de  me  voir  tel  , je  tourne  & fais  la 
ronde , 

D’une  agilité  fans  fécondé , 

Seulement  pour  être  vêtu  j 
Mais  ma  condition  en  eft-elle  meilleure  ? 

Quel  eft  enfin  le  prix  de  mon  emprefleraent  î 
Je  ne  gagne  qu’un  vêtement , 

Et  ne  le  garde  pas  une  heure. 

ÉNIGME  XXX , 

Mon  ambition  m’eft  fatale  , 

Je  jouis  peu  d’un  deftin  glorieux  ; 

Et  tout  le  brillant  que  j’étale 
N’éblouit  qu’un  moment  les  yeux. 
Condamnée  à périr  fans  être  criminelle , 

Je  caufe  du  déplaifir  par  mon  malheureux  fort  ; 

Et  le  jour  de  ma  mort 
Eft  une  Fête  folemnelle.  - 
D’abord  alfcz  patiemment 
Je  fouffre  un  cruel  traitement. 

Dont  le  Peuple  ne  fait  que  rire. 

Mais  à la  fin  j’éclate , & me  plains  hautement  j 
C’eft  dans  le  moment  que  j’expire. 
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Mon  trépas  eft  rempli  d’attraits. 
Seüvent  les  efforts  que  je  fais 
En  mourant , me  rendent  féconde  ; 
Mais  je  mèts  des  enfans  au  monde. 
Qui  ne  me  furvivent  jamais. 

ÉNIGME  XXXI . 


Je  fuis  connu  de  tous , & ne  connois  perlbnne. 

Un  Elément  fubtil  fait  voler  de  mes  flancs , 

Au  gré  de  ma  fureur , des  meflagers  brulans. 

Trop  tard  j’avertis  ceux  fur  qui  je  m’abandonne. 

Je  travaille  pour  le  repos  j 

Par  moi  les  Grands  font  bonne  chère  f 

Mais  il  en  coûte  bien  des  pas. 

Dans  les  mains  du  beau  Sexe , on  ne  me  trourc 
guère.  * 


G 


Septième  Lettre  de  l’Alphabet  * citH 
quième  des  Conformes. 

Cette  Lettre  eft  fouvent  mife  dans  les 
Lettres  & Épitres  dédicatoires , pour  ex- 
primer le  titre  de  Grandeur  que  l’on 
donne  aux  Prélats  & aux  Chanceliers  de 
France.  V.  G.  Votre  Grandeur.  En  Alle- 
magne, il  fe  peut  donner  pour  grâce,  qui 
eft  le  titre  que  l’on  donne  aux  Évêques  j 
que  l’on  nomme  Votre  Grâce. 

Eij 
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Le  G a fignifié  400,  fuivant  ce  Vers: 

G quadringentos  dtmonjlrativa  tenebit. 

Quand  cette  Lettre  étoit  chargée  d’un 
titre  G , elle  fignifioit  quarante  mille.  Les 
Romains  ne  fe  font  fervis  du  G , qu’après 
la  première  Guerre  de  Carthage  : avant 
ce  temps-là , ils  fe  fervoient  du  c au  lieu 
du  g.  Le  C eft  la  troifième  Lettre  de  leur 
Alphabèt , comme  le  g ou  y gamma  eft  la 
troifième  Lettre  de  l’Alphabèt  Grèc  : c’eft 
ce' qui  a fouvent  fait  prendre  l’un  pour 
l’autre. 

Gabalus. 

r Divinité  qu’on  adoroit  à Érnèfe  & à 
Hcliopolis,  fous  la  figure  d’un  Lion  à tête 
couronnée. 

Gabelle. 

‘ C’eft  le  Droit  qui  fe  lève  fur  toutes 
fortes  de  marchandifes  & de  denrées  qui 
'entrent  ou  fortent  d’un  État  ou  d’une 
Ville.  Selon  Hérodote , ce  Droit  prit  fon 
origine  fous  le  Règne  de  Séfoftris , Roi 
d’Égypte.  On  le  repréfente  par  une  Ma- 
trone robufte  & fière , vètuë  d’un  habit 
fimple.  Elle  a un  Diadème  fur  le  front, 
<£c  une  Couronne  de  Chêne  fur  la  têre$ 

pour  marquer  que  fon  pouvoir  émane  de 

-1 
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l'Autorité  Royale.  Les  Attributs  qui  lui 
conviennent,  font  un  Mouron,  une  Force 
de  Tondeur  , un  Rameau  d’Olivier  & des 
Rainns. 

Gaieté. 

En  Latin , Hilaritas.  Il  ne  paroît  pas 
que  cette  Vertu  air  été  déifiée  par  les  Ro- 
mains ; mais  on  la  trouve  Couvent  expri- 
mée fur  les  Médailles.  C’eft  une  Femme 
qui  tient  du  bras  gauche  une  Corne  d’A- 
bondance  : à fes  deux  côtés,  font  deux 
petits  çnfans,  dont  celui  qui  eft  à fa  droite 
tient  une  branche  de  Palme , vers  laquelle 
la  femme  tend  la  main  droite. 

G A L a T é E. 

Une  des  cinquante  Néréides  > fut  ai- 
mée par  le  beau  Berger  Acis , & par  l’af- 
freux Cyclope  Polyphême.  « Si  vous  me 
» demandiez,  difoit-elle  dans  Ovide,  fi 
»»  je  n’avois  pas  autant  de  haine  pour  le 
«Cyclope,  que  d’amour  pour  Acis  \ je 
« vous  répondrais  que  cela  étoit  bien 
» égal.  » Polyphême  devenu  amoureux  y 
commença  à prendre  quelque  foin  de  fa 
perfonne  : après  avoir  peigné  avec  un  râ- 
teau les  plus  vilains  cheveux  du  monde , 
& setre  rafé  avec  une  fiulx,  il  fe  regar- 
doit  avec  plaifir  dans  une  fontaine.  Moins 
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cruel  ôc  moins  farouche , il  n’étoit  plus 
avide  de  fang  & de  carnage  : il  couroit 
toute  la  journée  pour  chercher  fa  Nym- 
phe. Un  jour  s’étant  aflîs  fur  un  rocher, 
après  avoir  quitté  fa  houlette,  qui  étoit 
un  Pin , dont  on  auroit  pu  faire  un  mât 
de  Vaifleau  , il  pris  fa  flûte  , qui  étoit 
compofée  de  cent  tuyaux , & fe  mit  à 
chanter  les  louanges  de  fa  Maîtreflfe,  ôc 
fes  tendres  amours.  Tout  le  Rivage  , la 
Mer  & les  Montagnes  voifines  retentirent 
au  bruit  de  cette  horrible  Mufique.  Acis 
ôc  Galatée , qui  étoient  cachés  fous  le  ro- 
cher, furent  eux-mêmes  fi  épouvantés, 
qu’ils  voulurent  s’enfuir.  Le  Cyclope  les 
apperçut,  ôc  lança  un  rocher  d’une  grof- 
feur  immenfe  fur  Acis,  qui  en  fut  écrafé; 
tandis  que  Galatée  fe  jetta  dans  la  Mer, 
& rejoignit  les  Néréides  fes  fœurs.  Cette 
Fable  n’a  d’autre  fondement  que  l’imagi- 
nation du  Poëte  , ou , fi  l’on  veut , quelque 
aventure,  dans  laquelle  un  Rival  puifïant 
ôc  furieux  aura  fait  périr  l’Amant  ôc  la 
Maîtrefle.  La  Nymphe  eft  appellée  Gala - 
tée  3 à caufe  de  fa  blancheur. 

Galaxie. 

C’eft  ainfi  que  les  Grecs  nommoient 
. cette  longue  trace  blanche  Ôc  lumineufe 
qui  femble  envelopper  le  Ciel , ôc  qu’on 
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apperçoit  lorfqu’il  n’y  a point  de  nuages. 
Sa  blancheur  lui  a fait  donner  le  nom  de 
voie  de  lait , ou  Voie  lactée.  C’eft  par-là 
que  l’on  fe  rend  au  Palais  de  Jupiter,  dit 
Ovide  ; à droit  & à gauche  font  les  mai- 
fons  des  Dieux  les  plus  puiflans.  C’eft 
par-là  aufli  que  les  Héros  entrent  dans  le 
Ciel.  Junon,  par  le  confeil  de  Minerve, 
ayant  donné  à tetter  à Hercule , qu’elle 
trouva  dans  un, champ  où  fa  mère  l’avoit 
expofé , il  tira  ion  lait  fi  rudement , qu’il 
en  fit  rejaillir  une  grande  quantité , qui 
forma  cette  voie  de  laie.  Fable  ridicule , 
qui  a été  publiée  fur  ce  qu'Hercule , qui 
avoit  appris  d’Atlas  un  peu  d’Aftronomie, 
a voit  découvert  la  Voie  la&ée  , & en 
avoit  marqué  la  trace.  Les  Villageois  & 
le  Peuple  nomment  aujourd’hui  cette  Voie 
de  lait  le  chemin  de  Saint  Jacques , par 
erreur  ; pareequ’ayant  oui  dire  que  Saint 
Jacques  eft  en  Galice  , où  vont  plufieurs 
Pèlerins , & entendant  nommer  Galaxie 
cette  Voie  de  lait,  ils  ont  confondu  ce 
mot  Galaxie , avec  celui  de  Galice. 


ÉNIGME  XXXII. 


Je  fuis  un  compofé  de  mille  êtres  divers. 
Dont  les  inviûbles  images 
D’une  obfcure  prifon  échappant  dans  les  airs , 
Forment  de  fi  fombres  nuages , 
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Que  malgré  du  Soleil  la  brillante  clarté , 

Je  fuis  en  plein  midi  dans  une  obfcurité 

• . Qui  ne  peut  être  pénétrée.  ' 

Sans  ordre  ni  raifon  , ferre  en  toute  contrée  ÿ 
• ; ✓ 

Mais  c’eft  en  de  ft  noires  nuits  , 

Que  fouvent  pour  un  autre  on  a lieu  de  me  prendre. 

Je  parle  fans  me  faire  entendre  ; 

Mais  plus  je  fuis  confus,  mieux  on  voit  qui  je  fuis, 

Galles, 

% 

Prêtres  de  Cybèle , qui  avoient  pris 
leur  nom  d’un  Fleuve  de  Phrygie , appelle 
G allas.  Ce  n’étoient  point  des  Gaulois, 
comme  quelques-uns  font  cru,  mais  des 
gens  du  pays.  I/inftiturion  des  Galles , qui 
avoient  commencé  dans  la  Phrygie , fe 
répandit  par-tout  dans  la  Grèce , dans  la 
Syrie , dans  l’Afrique , & dans  tout  l’Em- 
pire Romain.  La  Cérémonie  qu’ils  fai- 
foient  en  Syrie  pour  reçevoir  de  nouveaux 
Galles  dans  leur  Société,  eft  ainfi  décrire 
par  Lucien.  ««  A la  Fête  de  la  DéefTe , fe 
« rend  un  grand  nombre  de  gens,  tant  de 
sj  la  Syrie  , que  des  Régions  voifines , 
»>  tous  y portent  les  figures  &:  les  mar- 
» ques  de  leur  Religion.  Au  jour  afligné, 
j>  toute  cette  multitude  s’aflemble  au 
» Temple  } quantité  de.Galles  s’y  trou- 
»>  vent , & y célèbrent  leurs  My Itères  : ils 
w fe  tailladent  les  coudes , ôc  fe  donnent 
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» mutuellement  des  coups  de  fouet  fur 
» le  dos.  La  Troupe  qui  les  environne, 
»jouë  de  la  Flûte  & du  Tympanon  ; 

» d’autres  faifis  comme  d’un  enthoufiaf- 
»me,  chantent  des  chanfons  qu’ils  font 
«fur  le  champ.  Tout  ceci  fe  pafle  hors 
» du  Temple  ; & la  Troupe  qui  fait  tou- 
» tes  ces  chofes,  n’y  entre  pas.  C’eft  en  ces 
» jours-là  qu’on  fait  des  Galles.  Ce  fon 
» des  Flûtes  infpire  à plufieurs  des  Aflif- 
» tans  une  efpèce  de  fureur , & alors  le 
» jeune  homme  qui  doit  être  initié,  jette 
o>  fes  habits,  & faifant  dë  grands  cris, 
» vient  au  milieu  de  la  Troupe,  où  il  dé- 
» gaine  une  Épée , & fe  fait  Eunuque  lui— 
» même.  Il  court  après  cela  par  la  Ville, 
» portant  entre  fes  mains  les  marques  de 
» fa  mutilation  ; il  les  jette  enfuite  dans 
» une  maifon , & c’eft  en  cette  maifon-là 
sj  qu’il  prend  l’habit  de  femme.  « 

Les  Galles  étoient  des  Coureurs,  des 
Charlatans  qui  alloient  de  Ville  en  Ville, 
jouant  des  Cymbales  & des  Crotales , qui 
portoient  des  images  de  leur  Déefte,  pour 
féduire  les  gens  (impies , & ramaffer  des 
aumônes,  qu’ils  tournoient  û leur  profit; 
des  Fanatiques,  des  Furieux,  des  Miféra- 
bles , des  gens  de  la  lie  du  Peuple , qui , 
en  portant  la  Mère  des  Dieux , chantoiënt 
des  Vers  par  tout  pays,  & rendirent  par- 


Digitized  by  Google 


'106  =GA  = 

là , dit  Plutarque , la  PocTie  fort  méprifa- 
ble,  c’eft-à-dire , la  Poëfie  des  Oracles, 
s»  Ces  gens-là,  dit-il,  rendoient  des  Ora- 
» clés,  les  uns  fur  le  champ  j les  autres  les 
s>  tiroient  par  fort  dans  certains  Livres  : 
a»  ils  les  vendoient  au  Peuple , & à des 
» Femmelettes,  qui  étoient  charmées  d’a- 
» voir  ces  Oracles  en  vers  & en  cadence. 
o>  Ces  Preftigiateurs  firent  tomber  les  vrais 
» Oracles  prononcés  au  Trépied.  » 11 

a»  leur  étoit  permis  par  la  Loi  des  Douze 
Tables,  dit  Cicéron,  de  demander  l’au** 
» mône  à certains  jours , à l’exclufion  de 
3»  tout  autre  mendiant.  » C’étoient  enfin 
des  Difeurs  de  bonne  aventure , qui  fe 
mêloient  de  prédire  l’avenir.  Ils  menoient 
en  leur  compagnie  de  vieilles  enchante- 
relfes,  qui  marmotoient  de  certains  vers, 
& jettoient  des  charmes  pour  troubler  les 
familles. 

» Quant  un  Galle  eft  mort , dit  encore 
» Lucien  , fes  Compagnons  l’emportent 
a»  aux  Fauxbourgs , & jettent  la  bière  & 
ai  le  corps  du  dérunt  fur  un  tas  de  pierres  ; 
3»  après  quoi  ils  fe  retirent , & ne  peu- 
3i  vent  entrer  dans  le  Temple  que  fept 
» jours  après  cette  cérémonie.  S’ils  y en- 
3i  trent  avant , cela  palfe  chez  eux  pour 
si  un  Sacrilège.  Si  quelqu’un  d’entre  eux 
a»  voyoit  un  corps  mort , il  ne  pouvoit  en- 
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» trer  de  tout  ce  jour-là  dans  le  Temple  ; 
» il  ne  pouvoir  même  y entrer  le  lende- 
» main  , qu’après  s’être  purifié.  Ils  immo- 
» lent  des  Taureaux  , des  Vaches , des 
» Chèvres  & des  Brebis  ; les  Cochons  leur 
» étant  éxécrables , ils  ne  peuvent  ni  en 
» immoler , ni  en  manger.  Le  Pigeon 
* paffe  chez  eux  pour  le  plus  fain  des  Oi- 
» féaux,  mais  ils  ne  croyent  pas  qu’il  leur 
» foit  permis  de  le  toucher  -y  fi  quelqu’un 
» d’eux  le  touche , même  par  mégarde  , il 
» eft  cenfé  impur  ce  jour-là.  » Enfin  ils  fai- 
foient  pendant  leurs  Sacrifices  des  contor- 
fions  violentes  de  tout  le  corps , tournant 
la  tête  avec  rapidité  , & fe  heurtant  du 
front  les  uns  contre  les  autres , à la  façon 
des  Béliers.  Ces  Galles  avoient  un  Chef, 
qu’on  appelloit  Archigalle , ou  Souverain 
Prêtre  rte  Cybèle  : cetoit  une  perfonne  de 
confidération  : il  éroit  vêtu  de  pourpre  , 
& portoic  la  Tiare. 


Gallus, 


Confident  de  Mars  , fervoit  ce  Dieu 
dans  fes  amours,  & faifoit  la  fentinelle, 
pendant  que  fon  Maître  étoit  avec  Vénus. 
Un  jour  les  ayant  lailfé  furprendre  par 
Vulcain  pour  s’être  endormi , il  en  fut- 
puni  fur  le  champ,  & changé  en  Coq, 
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en  Latin  Gallus  ; & condamné  à avertir 
tous  les  jours  par  Ton  chant,  des  approches 
du  Soleil,  comme  pour  dire  à Mars  de 
prendre  garde  à lui. 

Gange. 

\ 

Fleuve  des  Indes,  pour  lequel  les  In- 
diens avoient  une  très-grande  vénération. 
Ses  Eaux , auxquelles  ils  attribuoient  de 
grandes  vertus , pafloient  pour  faintes  & 
facrées.  Leur  fuperftition  à cet  égard  dure 
encore  j & les  Princes  qui  font  maîtres 
des  bords  de  ce  Fleuve,  aifent  les  Voya- 
geurs , fçavent  bien  les  mettre  à profit, 
en  faifant  acheter  à leurs  Sujèts  la  per- 
miflion  d’y  puifer  de  l’eau,  ou  de  s’y 
baigner. 

ÉNIGME  XXXIII . 

Autrefois  dans  mes  jeunes  ans  , 

J’allois  dans  les  Bois , dans  les  champs 
Mc  promener  avec  mon  père  j 
Mais  depuis  qu’il  eft  mort  par  une  trahifon , 

Je  vais  de  maifon  en  maifon  , 

Toujours  accompagné  d’un  frère. 

En  m’unilTant  à lui  je  deviens  nécelfaire , 

Et  f on  voit  peu  de  gens  qui  fe  palfent  de  nous. 
L’homme  groflier  n’en  a que  faire  ; 

Mais  la  Beauté  la  plus  févère 
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Mc  tient  fouveat  fur  fes  genoux. 

Elle  me  tend  la  main  ; à cet  accueil  li  doux  , 

Je  la  lui  baife , & je  l’embrafle , 

' Sans  que  l’Amant  en  foit  jaloux , 

Ni  que  l’Epoux  s’en  embarrafle. 

G A N I M i DE. 

Fils  de  Tros,  Roi  de  Troye,  étoit  d’une 
fi  grande  beauté  , que  Jupiter  en  voulut 
faire  fon  Échanfon.  Un  jour  que  le  jeune 
Phrygien  chaffoit  fur  le  Mont  Ida , le  Dieu , 
fous  la  forme  d’un  Aigle , l’enleva  dans 
l’Olympe  , & le  plaça  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque,  fous  le  nom 
de  Verfeau. 

Cette  Fable  eft  fondée  fur  un  fait  his- 
torique. Tros  ayant  envoyé  en  Lydie  fou 
fils  Ganim'ede,  avec  quelques  Seigneurs  de 
fa  Cour,  pour  offrir  des  Sacrifices  dans  un 
Temple  confacré  à Jupiter  ; Tantale,  Roi 
de  ce  pays , qui  ignoroit  le  motif  du  Roi 
de  Troye,  prit  les  Troyens  pour  des  ef- 
pions  ; & ayant  fait  arrêter  le  jeune  Gani- 
m'ede , le  retint  en  prifon , ou  peut-être  le 
fit  fervir  d’Échanfon  à fa  Cour. 

Gaulois. 

La  Religion  des  Anciens  Gaulois  nous 
eft  peu  connue.  Jules-Céfar,  qui  avoit  de- 
meuré aflez  long-temps  dans  leur  pays  pour 
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le  bien  connoître , nous  en  apprend  quel- 
ques traits  dans  fes  Commentaires.  Voici 
ce  qu’il  en  rapporte.  » La  Nation  des  Gau - 
» lois  eft  fort  luperftitieufe  ; ceux  qui  font 
jj  dangereufement  malades , & ceux  qui 
» fe  trouvent  dans  des  combats  & dans 
jj  des  périls , immolent  des  vi&imes  hu- 
ai maines,  ou  promettent  de  les  immoler, 
jj  & fe  fervent  pour  cela  du  miniftère  des 
3>  Druides.  Ils  croyent  qu’on  ne  peut  obte- 
a»  nir  des  Dieux  la  vie  d'un  homme,  qu’en 
jj  facrifiant  un  autre  homme  en  fa  plaçe. 
» Ils  ont  des  Sacrifices  publics  de  cette 
» forte.  D’autres  font  des  figures  d’hom- 
jj  me  de  grandeur  énorme,  avec  de  l’ofier, 
» dont  ils  remplilfent  tout  le  vuide  d’hom- 
» mes  vivans  : ils  y mettent  enfuite  le  feu , 
» & font  périr  tous  ceux  qui  font  dedans. 
» Ils  croyent  que  les  fupplices  des  Vo- 
jj  leurs , des  Brigands  & des  autres  Scélé- 
» rats , font  fort  agréables  aux  Dieux  : ce 
» font  ceux-là  qu’ils  font  mourir  *,  mais 
jj  quand  ils  en  manquent , ils  prennent 
jj  auflî  des  innocens.  Ils  honorent  par-def- 
» fus  tout  le  Dieu  Mercure , qu’ils  regar- 
» dent  comme  l’Inventeur  de  tous  les 
» Arts , le  guide  des  Voyageurs , & celui 
3»  qui  aide  plus  que  tous  les  autres  à amaf- 
» fer  de  l’argent , & à négocier  heureufe- 
» ment.  Après  Mercure , ils  rendent  en- 
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» core  les  honneurs  divins  à Apollon , d 
» Mars,  à Jupiter,  & à Minerve,  dont  ils 
9>  ont  pr^jfque  la  même  opinion  que  les 
» autres  Nations.  Ils  croyent  qu  Apollon 
» chalTe  les  Maladies  j que  Minerve  a 
» donné  le  commencement  aux  Manufac- 
» tures  & aux  Arts  $ que  Jupiter  a pour 
» Ton  partage  l’Empire  du  Ciel  ; que  Mars 
m conduit  la  Guerre  : de-la  vient  que , 
» quand  ils  vont  combattre , ils  font  vœu 
» de  lui  offrir  ce  qu’ils  pourront  prendre  ; 
s»  & après  la  victoire,  ils  lui  immolent  les 

» beftiaux  pris  aux  ennemis Tous 

9>  les  Gaulois  fe  vantent  de  defcendre  de 
9>  Pluton  ; ils  ont  appris  cela , difent-ils , 
9>  des  Druides.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
99  comptent  les  efpaçes  du  temps , non  par 
» les  jours,  mais  par  les  nuits  : les  jours 
99  de  la  naifïance,  les  mois  8c  les  années 
99  commencent  chez  eux  par  la  nuit,  8c 
99  finiffent  par  le  jour.  » Céfar  donne  aux 
Divinités  des  Gaulois  les  mêmes  noms 
qu’on  leur  donnoit  à Rome  & à Athènes, 
fans  doute  parcequ’il  avoit  remarqué  dans 
quelqu’un  de  ces  Dieux , quelque  Attribut 
ou  quelque  Symbole  refTemblant  à ceux 
de  fon  pays.  Car,  dans  le  fond,  les  anciens 
Dieux  des  Gaulois  dévoient  être  bien  in- 
connus aux  Grées  8c  aux  Romains,  puis- 
que Lucien,  dans  un  de  fes  Dialogues, 
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fait  dire  à Mercure,  qu’il  ne  fçait  com- 
ment s’y  prendre  pour  inviter  les  Dieux 
des  Gaulois  à fe  trouver  à l’afTeasblée  des 
autres  ; parceque  ne  fçachant  pas  leur  lan- 
gue, il  ne  peut  ni  les  entendre , ni  fe  faire 
entendre  d’eux.  D’ailleurs  les  Druides , 
feuls  dépofitaires  de  leurs  Myftères,  n’é- 
crivoient  rien  , 6c  cachoient  foigneufe- 
ment  aux  Étrangers  & au  Peuple  le  fond 
de  leur  Religion.  Il  eft  vrai  que  depuis  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains, 
tous  les  Dieux  d’Athènes  & de  Rome  s’y 
introduisirent  infenfiblement  ,,  & prirent 
la  plaçe  des  anciens  Dieux  du  pays , ou 
du  moins  fe  confondirent  avec  eux. 

Les  noms  de  quelques  anciens  Dieux 
des  Gaulois  fe  font  confervés  dans  des 
Monumens  qu’on  a trouvés  : tels  font 
Eurisès , Sénani , W eilo , Volcanus , Éfus , 
Cernunnos , Tauros , Trigararus , Ogmios, 
Magufanus , Tarants , Bélénus , Pélinus> 
Ab cli  o , Doltchenius , Mithras , &c. 

Garde. 

C’eft  le  foin  de  veiller  à la  sûreté  géné- 
rale du  Public , & particulièrement  à celle 
du'  Prince.  Ainfi  on  perfcnnifie  ce  fujèt 
par  une  figure  armée,  tenant  une  Épée, 
6c  une  lanterne  allumée , elle  manche  fur 
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la  pointe  du  pied , comme  faifant  une 
ronde. 

Chez  les  GrècS , un  Dragon  fur  veillant 
ctoit  fon  Emblème  j chez  les  Romains  , 
cetoit  une  Oye,  parceque  ce  fut  le  cri  des 
Oyes  qui  empêcha  les  Gaulois  de  prendre 
le  Capitol^ 

G É A N S. 

Ils  firent  la  guerre  à Jupiter.  Héfîode 
fait  naître  ces  Géans  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d’Uranus  : Apollodore  & Ovide 
les  font  fils  de  la  Terre,  qui,  daqs  fa  co- 
lère , les,  avoir  vomis  de  fon  fein , pour 
faire  la  guerre  aux  Dieux  exterminateurs 
des  Titans  fes  premiers  enfans.  C es  Géans 
étoient,  dit-on,  d’une  taille  monftrueufe, 
& d’une  force  proportionnée  à cette  pro- 
digieufe  hauteur  : ils  avoient  cent  mains 
chacun , & des  Serpens  au  lieu  de  jambes. 
Réfolus  de  détrôner  Jupiter,  ils  entrepri- 
rent de  l’afiiéger  jufques  dans  le  Ciel  ou 
l’Olympe  , & enrafsèrent  pour  cela  le 
Mont  O fia  fur  le  Pélion , d’où  ils  eflayè- 
rent  d’efcalader  le  Ciel , tirant  fans  cefle 
contre  les  Dieux  de  grands  quartiers  de 

fûerre , dont  les  unes  qui  tomboient  dans 
a Mèr,  devenoient  des  Ifles  ; & celles  qui 
retomboient  fur  terre,  faifoient  des  mon- 
tagnes. Jupiter  effrayé  à la  vûë  de  fi  rer 
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dourabIes  ennemis-,  appella  fous  les  Dieux 
à fon  fecours  : mais  il  en  fut  affez  mal 
fécondé  j car  ils  s’enfuirent  tous  en  Égyp- 
te , oii  la  peur  les  fie  cacher  fous  différen- 
tes formes  d’Animaux. 

Un  ancien  Oracle  a voit  dit , que  les 
Gèans  feroient  invincibles,^  qu’aucun 
des  Dieux  ne  pourroir  leur  ôter  la  vie , à 
moins  qu’ils  n’appellalTent  quelque  Mor- 
tel à leur  fecours.  Jupiter  ayant  défendu 
à l’Aurore , à la  Lune  & au  Soleil  de  dé- 
couvrir fes  deffeins , devança  la  Terre, 
qui  cherchoit  à fecourir  fes  enfans  j & par 
l’avis  de  Pallas , fit  venir  Hercule  pour 
combattre  avec  lui.  A l’aide  de  ce  Héros, 
il  vint  à bout  de  défaire  tous  les  Gèans , 
& les  précipita  au  fond  du  Tartare  j ou , 
félon  une  autre  Fable , il  les  enfevelit  tout 
vivans  fous  le  Mont  Etna. 

Ces  Gèans  n’étoient  que  des  Brigands 
de  Thelfalie , qui  vinrent  attaquer  Jupiter 
fur  le  Mont  Olympe , où  ce  Prince  avoit 
fait  bâtir  une  bonne  Citadelle.  Ce  Mont 
Olympe  a été  pris,  par  les  plus  anciens 
Poëtes , pour  le  Ciel  ; & pareeque  le  Mont 
Olfa  & Pélion , qui  font  peu  éloignés  d« 
l’Olympe,  fervoient  de  retraite  à ces  Ban- 
dits , qui  s’y  étoient  même  fortifiés , &C 
qui  de-là  tenoient  en  refped  la  Garnifon 
de  l’Olympe , on  imagina  de  leur  faire 
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cntaffèr  montagnes  fur  montagnes,  pour 
atteindre  jufqu’au  Ciel.  L’entreprife  de  la 
Tour  de  Babel , qu’on  pouvoit  regarder 
véritablement  comme  une  entrejarife  con- 
tre le  Ciel,  & dont  la  tradition  s’étoit  peut- 
être  confervée  parmi  les  hommes , quoi- 
que confufément,  pourroit  bien  être  l’o- 
rigine de  cette  Fable  de  la  guerre  des 
Géans  contre  les  Dieux. 

Outre  ces  Géans , enfans  de  la  Terre, 
qui  firent  la  guerre  aux  Dieux , les  Poetes 
& les  anciens  Hiftoriens  font  mention  de 
plufieurs  perfonnages  d’une  taille  gigan- 
telque.  Homère  parlant  des  Héros  qui 
aftiégeoient  Troye  , dit  qu’ils  lançoient 
des  pierres  que  quatre  hommes  de  fon 
temps  auroient  eu  bien  de  la  peine  a 
lever  feulement  de  terre.  Virgile  en  dit 
autant  de  Turnus.  Du  temps  de  Tibère, 
un  tremblement  de  terre  découvrit,  dit- 
on  , le  tombeau  de  plufieurs  Géans , où 
l’on  trouva  une  dent  d’un  pied  de  lon- 
gueur : de  quelle  grandeur  devoit  donc 
être  la  bouche  qui  contenoit  trente-deux 
de  ces  denrs  ? & de  quelle  taille  étoit  le 
corps  d’un  homme  qui  avoit  la  bouche  fi 
grande?  Phlégon  allure  qu’on  trouva  de 
fon  temps  dans  une  Caverne  de  Dalma- 
tie , des  cadavres  dont  les  côtes  avoiept 
plus  de  feize  aunes  de  longueur  j & vin 
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tombeau  près  d’Athènes,  qui  étoît  long  d& 
cent  coudées,  dans  lequel  avoir  été  mis  le 
corps  du  Géant  Macrofiris.  Philoftrate  le 
jeune  dit,  après  Paufanias,  qu’Ajax  avoit 
onze  coudées  j c’eft-à-dire , près  de  dix- 
iept  pieds  de  hauteur  : qu’Âiyadès  dont 
le  cor  os  avoit  été  découvert  fur  les  bords 
de  i Oronte  , en  avoit  cinquante-cinq  s 
qu’il  y avoit  un  autre  tombeau  au  Pro- 
montoire de  Sigée  dans  la  Troade , qui 
avoit  vingt -deux  .coudées  de  longueur: 
& qu’on  avoit  trouvé  dans  l’Ifle  de  Lem- 
nos , un  cadavre  dont  la  tète  étoit  fi 
grofle , qu’à  peine  pouvoit-on  la  remplir 
d’eau  , en  y vuidant  deux  cruches  de 
Crète,  qu’on  fçait  avoir  été  très-grandes. 
Sertorius,  au  rapport  de  Plutarque-,  s’étant 
rendu  maître  de  la  Ville  de  Tingy,  fe  fit 
ouvrir  le  tombeau  du  Géant  Antée,  dont 
le  cadavre  avoit , dit-il , foixante  cou- 
dées. 

Nous  lifons  dans  Pline,  qu’une  Mon- 
tagne de  l’Ifle  de  Crète  s’étant  écroulée, 
on  vit  un  corps  qui  étoit  debout , haut 
de  quarante -fix  coudées.  Et  Solin  dit, 
qu’on  fit  voir  au  Proconful  Métellus  un 
cadavre  gigantefque  qui  avoit  trente-trois 
coudées.  Paufanias , après  avoir  parlé  de 
la  taille  gigantefque  d’Ajax,  fils  de  Téla- 
mon  , & de  l’Indien  Oronte  , ajoute  : 
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« Vis-à-vis  de  Milèt , il  y a l’Ifle  de  Ladé, 

„ qui  fe  fépare  en  deux  aurres  petites 
» Ides , dont  l’une  porte  le  nom  d’Aftérius 
» parcequ  Atlérius  y a Ton  tombeau  : il 
» éroit  fils  d’ Arac , que  l’on  dit  avoir  été 
» fils  de  La  Terre  : le  corps  d’Aftérius  n’a 
si  pas  moins  de  dix  coudées  de  long.  Mais 
a,  ce  qui  m’a  encore  plus  étonné,  c’eft  ce 
3,  que  j’ai  vu  dans  une  petite  Ifle  de  Ly- 
33  die.  Là  un  tombeau  s’éroit  entr’ouvert 
si  par  l’injure  des  temps  *,  & on  apperçut 
aides  os  d’une  fi  prodigieufe  grandeur, 
» que  s’ils  n’avoient  pas  eu  la  figure  d’os 
si  de  corps  humain , on  ne  les  auroir  ja- 
va mais  crus  tels.  Le  bruit  courut  dans  le 
a»  pays , que  l’on  avoit  trouvé  le  corps  de 
» Géryon  , & l’on  montroit  fur  une  mon- 
» tagne  une  grofie  roche  qu’on  difoit  lui 
si  avoir  fervi  de  troue  : mais  fur  ce  que 
» je  leur  obje&ai,  que  Géryon  avoit  de- 
» meuré  à Gades,  & que  fon  corps  ne  fe 
» voyoit  nulle  part , quelques  Lydiens  plus 
s»  fçavans  dans  les  Antiquités  de  leur  pays, 
•»  prétendirent  que  c’étoit  le  corps  d’Hyl- 
» lus,  fils  d’Hercnle  & d’Omphale.  » Bo- 
cace  , dans  fa  Généalogie  des  Dieux , ra- 
conte qu’on  avoit  découvert  dans  une 
Caverne  du  Mont  Erix  en  Sicile  le  corps 
d’un  Géant  alfis,  qui  tenoir  dans  fa  main 
un  bâton  femblable  à un  mât  de  VaüTeau, 
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& que  le  tout  fe  réduifit  en  poulfière  lorf- 
qu’on  y toucha , à la  réferve  de  trois  dents 
que  les  Magiftrats  de  la  Ville  d Erix  con- 
fervèrent , avec  une  partie  du  crâne  con- 
tenant quelques  boilfeaux,  mefure  de  Si- 
cile. Farellus  croit  que  c’eft  le  corps  d’Erix 
tué  par  Hercule  j & il  ajoute  que,  de  fon 
vivant , on  avoit  trouvé  un  autre  cadavre 
de  vingt  coudées  de  long , qui  s’étoit  pa- 
reillement réduit  en  poudre , excepté  les 
dents  dont  chacune  pefoit  environ  cinq 
onces,  qu’il  allure  avoir  vues,  ainfi  que 
la  figure  de  ce  Géant  qu’on  avoit  deflinc 
fur  une  muraille. 

De  ces  témoignages  de  l’Hiftoire  an- 
cienne, qui  s’accorde  fur  cela  avec  la  My- 
thologie , quelques-uns  concluent  qu’il  y 
a eu  réellement  autrefois  des  Géans.  Mais 
fans  toucher  au  fond  de  la  queftion  qui 
fait  la  matière  de  plufieurs  dilfertations 
pour  & contre , ne  peut-on  pas  dire  en 
général,  que  tout  ce  qu’on  raconte.de  ces 
tombeaux  découverts  , de  ces  olïemens 
monftrueux , de  ces  cadavres  d’une  gran- 
deur déméfurée,  tout  cela  n’étoit  fondé 
que  fur  des  rapports  d’ouvriers  & de  ma- 
nœuvres , fans  que  jamais  aucun  homme 
digne  de  foi  ait  pu  dire  avoir  rien  vu  de 
pareil  ; & n’y  eut-il  que  la  circonftance 
qu’on  ajoutoit  à chacune  de  ces  relations.» 
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que  ces  cadavres  énormes  fe  réduifoient 
en  poudre  dès  que  l’air  entroic  dans  ces 
cavernes , c’en  eft  alfez  pour  nous  empc- 
cher  d’y  ajouter  foi , & pour  nous  les 
faire  regarder  comme  autant  de  relations 
fabuleules.  Pour  ces  oflemens  monftrueux 

3u’on  difoit  être  ou  les  côtes  ou  les  dents 
e quelques  Géans , il  y a long-temps  que 
d’habiles  Naturaliftes  ont  fait  voir  que  ce 
pouvoit  être  des  os  de  Baleine , ou  de 
quelque  autre  Monftre  marin , ou  des  pro- 
duirions de  la  Nature , qui  fe  jouë  fou'» 
vent  en  de  pareilles  reflemblances. 

G É l A s I E. 

C’efl:  le  nom  qu’on  donne  à une  des 
trois  Grâces , qui  fe  trouvent  peintes  au 
fond  d’un  ancien  verre  avec  leurs  noms  : 
les  deux  autres  font  Lécoris  & Comafie. 
C’étoit  peut-être  le  nom  de  trois  jeunes 
perfonnes  , qui  avorent  mérité  par  les 
agrémens  de  leur  efprit  & de  leur  per- 
fonne , les  Attributs  des  Grâces  j car  les 
véritables  Grâces  ne  fe  trouvent  ainfi 
nommées  dans  aucun  Mythologue. 
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ÉNIGME  XXXIV. 

Je  fuis  un  monftre  invulnérable. 

Qui  porte  par-tout  la  frayeur  j 
A mon  afpcét  inévitable, 

La  Nature  perd  fa  vigueur. 

Du  fond  d’une  gueule  béante , 

Lorfque  j’éxhale  mes  vapeurs , 

Tout  fri  (Ton  ne , tout  s’épouvante. 

Tout  le  retire , jufqu’aux  fleurs. 

Dans  ma  courfe  toujours  égale , 

Mon  féjour  n’cft  jamais  confiant  j 
Mais  auprès  d’une  ourfe  hyvernale , 

Je  me  loge  fix  mois  dedans.  , 

Gémeaux. 

Le  troifième  des  douze  Signes  du  Zo- 
diaque , qui  repréfente,  félon  Manilius, 
Apollon , & Hercule,  Égyptien  j ou,  félon 
Hygin,  Triptolème  & Jafion , tous  deux 
Favoris  de  Cérès , pour  l’avoir  avertie  des 
premiers  de  l’enlèvement  de  fa  fille  : d’au- 
tres difent  que  les  Gemeaux  font  Amphion 
& Léthus , les  deux  fils  de  Borée.  Mais 
les  Poètes  s’accordent  la  plupart  à donner 
cette  Conftella!tion  aux  deux  Tyndarides, 
Caftor  Sc  Pollux. 

Générosité. 
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GÉ  MÉ  RO  SITE. 

Ceft  le  défintéreflcment 
Qui  fait  mon  caractère  & toute  mon  c/Tence  : 

Je  donne  libéralement , 

Pour  cfpérer  des  récompcnfes. 

La  Gènèrojitè  eft  repréfèntée  par  une 
jeune  fille,  dont  les  charmes  attirent  fur 
elle  les  yeux  de  tout  le  monde.  Elle  eft 
vêtue  de  gaze  d’or , -ayant  la  main  gauche 
appuyée  fur  la  tête  d’un  Lion , qui  eft  ce- 
lui de  tous  les  animaux  qui  a plus  de 
grandeur  x de  Gènérojité  & de  courage  j 
car  s’il  eft  contraint  de  fe  retirer,  c’eft  de 
fi  bonne  grâce  , qu’il  n’abandonne  jamais 
de  vue  celui  qui  le  pourfuit.  Le  bras  droit 
qu’elle  a nud , dont  elle  tient  des  Chaînes 
d’or , des  Pierreries  & des  Perles , femble 
vouloir  diftribuer  ces  riches  Joyaux  ; pour 
nous  avertir  que  le  propre  de  cette  Verru 
eft  de  fe  dépouiller  de  toutes  fortes  d’in- 
térêts , de  faire  du  bien  fans  efpérance 
d’en  reçevoir  en  échange.  Elle  eft  peinte 
jeune,  parcequ’Ariftote  dit  que  les  jeunes 
gens  ont  le  courage  grand , Sc  par  confé- 
quent  font  généreux  & nobles  : ce  qui  eft 
encore  montré  par  l’or  de  fa  robe  $ aufli 
appelle-t-on  proprement  géncieux  ce  qui 
ne  dégénère  point  de  la  Nature. 

Tome  II.  P 
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Génie. 

Les  Anciens  croyoient  que  chaque 
homme  avoir  Ion  Génie , &:  même  deux, 
un  bon  & un  mauvais.  « Dès  que  nous 
» nailfons,  dit  Servius,  Commentateur  de 
sj  Virgile , deux  Génies  font  députés  pour 
nous  accompagner  : l’un  exhorte  au 
bien  , l’autre  nous  poulfe  au  mal.  Ils 
font  appellés  Génies , & cela  fort  à pro- 
33  pos,  pareeque  dès  le  temps  de  la  géné- 
33  ration , cinii  unufquifqne  Genitus  fue- 
33  rit , ils  font  commis  pour  obferver  les 
33  hommes , ils  nous  font  préfens  jufqu’a- 
3>  près  le  trépas  ; & alors  nous  fommes 
33  deftinés  à une  meilleure  vie , ou  con- 
33  damnés  à une  plus  mauvaife  On 
trouve  des  Infcriptions  : Au  bon  Génie  de 
l’Empereur  ; ce  qui  fuppofe  qu’il  y avoir 
aufli  un  mauvais  Génie.  Sur  quoi  Pline 
remarque  , qu’il  devoit  y avoir  un  bien 
plus  grand  nombre  de  Dieux , ou  de  Na- 
tures céleftes , que  d’hommes  \ puifque 
chacun  avoit  un  ou  deux  Génies.  Les 
Romains  donnoient  le  nom  de  Génie  à 
ceux-là  feulement  qui  gardoient  les  hom- 
mes , & le  nom  de  Junon  aux  Génies  gar- 
diens des  femmes.  . r 

Il  y avoit  aulli  les  Génies  propres  de 
chaque  lieu , les  Génies  des  Peuples , les 
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Génies  des  Villes , les  Génies  des  Provin- 
ces. On  adoroit  à Rome  le  Génie  public  j 
c’eft-à-dire , la  Divinité  tutélaire  de  l’Em- 
pire. On  juroit  par  le  Génie  des  Empe- 
reurs ; 8c  le  jour  de  leur  nailfance , on 
faifoit  des  Libations  à leur  Génie , com- 
me à la  Divinité  de  qui  ils  tenoient  leur 
puilTance.  Chacun  faifoit  auflî  des  Sacri- 
fices à fon  Génie  le  jour  de  fa  naiflance, 

&c  on  lui  offroit  des  Fleurs , du  Vin  8c  de 
l’Encens. 

Les  Génies  ont  été  quelquefois  repré- 
fentés  fous  la  figure  d’un  Serpent  j mais 
ordinairement  on  les  dépeignoit  en  hom- 
mes, tantôt  en  vieillards,  quelquefois  en 
hommes  barbus , 8c  plus  fouvent  en  jeu- 
nes enfans , auxquels  on  donne  même  des 
ailes.  Le  Génie  du  Peuple  Romain  étoit 
un  jeune  homme  à demi -vêtu  de  fon 
manteau,  appuyé  d’une  main  fur  une  Pi- 
<jue,  8c  tenant  de  l’autre  la  Corne  d’A- 
bondance. 

Les  Génies  fe  prenoient  auflî  pour  les 
Mânes  des  défunts.  » Le  Génie , dit  Apu- 
» lée , eft  lame  de  l’homme  délivrée  8c  dé- 
as  gagée  des  liens  du  corps.  De  ces  Gé - 
m nies , les  uiûs  qui  prennent  foin  de  ceux 
a»  qui  demeurent  après  eux  dans  la  mai- 
m fon  , 8c  qui  font  doux  & pacifiques , • 

» s’appellent  Génies  familiers  : ceux  au 

F ij  • 
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d>  contraire  qui , par  leur  mauvaife  vie 
»>  n’ont  point  de  lieu  alfigné  pour  de- 
3)  meure , & vont  errans  de  côté  & d’au- 
3i  tre , comme  condamnés  à un  éxil , cau- 
3>  fent  des  terreurs  paniques  aux  gens  de 
3>  bien , mais  font  véritablement  du  mai 
33  aux  médians  j ceux-là,  dis-je,  font  ordi- 
33  nairement  appelles  Lares.  Les  uns  6c 
3ï  les  autres  ont  également  le  nom  de 

O 

03  Dieux  Mânes  : on  leur  fait  l’honneur  de 
s»  les  qualifier  de  Dieux  3>.  On  trouve  fou- 
vent  fur  les  Infcriptions  fépulcrales , que 
les  Génies  font  mis  pour  les  Mânes. 

Ccrès,  Bacchus  & le  Sommeil 
Font  goûter  aux  Mortels  un  plaifir  fans  pareil  j 
Mais  il  faut  qu’à  leurs  dons  foit  puiifamment  unie 
La  faveur  du  Génie, 

Génie  contraire. 

Le  mauvais  Génie  fe  repréfente  par  un 
vieillard,  noir  de  carnation,  de  cheveux, 
de  barbe  6c  de  vètemens.  Il  a deux  gran- 
des ailes  de  Chauve-fouris , & tient  un 
Hibou  j cet  Oifeau  noéturne  6c  de  mau- 
vais préfage,  eft  l’Attribut  qui  lui  con- 
vient, lelon  cette  autorité  de  Virgile  : 

Solaque  culmimbus  ferait  carifiine  bubo 

Scepè  qutri,  £t  longas  infetum  ducere  voces. 

Æneid,  Lib.  4. 

* r 
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Génie  ïAvorable. 

|i 

Le  bon  Génie  fe  repréfente  fous  la 
figure  d’un  enfant  allé , ayant  une  petite 
flamme  fur  la  tête.  Il  eft  aflis  fur  un  Au- 
tel à l’ombre  d’un  Plane;  cet  arbre  lui 
étoit  confacré  par  les  Anciens.  La  Corne 
d’ Abondance  qu’il  tient , lignifie  qu’il 
comble  les  hommes  de  fes  faveurs  ; & la 
Patère  eft  le  Symbole  des  fentimens  dûs 
à la  Religion. 

Géographie. 

C’eft  pat  moi  qu’on  connoît  tout  ce  vafte  Univers  , 

Et  que  fans  traverfer  ni  la  terre , ni  l’onde , 

On  voit  mille  Peuples  divers  , 

Et  tout  ce  qui  fe  pafle  en  l’un  & l’autre  monde. 

, 

La  Géographie  eft  la  defeription  du 
Globe  terreftre  en  général , ou  feulement 
par  partie.  On  en  repréfente  l’AHégorie 
fous  la  figure  d’une  belle  femme  vêtue  à 
l’Égyptienne  , pour  faire  connoître  que 
cette  Sçience  a été  trouvée  par  le  fecours 
de  la  Géométrie , dont  l’origine  vient  des 
Égyptiens , qui  s’en  fervoient  pour  trou- 
ver les  limites  de  leurs  terres  après  les 
inondations  du  Nil.  Elle  mefure  avec  un 
Compas  fur  un  Globe , & tient  un  quart 
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de  cercle,  Infiniment  mathématique  né.** 
ceffaire  à fies  opérations. 

Géomancie. 

Efpèce  de  Divination  qui  fe  pratiquoit» 
tantôt  en  traçant  par  terre  des  lignes  8c 
des  cercles,  fur  lesquels  on  croyoit  pou- 
voir deviner  ce  qu’on  avoit  envie  d’ap- 
prendre \ tantôt  en  faifant  au  halard  paf 
terre  ou  fur  le  papier  , plufieurs  points 
fans  garder  aucun  ordre  ; les  figures  que 
le  halard  formoit  alors,  fondoient  un  ju- 
gement fur  l’avenir  : tantôt  en  obfervant 
les  fentes  8c  les  crevafies  qui  fe  font  natu- 
rellement à la  furface  de  la  terre , d’où 
fortoient , difoit-on , des  exhalaifons  pro- 
phétiques , comme  de  l’Antre  de  Delphes. 

Géométrie. 

C’eft  proprement  la  Sçience  de  mefu- 
rer  la  terre  ; mais  on  en  fait  auflî  le  nom 
de  la  plus  noble  partie  des  Mathémati- 
ques , qui  confifte  dans  la  considération 
& la  mefure  de  la  quantité  continue , ou 
des  grandeurs  fenfibles.  Elle  fe  divife  en 
Théorique  8c  Pratique. 

' On  la  repréfente  d’afpeét  impofant, 
parcequ’elle  conduit  à plufieurs  Sciences. 
Sa  draperie  violette,  couleur  fymbolique 
de  la  gravité,  eft  parfemée  de  Triangles, 
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6c  autres  figures  géométriques.  Elle  tient 
un  à-Piomb  8c  un  Compas , qui  font  les 
Attributs  convenables  a la  juftefie  des 
proportions. 

Germains. 

Anciens  Peuples  de  l’Allemagne.  Cé- 
far , dans  fes  Commentaires , dit  que  les 
Germains  ne  reconnoiffent  d’autres  Dieux 
que  ceux  qu’ils  voyent,  8c  dont  ils  reçoi- 
vent quelques  bienfaits,  le  Soleil,  Vul- 
cain,  la  Lune.  Par  Vulcain  , Céiar  entend  0 
le  Feu.  Tacite , mieux  inftruit  apparem- 
ment que  Céfar,  de  la  Religion  des  Ger- 
mains , nomme  plufieurs  autres  de  leurs 
Dieux.  Mars  & Mercure,  dit-il,  pafi'oient 
pour  leurs  Dieux  principaux  , à qui  ils 
immoloient  des  viéfcimes  humaines  : ils 
avoient  aufli  leur  Hercule , dont  ils  chan- 
toient  les  louanges  en  allant  au  combat. 
Leurs  autres  Divinités  font , Thaijlon  , 8c 
Mannus  fon  fils,  Aleis , Hertus , Lato - 
Uns,  Chrodo,  Bujlerichus , Prono , Trigla, 
Porévith,  Suantovith , Radegajl , Siwa , 8c 
F lins.  » Les  Germains  pénétrés  de  la  gran- 
35  deur  des  chofes  céleftes , dit  le  meme 
Tacite,  croyent  qu’il  ne  faut  point  ren- 
»>  fermer  les  Dieux  entre  des  murailles, 
v ni  leur  donner  une  figure  humaine.  Ils 
9>  confacrent  des  Bois  8c  des  Forêts  , 8c 
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» ils  donnent  les  noms  de  Dieux  à ce# 
3ï  lieux  fecrèts  & reculés  , qu’ils  n’ofenc 
a»  regarder , à caufe  de  la  vénération  qu’ils 
s»  leur  portent.  Ils  obfervent  plus  que 
s>  toute  autre  Nation  le  vol  des  Oifeaux  y 
» ils  Te  fervent  des  Sorts,  auxquels  ils  ont 

oa  beaucoup  de  foi ils  tirent  auiïi  des 

» jaréfages  des  chevaux  qu’ils  nourriirent 
m à frais  communs  dans  ces  Bois  fàcrés  $ 
» & il  n’eft  point  de  préfage  auquel  toute 
» lu  Nation  ajoute  plus  de  foi  ».  Tout  ce 
qu’ils  enfeignoient  de  leurs  Dieux,  fe  dé- 
bitoit  en  anciens  Vers,  n’ayant  point  d’au- 
tre manière  d’Annales  & d’Hiftoire  en  ces 
temps-là  ; & ces  Vers  s’apprenoienc  paï 
cœur,  & ne  s’écrivoient  jamais. 

G É R.  y o N. 

fils  de  Chryfoas  & de  Callirhoé,  étoit 
le  plus  fort  de  tous  les  hommes , félon 
Héfiode.  Les  Poëres  qui  font  venus  après 
lui,  en  ont  fait  un  Géant  à trois  corps, 
qui  avoit  pour  garder  fes  troupeaux  un 
Chien  à deux  tètes  & un  Dragon  à fept 
tètes.  Hercule  cependant  combattit  contre 
lui , &c  après  l’avoir  tué , lui , fon  Chien 
&c  fon  Dragon , il  emmena  fes  Bœufs  pour 
les  offrir  à Euryfthée.  On  croit  que  ce 
Géryon  étoit  un  Prince  qui  règnoit  dans 
la  Bétique,  & qui  y faifoit  nourrir  beau-. 
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coup  de  beftiaux  , à caufe  des  excellens 
pâturages  du  pays.  Ces  trois  corps  étoienc 
peut-être  trois  petites  Armées  qui  veil- 
loient  à la  garde  de  fon  territoire , & qu’il 
oppofa  à Hercule  j ou  bien  Gèryon  avoit. 
deux  frères , ôc  ces  trois  frères  vivoient 
dans  une  union  fi  parfaite , qu’ils  fem- 
bloient  n’avoir  qu'une  âme.  D’autres  My- 
thologues difenr,  que  Géryon  lignifie  la 
Foudre  } qu’on  lui  donne  ce  nom  pour 
marquer  le  bruit  & le  fracas  que  fait  la 
Foudre  } qu’on  lui  donne  un  triple  corps, 
à eaufe  de  la  triple  force  du  Foudre  , qui 
perce,  qui  renverfe , Sc  qui  btule.  Les 
Bœufs  qu’on  lui  enlève  , expriment  le 
bruit  du  tonnerre,  qui  imite  leur  mugif- 
fement.  Hercule  emmène  ces  Bœufs  ; cela 
marque  la  force  du  feu  qui  crève  la  nue, 
& tombe  en  terre.  Cerre  explication  allé- 
gorique a été  imaginée  par  Nicolas  Lloye. 

ÉNIGME  XXXV. 

Grands  & petits  s’emprdfent  de  me  voir  5 
Je  ne  fais  que  tourner,  même  fans  le  vouloir. 

On  m’élève  toujours  au  milieu  de  la  nue , 

Ce  n’eft  que  pour  mieux  être  vuë. 

Car  dans  mon  agitation , 

J’ai  plus  d’une  occupation. 

Je  tiens  les  quatre  coins  du  monde , 

Je  fers  autant  fur  terre  que  fur  l’onde. 

F V 
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Le  Philofophe  en  me  voyant , 

N’en  fçait  pas  plus  qu’un  lourd  manant. 

L’un  & l’autre  raifonne 
Sur  le  lieu  que  me  donne 
Un  Agent  plus  puiilant  que  mol  : 

Enfin  du  temps  je  fuis  la  loi. 

ÉNIGME  XXXVI. 

Je  fuis  fille  de  l’Air , fans  corps , quoique  j’en 
donne. 

Le  Doéte  me  fent  fans  me  voir. 

J’attaque  tout , je  n’épargne  perfonne  ; 

Les  Pauvres  craignent  mon  pouvoir. 

Des  Riches  dans  l’Efté  les  plaifirs  j’aflaifonne  j 
Comme  cela  fie  fait , chacun  peut  le  fçavoir. 
Quoiqu’un  rien  , je  produis  une  fille  brillante. 
L’éclat  qu’on  voit  en  elle  aux  Zéphirs  eft  pareil  : 
Mais  malgré  cet  éclat  qu’aux  yeux  elle  préfente  , 
Au  moindre  regard  du  Soleil , 

Sa  fierté  demeure  impuillante. 

Les  Aftres  étant  abfens , le  Monde  eft  fans  appas  : 
A fon  abord , tout  rit , & tout  chante  ici-bas. 

J 

ÉNIGME  XXXVIL 

» i 

Le  Feu , par  fon  aftivité , 

Me  donne  fa  première  forme  j 
Et  le  froid  exceflïf  fait  par  fon  âpreté 
Une  chofe  qui  m’eft  pour  le  nom  très-conforme. 
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Je  fuis  fine  autrement  que  ne  l’eft  un  P.cnard  ; 

Tout  autrement  aufli  qu’un  Chien  je  fuis  fidèle  : 
Veut-on  m’avoir  bien  naturelle, 

Qu  on  me  falTe  avec  beaucoup  d’art. 

Un  Oracle  fameux  , un  Avocat  habile  , 

Ne  font  point  comme  moi  fans  cefl'e  confukés. 

Je  fuis  Juge  inflexible,  & Juge  très-ftagile , 

Qui , fans  parler  jamais , dis  bien  des  vérités. 

Gladiateurs. 

/ 

Dans  les  premiers  temps  qui  nous  font 
connus  de  THiftoire  prophane , c’étoit  la 
coutume  d’immoler  des  Captifs  ou  Pri- 
fonniers  de  guerre  aux  Mânes  des  Grands 
Hommes  qui  étoient  morts  en  combat- 
tant. Ainfi  Achille  dans  Homère  immole 
douze  jeunes  Troyens  aux  Mânes  de  fon 
ami  Patrocle.  Et  dans  Virgile,  Énée  en- 
voie de  même  des  Captifs  à E van  dre , 
pour  les  immoler  aux  funérailles  de  fon 
fils  Pallas.  Enfuite  on  immola  des  Efcla- 
ves  aux  funérailles  des  perfonnes  de  con- 
dition. Cependant,  comme  il  parut  bar- 
bare de  les  maiïacrer  comme  des  bêtes, 
on  établie  qu’ils  fe  battroient  les  uns  con- 
tre les  autres , & qu’ils  feroient  de  leur 
mieux  pour  fauver  leur  vie,  &:  pour  l’ôter 
à leur  adverfaire  ; cela  parut  moins  inhu- 
main , pareequ  enfin  ils  pouvoienc  éviter 

• ' F vj 
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la  mort , & ne  dévoient  s’en  prendre  qu  a 
eux-mêmes,  s’ils  ne  i’évitoient  pas.  Cela 
fit  que  la  profefiion  de  Gladiateur  devint 
un  Art  : il  y eut  des  Maîtres  pour  cela  ; 
on  apprit  à fe  battre  , on  s’y  exerça , de 
on  en  fit  des  Jeux  publics.  Les  Gladia- 
teurs fe  fervoient  ordinairement  de  deux 
Épées  ou  Poignards , s’attaquant  8c  fe  dé- 
fendant également  des  deux  mains.  On 
ne  peut  rien  comprendre  à la  rage  avec 
laquelle  ces  fortes  de  gens  fe  battoient* 
ni  à la  fureur  qu’avoit  le  Peuple  Romain , 
de  voir  des  gens  fe  couvrir  de  plaies  8c 
de  fang , & s'entremet  fouvent  au  milieu 
de  l’Arène.  Cicéron  a dit  que , pour  éta- 
blir parmi  les  hommes  un  plaifir  aufii 
inhumain  que  celui  des  combats  de  Gla- 
diateurs, il  fallût  détruire  le  Temple  de 
la  Miféricorde.  . . 

Gland. 

La  Fable  dit>  que  les  Chefs  des  Colo- 
nies Phéniciennes  ou  Égyptiennes  qui  vin- 
rent s’établir  dans  la  Grèce  r policèrent  les 
fauvages  habitans  de  ce  pays,  8c  leur  ap- 

? rirent  à manger  du  Gland , au  lieu  de 
herbe  dont  ils  fe  nourrifioient  comme 
les  bêtes.  Comme  le  Gland  n’eft  en  au- 
cune manière  propre  à nourrir  l’homme, 
il  faut  entendre  par  le  Gland , les  diffé- 
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rentes  fortes  de  fruits  qu’on  cueille  fur  les 
arbres,  & qui  étoient  peut-être  inconnus 
aux  premiers  ha  itans  de  la  Grèce,  com- 
me les  Châtaignes , les  Noix , &c. 

G l a u c É. 

Fille  de  Créon , Roi  de  Corinthe , fut 
aimée  ôc  époufée  par  Jafon , au  préjudice 
de  Médée.  Celle-ci , pour  fe  venger  de  fa 
Rivale , lui  envoya  en  préfent  une  Robe 
& une  Couronne  empoifonnées.  A peine 
Ja  Robe  fut-elle  fur  le  corps  de  cette  in- 
fortunée PrincelTe , qu’elle  fe  fentit  dévo- 
rée d’une  flamme  fecrète.  « On  voit , dit 
» Euripide , l’écume  fur  fes  lèvres  , fes 
s»  yeux  éteints.&  égarés , & tour  fon  corps 
» fans  couleur  : elle  pouffe  d’horribles 

» cris La  couronne  qui  environnoit 

» fa  tête,  jette  un  tourbillon  de  flammes. 
!»  Glaucé , toute  entourée  de  feux , fecouë 
» fa  chevelure , & tâche  d’en  arracher  la 
ai  fatale  couronne  : vains  efforts  j plus  elle 
sa  en  fait , plus  la  flamme  redouble.  Le 
» fang  mêle  de  feu  lui  inonde  le  vifage; 
» les  chairs  mêmes  tombent  comme  des 
» gouttes  ardentes  d’un  flambeau  ; les  os 
3>  font  découverts , ce  n’eft  qu’un  cadavre 

enflammé.  C’eft  ainfi  que  la  miférable 
» Princefle  porte  la  peine  due  à l’infidé- 
» lité  de  Jafon.  3»  Tout  cela  fe  réduit  à 
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dire,  que  Glaucé  fut  empoifonnéer  par  la 

jaloufe  Médée. 

Glaucüs. 

Dieu  Marin , fils  de  Neptune  & de 
Naïs  , ou  , félon  d’autres , d’Anthédon  & 
d’ Alcyone , ou  d’Eubée  & de  Polybe , fils 
de  Mercure , fut  un  célèbre  Pécheur  de  la 
Ville  d’Anthédon  en  Béotie.  Un  jour 
ayant  mis  fur  des  herbes  du  rivage  les 
Poilfons  qufil  avoir  pris  , il  s’apperçut  que 
ces  Poilfons  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  jufqu’â  ce  qu’ils  fe  fulfent  tous 
élançés  dans  la  Mer.  Glaucus  ne  doutant 
point  que  ces  herbes  n’eulfent  une  vertu 
particulière,  voulut  en  faire  lui -meme 
l'expérience.^  Il  en  porta  à la  bouche,  & 
en  mâcha  y mais  à peine  l’eut-il  avalé, 
qu’il  fentit  fon  cœur  &c  fes  entrailles  pal- 
piter, dit  Ovide  ; & il  lui  prit  un  fi  grand 
defir  de  changer  de  nature,  que  ne  pou- 
vant y réfifter,  il  fe  jetta  dans  la  Mer. 

L’Océan  & Thétys  le  dépouillèrent  de 
tout  ce  qu’il  avoit  de  terreftre  & de  mor- 
tel, & l’admirent  au  nombre  des  Dieux 
marins.  Philoftrate  décrit  ainfi  fa  figure  : 
« Sa  barbe  eft  humide  & Manche , fes 
cheveux  épais , qui  lui  flottent  fur  les 
» épaules;  fes  four  cils  épais  de  même,  & 
s>  fe  touchent , enforte  qu’ils  paroiffent  ne 
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» faire  qu’un  fourcil  ; fes  bras  font  faits 
33  d’une  manière  propre  à nager  ; fa  poi- 
» tjine  efl:  couverte  d’herbes  «urines  ; fora 
» ventre  eft  étroit  -,  tout  le  relie  de  fon 
3*  corps  fe  termine  en  poilïbn , dont  la 
=**  queue'  fe  recourbe  jufqu’aux  reins.  Les 
' « Alcyons  volent  tout  autour  de  lui  ; c’eft- 
3ï  a-dire,  que  Glaucus  avoir  la  forme  d’un 
35  Triton.  » Athénée  ajoute  que  Glaucus 
devint  amoureux  d’Ariadne  , lorfqu’elle 
fut  enlevée  par  Bacchus  dans  l’IHe  de 
Dia  ; que  Bacchus , pour  le  punir , le  lia 
avec  des  farmens  de  vignes,  dent  il  trouva 
enfin  le  moyen  de  fe  délier. 

Ce  Glaucus  étoit  un  habile  Pécheur  , 
qui  fçavoit  très-bien  nager  : comme  il 
demeuroir  long-temps  dans  l’eau  , il  di- 
foit , pour  s’attirer  de  la  confidération  , 
qu’il  avoit  dans  ces  momens-là  des  en- 
tretiens avec  les  Dieux  de  la  Mèr.  Ce- 
pendant, malgré  fon  habileté,  il  fe  noya 
à la  fin  j & on  dit  que  les  Dieux  marins 
l’avoient  tout-à-fait  admis  dans  leur  com- 
pagnie. La  Ville  d’Anthédon  en  parut 
perfuadée,  puifqu’elle  lui  éleva  un  Tem- 
ple, & lui  offrit  des  Sacrifices. 

* * Globe. 

On  repréfente  le  Temps  tenant  entre 
fes  deux  mains  un  grand  Globe  ; c’eft  le 
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Globe  de  la  Terre,  ou  le  Monde  entier,' 
' que  le  temps  renferme  en  foi,  pour  ainfi 
dire;  parceque  , conjointement  avec  le 
Soleil  , il  règle  la  durée  des  jours.  Sur 
les  Médailles  , le  Globe  à la  main  d’un 
Prince , eft  le  Symbole  de  fa  Puillance  ; 
& lorfqu’il  paroît  préfenter  le  Globe  à 
ceux  qui  font  autour  de  lui , c’eft  pour 
déligner  non- feulement  le  Maître  du 
Monde,  mais  encore  le  Diftributeur  des 
Grâces.  C’eft  pourquoi  le  Globe  fe  trouve 
fouvent  parmi  les  Symboles  de  la  Libé- 
ralité. 

Gloire. 

' Je  fuis  couronné  de  Lauriers  ; 

C’eft  Ja  Couronne  qu’aux  Guerriers 
A donne  de  tour  temps  une  valeur  brillante  : 

J’en  attends  dans  le  Ciel  une  plus  éclatante. 

La  Gloire  eft  repréfentée  dans  les  an- 
ciennes Médailles  par  une  femme  prefque 
nue  par  en-haut , portant  d’une  main  une 
Sphère,  où  font  les  douze  Signes  du  Zo- 
diaque ; & de  l’autre  main  elle  foutient 
une  petite  figure  tenant  une  Palme  & 
une  Guirlande.  Sa  nudité  lignifie  qu’il  n’y 
a jamais  de  fard  dans  fes  aélions  glorieu- 
fes , qui  font  découvertes  en  tout  temps  : 
la  Sphère  manifefte  que  la  Gloire  d ’ici:bas 
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n’occupe  point  tant  ce  fait  héroïque  com- 
me celle  du  Ciel,  d’où  elle  attend  la  ré- 
compenfe  de  fes  travaux  : & la  figure 
qu’elle  foutient,  eft  celle  de  la  Viétoire, 
qui  eft  inféparable  de  l’autre.  Il  y en  a 
qui  la  repréfentent  ayant  fur  la  tête  une 
Couronne  d’or , tenant  une  Trompette 
d’une  main,  8c  de  l’autre  une  Corne  d’A- 
bondance  ; pour  montrer  que  le  prix  de 
la  Gloire  eft  toujours  illuftre , puifqu*elle 
pofsède  les  plus  précieufes  marques  d’hon- 
neur, qui  font  les  Scèptres  & les  Cou- 
ronnes, gagnées  par  fes  hautes  entreprifes, 
ôc  publiées  par  la  Renommée  ; 8c  que , 
comme  elle  eft  fondée  fur  la  Vertu , elle 
ne  peut  manquer  de  vrais  biens,  ni  d’être 
viétorieufe. 


Gloire  céleste. 

Le  Triangle  myftèrieux , qui  fymbolile 
l’union  de  la  Sainte  Trinité,  exprime  ce 
fujèt  : il  eft  éclatant  de  lumière,  8c  envi- 
ronné de  Chérubins  qui  l’adorent. 

Gloire  des  Princes. 

J’acquiers  beaucoup  d’éclat  par  les  exploits  de  guerre , 
mais  ce  n’eft  que  l’éclat  des  grandeurs  de  la  terre  j 
Et  c’eft  un  éclat  qu’un  Héros 
Croit  indigne  de  Tes  travaux. 
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La  Gloire  des  Princes  eft  fi  grande  , 
que  l’Empereur  Adrien  voulant  donner 
des  marques  de  reconnoiflance  à un  Prin- 
ce qui  l’avoit  courageusement  Suivi  dans 
fes  actions  héroïques , fie  frapper  une  Mé- 
daille à Sa  gloire  j qui  eft  une  Déeiïe  Su- 
perbement vêtue,  couronnée  d’or,  tenanr 
d’une  main  une  Couronne  de  Lauriers  , 
Soutenant  de  la  gauche  une  Pyramide.  La 
Couronne  d’or  fignifie  la  récompenSe  que 
reçoivent  les  Grands  Princes  pour  leurs 
belles  aétions  & leurs  heureuSes  entrepri- 
ses ; ôc  celle  de  Laurier  eft  un  illuftre 
Prix  qu’ils  reçoivent  pour  marques  d’hon- 
neur de  s’être  fignalés  dans  différentes  ac- 
tions de  guerre.  La  Pyramide  eft  pareille- 
ment un  Symbole  de  leur  gloire,  qui  éclate 
en  diverSes  façons  dans  les  Temples  & 
dans  les  riches  Palais  qu’ils  Sont  bâtir  avec 
une  magnificence  royale  } car  ces  Superbes 
marques  de  leur  grandeur  les  rendent  re- 
commandables à la  Poftérité. 

Ses  Attributs  ordinaires  Sont  la  Pyra- 
mide, allufive  aux  Monumens  qui  tranS- 
mettent  à la  Poftérité  la  mémoire  des 
grands  hommes , & les  Couronnes  de 
Lauriers  dont  elle  récompenSe  la  Valeur. 
On  lui  donne  une  attitude  noble  , des 
habits  riches,  & Sur  le  front  un  Diadème 
d’or  enrichi  de  pierreries  ^ pour  défigner 
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que  la  Magnanimité  des  fentipiens  eft 
l’apanage  de  la  hante  naiftàncc. 

Gloutonnerie  , ou  Gourmandise. 

On  peint  ce  Vice  crapuleux  fous  la 
figure  d’une  femme  défagréable , occupée 
à.  manger  avidement.  Elle  eft  coëffée  mal- 
proprement, vêtue  d’une  draperie  couleur 
de  rouille  de  fer  : proche  d’elle , eft  une 
Autruche  , & une  Bouteille  remplie  de 
Sang-fuës.  Ces  Attributs  lui  conviennent, 
parceque  la  Rouille  détruit  le  fer,  l'Au- 
truche le  digère,  & les  Sang-fuës  fe  rem- 
plirent jufqu’à  mourir  5 ainfi  que  le  dit 
Horace  au  dernier  Vers  de  fon  Art  Poéti- 
que : 

* 

Non  mijjura  cutem  n'ifipltna  cruoris  hlrudo . 


Go  F.  TI  E. 

Efpèce  de  Magie , qui  n’avoir  pour  ob- 
jet que  de  faire  le  mal  : c’eft  pour  cela 
que  ceux  qui  en  faifoient  profeflion,  n’in- 
voquoient  que  les  Génies  malfaifans. 

Leurs  invocations  ffe  faifoient  la  nuit  au- 
près des  tombeaux , par  des  gémilfemens 
ôC  des  lamentations. 

Gordien,  ou  Noeud  Gordien. 

Gordius , père  4e  Mydas , Roi  de  Phryv 

i 
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gie,  avoit  un  charriot  dont  le  joilg  étoïC 
attaché  au  rimon  par  un  nœud  fi  adroite- 
ment fait,  & où  le  lien  faifoit  tant  de 
tours  & de  détours , qu’on  ne  pouvoit  dé- 
couvrir, ni  où  il  commençoit,  ni  où  il 
finifloit.  Selon  l’ancienne  Tradition  du 
Pays , un  Oracle  avoit  déclaré  que  celui 
qui  pourroit  le  délier,  auroit  l’Empire  de 
l’Afie.  Aléxandre  fe  trouvant  en  Phrygie  , 
dans  la  Ville  de  Gordien,  ancien  Sc  fa- 
meux féjour  du  Roi  Mydas,  eut  envie  de 
voir  le  fameux  charriot  où  étoit  attaché 
le  Nœud  Gordien  ; & s’étant  perfuadé  que 
la  promeffe  de  l’Oracle  le  regardoit,  il  fit 
plufieurs  tentatives  pour  le  délier  : mais 
n’ayant  pu  y réuflir,  & craignant  que  fes 
Soldats  n’en  ti  raflent  un  mauvais  augure , 
il  n importe , dit- il,  comment  on  le  dé- 
noué ; & l’ayant  coupé  avec  fon  épée,  il 
éluda,  ou  accomplit  l’Oracle,  dit  Quints- 
Curce. 


Gorgones. 


Trois  fœurs , filles  de  Phoréus , Dieu 
marin , &c  de  Céto , qui  fe  nommoient 
Sténo,  Euryale , & Médufe,  demeuroient, 
dit  Héfiode,  au-delà  de  l’Océan  & à l’ex- 
trémité du  monde,  près  du  féjour  dé  a 
Nuit.  Elles  n’avoient  à elles  trois  qu’un 
œil  & une  dent,  dont  elles  fe  fervoient 
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Pane  après  l’autre  j mais  c’étoit  une  dent 
plus  longue  que  les  défenfes  des  plus  forts 
Sangliers  : leurs  mains  étoient  daifain  , 
8c  leurs  cheveux  hérilfés  de  Serpens  : de 
leurs  feuls  regards,  elles  tuoient  les  hom- 
mes , & félon  Pindare , les  pétrifioient. 
Après  la  défaite  de  Médufe  leur  Reine, 
elles  allèrent  habiter , dit  Virgile , près 
des  portes  de  l’Enfer,  avec  les  Centaures, 
les  Harpyes,  & les  autres  Monftres  de  la 
Fable. 

Diodore  prétend  que  les  Gorgones 
étoient  des  femmes  guerrières  qui  habi* 
toient  la  Lybie,  près  du  Lac  Trironidej 
qu’elles  furent  fouvent  en  guerre  avec  les 
Amazones  leurs  voifines  j quelles  étoient 
gouvernées  par  Médufe  leur  Reine  du 
temps  de  Perfée , & qu’elles  furent  en- 
tièrement détruites  par  Hercule.  Selon 
Athénée , c’étoient  des  Animaux  terri- 
bles, qui  tuoient  de  leur  feul  regard.  « Il 
ai  y a , dit-il , dans  la  Lybie , un  Animal 
» que  les  Nomades  appellent  Gorgone , 
» qui  reflemble  à une  Brebis,  & dont  le 
» foufle  eft  fi  empoifonné , qu’elle  tue  fur 

le  champ  tous  ceux  qui  l’approchent. 
>»  Une  longue  crinière  lui  tombe  fur  les 
»»  yeux,  & elle  eft  fi  pefante,  que  l’Ani- 
» mal  a bien  de  la  peine  à l’écarter , pour 
m voir  les  objèts  qui  font  autour  d’elle  : 
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« mais  quand  elle  s en  eH  débarraffée  Jr 
» elle  tue  tout  ce  quelle  voit.  Quelques 
j»  Soldats  de  Marius  en  firent  une  trifte 
» expérience  dans  le  temps  de  la  guerre 
» contre  Jugurtha  ; car  ayant  rencontré 
m une  de  ces  Gorgones,  & ayant  voulu  la 
*»  tuer,  elle  les  prévint,  8c  les  fit  mourir 
» par  fes  regards.  Enfin  quelques  Cavaliers 
» Nomades  ayai>t  fait  une  enceinte  , la 
» tuèrent  de  loin  à coup  de  flèches. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les 
Gorgones  étoient  de  belles  filles , qui  fai- 
foient  fur  les  Spectateurs  des  impreflîons 
fi  furprenantes , qu'on  difoit  qu’elle  les 
changeoient  en  rocher.  D’autres  au  con- 
traire, qu’elles  étoient  fi  laides,  que  leur 
vue  pétrifioient,  pour  ainfi  dire,  ceux  qui 
les  regardoient. 

Gourmandise. 

Comme  le  plus  vil  animal 
Que  Dieu  créa  dans  la  Nature, 

J'alTouvis  mon  defir  brutal , 

Me  rempliflant  de  mets,  fans  règle,  ni  mefurc. 

La  Gourmandife  elt  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  ayant  un  long  col, 
pour  goûter  plus  déiieieufement  ce  que 
fon  appétit  lui  infpire,  fans  règle,  à l’imi- 
tation du  Pourceau  qui  l’accompagne.  Elle 
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tient  d’une  main  un  Verre  de 
de  l’autre  un  Pâté.  ' 


HT 
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Gouvernement. 

Ceux  qui  gouvernent  les  Etats , 

Doivent  être  comme  Pallas  ; 

Faire  de  la  Paix  leurs  charmes , 

Et  fçavoir  manier  les  armes. 

Le  Gouvernement  fe  perfonnifie  fous  la 
figure  d’une  Matrone  vêtue  modeftement 
ayant  un  Cafque  8c'  une  Égide 

comme 

Minerve  ; pour  marquer  que  la  Maturité 
de  1 âge , la  Sageffe  8c  la  Modeftie  font  les 
qualités  requifes  pour  1 Art  de  gouverner. 
Son  Attribut  ordinaire  eft  un  Gouvernail. 
Le  Javelot  & la  Branche  d’Olivier  quelle 
tient  j defignent  qu’elle  peut  faire  à fon 
gré  la  Guerre  ou  la  Paix. 

Goût. 

Une  charmante  Compagnie , 

Pain  blanc,’  Ragoût  bien  aprêté. 

Vin  frais  & Table  bien  garnie , 

C’eft  pour  vivre  en  bonne  fanté. 

Selon  les  Anciens , le  Goîit  nous  eft  re- 
prefentc  par  une  femme,  qui  de  la  main 
gauche  tient  une  Pèche,  8c  de  la  droite  un 
Panier  rempli  de  Fruits.  Les  Modernes  le 
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repréfentent  par  diverfes  foites  de  Rai- 
fins  , quoique  la  Pèche  ait  des  qualités 
toutes  particulières. 

Le  Goût  eft  celui  des  cinq  fens  du 
corps,  qui  fe  lailfe  le  plus  fouvent  trom- 
per par  une  faulTe  image  des  chofes  bon- 
nes en  apparence,  mais  mauvaifes  en  effet 
quand  on  y apporte  de  l’excès  ; témoins 
les  Épicuriens  , qui  vouloient  que  l’on 
crut,  qu’il  étoit  falutaire  au  corps  dé  s’a- 
bandonner entièrement  à l’Ivrognerie  8c 
à la  Gourmandife,  fans  s’embarrafïçf  dans 
ie  monde  d’aucun  aiguillon  d’Honneür  8c 
de  Vertu. 

Grâces. 

Entre  toutes  les  Déefles,  il  n’y  en  avoir 
point  qui  euffent  un  plus  grand  nombre 
d’Adorateurs , ni  qui  fulTent  plus  fêtées  ; 
pareeque  les  biens  dont  on  les  croyoit 
Difpenfatrices , font  recherchés  de  tout 
le  monde,  & dans  tous  les  États.  Les  Grâ- 
ces font  filles,  félon  quelques-uns,  de  Ju- 
piter 8c  d’Eurynome,  ou  Eunomie,  fille 
de  l'Océan  ; félon  d’autres , du  Soleil  8c 
- d’Égié,  ou  de  Jupiter  8c  de  Junon  : mais 
la  puis  commune  opiniun  les  fait  naître  de 
Bacchus  8c  de  Vénus.  La  plûpart  des  Poè- 
tes fixent  le  nombre  des  Grâces  à trois,  & 
^ les  nomment  £glét  Thalie  & El  phrofyne. 

Les 


Digitized 


= GRi,  Hf 

Les  Lacédémoniens  n’en  reconnoif- 
l’oient  que  deux,  qu’ils  honoroient  fous  le 
nom  de  C hto  & de  Phaenné.  Les  Athé- 
niens n’en  admettoient  non  plus  que 
deux,  qu’ils  nommoient  Auxo  & Hé»é- 
mone.  En  plufieurs  endroits  de  la  Grèce 
on  en  reconnoilîoit  quatre,  & on  les  con- 
fondait quelquefois  avec  les  quatre  Sai- 
fons  de  lannee.  Paufanias-mèt  au  nombre 
des  Grâces , la  Deelïe  de  la  Perfuafion  r 
voulant  nous  infinuer  par-là,  que  le  grand 
fecrèt  de  perfuader,  c’eft  de  plaire.8 

Les  Grâces  étoient  Compagnes  de  Ve- 
nus*  £<  Pn  i.es  rePréfentoit  anciennement 
»>  vetuës , dit  Paulanias  j telles,  pourfuit- 
« d,  les  voit-on  chez  les  Éliens  : leur 
?»  habit  etoit  dore , le  vifage , les  mains 
& les  pieds  de  marbre  blanc  j l’une  re- 
noit  une  Rofe,  l’autre  un  Dez,  & l’au- 
j»  tre  un  Rameau  de  Àfyfte.  Elles  étoient 
a»  aulîi  vêtues  à Smyrne,  faites  par  Duna- 
- 1».*  même  dans  l’Odée  peintes Tar 
” Apelles , & à Pergame  par  Pythagore  : 

»»  telles  étoient  aufîî  leurs  Statues  d’Athè- 
J*  nés,  faites  par  Sophronifque.  „ Mais  dès 
le  temps  de  Paufanias  même , la  coutume 
de  les  peindre  nues  avoit  prévalu  j on  les 
trouve  aujourd’hui  de  l’une  & de  l’aütre 
maniéré  dans  les  Monumens  qui  nous 

teftent,  mais  le  plus  fouvent  nues.  Quand 
Tome  IL  q 
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on  veut  moralifer,  on  dit  que  cela  figniSe 
que  les  vraies  Grâces  fe  doivent  trouver 
dans  le  fujèt  meme , & n’être  point  em- 
pruntées d’ornemens  extérieurs  \ que  rien 
n’eft  plus  aimable,  que  la  fimple  nature.1 
On  les  peignoir  jeunes,  parcequ’o'n  a tou- 
jours regardé  les  Agrémens  comme  le  par- 
tage de  la  Jeunefle.  Communément  on 
croyoit  qu’elles  étoient  Filles  ou  Vierges. 
Cependant  Homère  en  marie  une  au  Dieu 
du  Sommeil  , & une  autre  à Vuicain. 
Adez  fouvent  elles  paroilFent  dans  l’atti- 
tude de  perfonnes  qui  danfent,  fe  tenant 
par  la  main  fans  fe  quitter.  Un  ufage 
fort  fingulier  chez  les  Anciens,  c’étoit  de: 
placer  les  Grâces  au  milieu  des  plus  laids 
Satyres , jufques-là  qu’alTez  fouvent  ley 
Statues  des  Satyres  étoient  creufes  j de 
manière  qu’on  pouvoir  les  ouvrir , & 
alors  on  découvroit  au  dedans  de  petites 
figures  de  Grâces . Que  pouvoit  fignifiec 
un  aflemblage  fi  bizarre  ? Vouloit-on  nous 
indiquer  pàr-là , qu’il  ne  faut  juger  de  per- 
fonne  fur  les  fimples  apparences  ; que  les 
défauts  de  la  figure  peuvent  fe  réparer  par 
les  agrémens  de  l’efprit  j & qu’atfèz  fou- 
vent un  extérieur  difgracié  çache  de  gran- 
des qualités  intérieures  ? 

Des  Divinités  fi  aimables  n’ont  man- 
qué ni  de  Temples,  ni  d’Autels.  Éthéocle* 
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Roi  d'Orchomène,  fut  le  premier  qui  leur 
en  éleva,  ôc  qui  leur  afiigna  un  Culte  par- 
ticulier j ce  qui  a fait  dire,  qu’il  étoit  leur 
père.  Selon  Paufanias , elles  eurent  un 
Temple  à Élis,  à Delphes,  à Perges,  à! 
Périnthe,  à Bizance,  & en  plufieurs  autres 
endroits  de  la  Grèce  &c  de  la  Thrace.  Dans 
l’Ifl.e  de  Paros , une  des  Cyclades , elles 
avoient  un  Temple  & nn  Prêtre  à vie. 
Minos , dit  Apollodore  , facrifiant  aux 
Grâces  dans  Tille  de  Paros , apprit  la  mort 
de  fon  fils  : il  jetta  d’abord  la  Couronne 
qu’il  portoit  en  facrifiant , & fit  celTer  I© 
Joueur  de  Flûte  j ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  continua  fon  Sacrifice.  Depuis  c© 
temps-là , à Paros , ori  facrifioit  aux  Grâ- 
ces fans  Couronne  & fans  Joueur  de  Flûte.’ 
Les  Temples  confacrés  à l’Amour  &c  & 
Vénus,  l’éroient  aufiî  ordinairement  aux 
Grâces.  Alfez  fouvent  elles  avoient  place 
dans  ceux  de  Mercure,  pour  nous  appren- 
dre que  le  Dieu  même  de  l’Éloquenc© 
tfvoit  befoin  de  leur  fecours  : mais  fur- 
tout  les  Mufes  & les  Grâces  n’avoienc 
d’ordinaire  qu’un  même  Temple,  à caufe 
de  l’union  intime  qui  doit  être  entre  ces 
deux  fortes  de  Divinités.  Le  Printemps 
leur  étoit  fpécialement  confacré,  comme 
a Vénus  leur  mère.  On  ne  faifoit  jamais 
de  repas  fans  invoquer  les  Grâces  ; 

Gij 
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,1’on  y buvoit  trois  coups  en  leur  Kon« 
neur. 

Quant  aux  bienfaits  qu’on  attendoit  de 
ces  DéelTes , on  croyoit  qu’elles  difpen- 
foient  aux  hommes,  non  - feulement  la 
.Bonne-grâce , la  Gaieté , l’Egalité  de  l’hu- 
meur j mais  encore  la  Libéralité , l’Élo- 
quence &:  la  Sagefle.  Mais  la  plus  belle 
de  toutes  les  prérogatives  des  Grâces , 
c’efl:  quelles  piéfidoient  aux  Bienfaits , & 
à la  Reconnoiffimce  j jufques-là  que  dans 
prefque  toutes  les  Langues , on  fe  fert  de 
leurs  noms  pour  exprimer  la  Reconnoif- 
fance  & les  Bienfaits.  Les  Athéniens  ayant 
fecouru  les  habitans  de  la  Cherfonèfe  dans 
un  befoin  prenant  j ceux-ci , pour  éterni- 
fer  le  fouvenir  d’un  tel  bienfait , élevè- 
rent un  Autel , avec  cette  Infcription  ï 
Autel  confacré  à celle  des  Grâces  qui 
préjide  à la  ReconnoiJJance.  En  fuivant 
cette  idée,  on  trouve  de  belles  Allégo- 
ries dans  les  Attributs  de  ces  DéelTes. 
Elles  font  toujours  en  joie,  pour  marquer 
que  nous  devons  également  nous  faire 
un  plailir,  & de  rendre  de  bons  offices, 
& de  reconnoître  ceux  qu’on  nous  rend. 
Elles  font  jeunes , parceque  la  mémoire 
d’un  Bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  j 
vives  & légères,  parcequ’il  faut  obliger 
promptement,  <k  qu’un  Bienfait  ne  doit 
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point  fe  faire  attendre  : aufli  dit-on  com- 
munément, qu’une  Grâce  qui  fe  fait  at- 
tendre , cefle  d’être  Grâce.  Elles  font 
Vierges , parceque  l’inclination  bienfai- 
fante  doit  être  accompagnée  de  prudence 
& de  retenue.  C’eft  pour  cela  que  So- 
crate voyant  un  homme  qui  prodiguoit 
fes  bienfaits  fans  diftinétion  & à tout  ve- 
nant : Que  Us  Dieux  te  confondent , s’é- 
cria-t-il } Us  Grâces  font  Vierges  , & tic 
en  fais  des  Courtifannes . Elles  fe  tiennent 
par  la  main  ; ce  qui  fignifie  que  nous  de- 
vons, par  des  bienfaits  réciproques,  ferrer 
les  noeuds  qui  nous  attachent  les  uns  aux 
autres.  Enfin  elles  danfent  en  rond,  pour 
nous  apprendre  qu’il  doit  y avoir  entre 
les  hommes  une  circulation  de  bienfaits  ; 
& que  par  le  moyen  de  la  reconnoiflance» 
le  bienfait  doit  naturellement  retourner 
au  lieu  d’où  il  eft  parti.  “ Les  Statues  d’A- 
» pollon , dit  Macrobe,  portent  de  la  main 
« droite  les  Grâces , & de  la  gauche  l’Arc 
» & les  flèches  ; & cela  parceque  cette 
» main  gauche , qui  fait  le  mal , eft  plus 
» lente  ; & que  la  main  bienfaifante  , qui 
» donne  la  fan  té , eft  plus  prompte  que 

l’autre.  » 

Ces  trois  Divinités  fabuleufes,  filles  de 
Jupiter  & de  Vénus , fe  repréfentent  nues. 
Leur  action  de  commencer  une  danfe, 
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en  fe  tenant  par  la  main  , eft  relative  à la 
dixième  Ode  du  quatrième  Livre  d’Ho- 
face,  où  il  dit  : 

iGratia  cum  Nymphis  )gemimfque  fororilus , audit 
Ducere  nuda  choros. 

Selon  la  Fable , elles  font  trois  fœurs , 
& les  fuivantes  de  Vénus.  Héliode  nom- 
me la  première  Euphrofyne , qui  lignifie 
AUégretfe  8c  Contentement  j la  fécondé, 
Jtglaye , qui  veut  dire  Beauté  impofan- 
te  ; 8c  la  troifième  , Thalie , qui  lignifie 
Plaifir. 

Homère  en  avoir  ajouté  une  quatrième, 
qu’il  nommoit  Pujîthèa , 6c  qui  eft  celle 
que  Junon  promit  au  Sommeil  de  lui  don- 
ner  pour  époufe , s’il  trouvoit  le  moyen 
d’endormir  Jupiter. 

Grâce  de  Dieu. 

Je  fuis  la  fource  de  ces  biens , 

Qui  rendent  heureux  les  Chrétiens  j 
Et  par  une  bonté  qui  n’a  point  de  féconde  , 

Je  les  préfente  à tout  le  monde. 

La  Grâce  de  Dieu  eft  repréfentée  fous 
la  figure  d’une  Jeune  Vierge  , qui  eft 
<fune  beauté  qui  charme  tous  ceux  qui 
la  contemplent.  Elle  a une  Couronne  ref- 
plendilTante  qui  l’enyironne , 6c  qui  di£- 
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#îpe  les  nuages  &:  les  ténèbres  des  Vices. 
Sa  nudité  & fes  cheveux  nonchalamment 
'épandus  fur  fes  épaules , font  les  marques 
de  fon  Innocence.  Elle  tient  une  Corne 
d’ Abondance , d’où  tombent  plufieurs  for- 
tes de  biens. 

Grâce  Divine. 

C’eft  IaEélicité  dont  jouiiïent  les  Bien- 
heureux dans  le  Ciel.  L’Allégorie  fymbo- 
liq  ue  de  ce  fujèt  ett  .une  belle  Vierge 
nuë,  portée  fur  un  nuage  dans  une  atti- 
tude graçieufe  : fon  vifage  eft  riant,  & 
fes  yeux  pleins  de  douceur  font  eleves 
vers  le  Saint-Efprit , qui  eft  repréfenté  en 
forme  de  Colombe  au-deftus  de  :fa  tète. 
Elle  tient  un  Rameau  d’Olivier  & une 
Coupe,  qui  font  les  Symboles  de  la  Paix 
éternelle , dont  elle  fait  goûter  les  dou-, 
ceurs.  On  lui  donne  cette  Infcription  : 

Bibite.  & inebriamini . 

Homme  aveugle  & pécheur endurci  dans  le  vice  g 
Accepte  ce  Rameau , Symbole  de  la  Paix  ; 

Bois  donc  à cette  Coupe , à longs  & fréquens  traits  t 
Elle  eft  pleine  d’un  vin  qui  fera  tes  déliccfc. 

ÉNIGME  XXXVÎlh 

Voulez-vous  connoître  mon  père  ? 

Î1  eft  fils  de  ma  mère  j 
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Et  mes  frères  & moi  nous  naiflons  par  (a  mort. 
C’elT:  elle  qui  le  tue,  & qui  de  notre  fort 
Prend  foin,  nous  nourrit  tous  jufques  à certain  âg<, 
Qui  ne  nous  permet  pas  de  croître  davantage. 

Dès  que  nous  fommes  grands,  nous  mourons  la 
plupart 

D’une  mort  rude , inventée  avec  art  : 

Mais  en  quoi  nous  pouvons  être  digne  d’envie, 
C’efl  qu’en  mourant  nous  foutenons  la  vie. 


ÉNIGME 

XXXIX. 

Tonnelèt 

L’Infpeétcuf  , 

Rondelet , 

Rat  de  cave, 

Sans  nul  cercle. 

Point  ne  brave 

Ni  couvercle , 

Son  buveur , 

Tient  le  jus 

Ni  ne  jauge 

De  Bacchus  j 

Sa  liqueur 

N’eft  de  verre  > 

Dans  fa  loge. 

Ni  de  terre , 

Le  tonneau  , 

Ni  de  bois  : 

Vuide-feau 

Toutefois 

Des  belides 

Mère  goutte , 

Marîcides , 

Ou  clairèt. 

Eft  moins  plein 

En  dégoûte 

De  bon  vin 

Sans  forêt 

Que  l’humide 

Ni  canelle. 

Tonnelèt 

De  Gabellç 

Roodelèt. 
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Grammaire. 

La  Grammaire,  eft  l’Art  de  difpofer 
avec -ordre  les  parties  qui  fervent  aux 
Difcours  5c  aux  Écrits,  ainfi  qu’on  le 
peut  connoître  par  la  définition  latine 
qui  eft  gravée  fur  la  table  que  l’on  donne 
a cette  Figure  allégorique.  La  Lime  quelle 
tient  5c  la  Plante  quelle  arrofe,  font  auûi 
des  Attributs  qui  lui  conviennent } parce- 
que  c’eft  la  Grammaire  qui  difpofe  la 
JeunelFe  aux  Sçiences , auxquelles  dfle 
fert  d’introdudioiî. 

Les  biens  cjui  découlent  de  moi , 

Découlent  proprement  du  Père  des  Lumières  ; 
Comme  je  les  ai  eus , je  les  rends , & je  crois- 
Qu’ils  feront  comme  à moi  aux  autres  falutaires. 

Grandeur  »e  Courage. 


Ce  fujèt  n’a  d’autre  Attribut  que  Iz 
Peau  d’un  Lion  , dont  eft  habillé  légère- 
ment un  jeune  homme  robufte  : il  eft 
nud  du  refte,  5c  repoufte  avec  intrépidité 
un  Tigre  en  fureur , qui  fe  lançoit  fur 
lui. 

Gratitude,  ou  Reconnoissance. 

On  la  peint  modefte,  5c  avant  la  face 
tournée  vers  le  Ciel  » qui  eft  le  but  priar 
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cipal  de  cetre  Vertu.  La  Cigogne  eft  Ton 
Symbole  ; parceque  félon  Anftote , elle 
•rend  à fes  pères  dans  leur  vieillefle  les 
mêmes  fervices  quelle  en  a reçus  dans  fa 
jeunefte.  L’Éléphant  lui  eft  aufli  donné 
pour  Attribut,  étant  naturellement  très- 
reconnoiflant,  & capable  d’expofer  fa  vie 
en  combattant  avec  intrépidité  pour  fon 
Maître. 

Voye^  le  fécond  Livre  des  Hiérogly- 
phes de  Pier.  Valer. 

Ne  niéprifes  jamais  la  bouche  qui  te  loue  j 
Reconnois  un  bienfait , & le  fais  au  plutôt* 
L’ingratitude  eft  le  défaut 
D’une  âme  pétrie  de  boue. 

Gravité. 

La  Tunique  violette  & le  Manteau 
pourpre  dont  on  habille  la  Gravite , font 
les  couleurs*  fymboliques  de  la  dignité; 
L’Attribut  de  la  confiance  qu’elle  éxige , 
eft  la  Chaîne  d’or  dont  on  la  décore,  6c 
a laquelle  eft  attaché  un  Papier  fcellé.  La 
Colonne  qui  porte  une  Statue  vêtue  a 
l’héroïque , fignifie  la  mémoire  qu’elle 
doit  conferver  des  glorieufes  aétions  -y  6c 
la  Pierre  qu’elle  tient  fufpenduë  perpen- 
diculairement, dénote  la  pondération  qui 
eft  toujours  fa  règle  principale. 
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Lé  cara&ère  où  je  me  plais , 

N’eft  pas  celui  qui  me  fait  rire  j 
Un  Boufon  n’a  pour  moi  que  de  fades  attraits  : 

Ce  n’eft  qu’un  Caton  que  j’admire. 

' Ë N I G M E XLr 

Je  pourrois  fans  orgueil  vanter  mon  origine  , 
■Puifqu’on  ne  voit  rien  au-deffus 
- Et  qu'en  un  fens  elle  eft  prefque  divine, 
v Cependant  on  me  hait , on  fait  encore  plus  j. 

On  ne  m’attend  point  fans  allarmcsj 
Seule  je  caHfe'un  grand  effroi  : 
i Mais  quand  ma  mère  eft  avec  moi, 

- Elle  m’attendrit  par  fes  larmes  , 

. * Et  Ion  me  craint  moins  de  moitié  : 

Ce  n’eft  pas  que  je  fois  fcnfible  à la  pitié. 

/S.  * 

ÉNIGME  XLI . 

Dans  la  fleur  de  mes  jours  , on  me  tenolt  pôttç 
belle  : C 

L’éclat  & la  fraîcheur  me- dçnnoient  des  appas. 
Belle  ou  non  , ce  feroit  une  chofe  nouvelle  , 

Si  dans  le  cours  des  ans  je  ne  vieillifîois  pas. 

- Le  temps  qui  me  vieillit,  fait  que  je  fuis  féconde jj 
. J’ai  formé  des  petits  qui  plairont  en  tous  licur. 

• • Je  les  retiens  captifs  dans  ma  grotte  profonde  , 

Pottf  les  livrer  un  jour  à la  table  des  Dieux. 
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le  fuis  sèche  à vos  yeux , cependant  je  fuis  bonne* 
J’ai  le  nom  d’un  Auteur  d’un  allez  grande  renom. 
Dans  les  fureurs  de  Mars , on  fait  voler  ce  nom,  : 
Un  Royaume  en  eft  digne  y & moi  d’une  Couronne* 

ÉNIGME  XL  IL 

Tài  befoin  d’eau  , d’air  & de  terres 


ïe  ne  quitte  jamais  mon  habit  du  Printemps , 

Et  n’ai  point  de  plaifir-  que  dans  le  mauvais  temps  j 
Je  veux  dire,  le  temps  de  pluie. 

Ou  tout  autre  que  moi.  s’ennuie. 

Rencontrai-je  quelqu’un  , je  me  mets  à fauter  r 
Sans  que  rien  me  puifle  arrêter. 

Quoique  ma  gorge  foit  d’une  blancheur  extrême» 

Mes  cui/Tes  font  en  moi  ce  que  le  plus  on  aime. 

J ai  la  voix  fort  vilaine,  & mon  chant  en  nuis  liei]ÿ 
Ne  paffe  pour  mélodieux. 

C’eft  fait  de  moi  quand  je  vais  à la  Ville  r 
Je  fiiis  plus  à mon  aife  en  mon  humide  afyle. 

G K tJ  Ei 

Efpèce  de  Danfe  que  Théfée  inftitü* 
dans  de  Délos , en  mémoire  de  fa 
viéfcoire  fur  leMinotaure.  Les  jeunes  Athé- 
niennes Ja  danfoient  tous  les  ans  à Del- 
phes, le  jour  des  Délies,  autour  de  l’Au-  • 
rel  d Apolloiï  $ c’étoit  une  Daafe  dont  les 
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' pas  8c  les  figures  embarrafTées  3c.  entremê- 
lées les  unes  dans  les  autres,  exprimoient 
les  tours  & détours  du  Labyrinthe  où  étoit 
le  Monftre. 

G a.  Y p h o n . 

Animal  fabuleux,  qui  par  devant  ref- 
fembioit  à l’Aigle,  & par  derrière  au  Lion» 
avec  des  oreilles  droites  , quatre'  pieds  8c 
une  longue  queue.  Plufieurs  d’entre  les 
Anciens,  comme  Hérodote,  Élien , So- 
lin,  ont  cru  que  cette  efpèce  d’ Animaux 
éxiftoit  réellement  dans  la  Nature  : ils  ont 
dit  que,  près  les  Arifmafpes,  dans  les  pays 
du  Nord,  il  y avoit  des  mines  d’or  qui 
étoient  gardées  par  des  Gryphons  ; qu’on 
immoloit  fouvent  des  Gryphons  dans  les 
- Hécatombes.  Mais  tous  les  Naturalift.es 
conviennent  aujourd’hui , que  les  Cry- 
ptons n’ont  jamais  eu  d’éxiftence  que 
dans  l’idée  des  Poètes.  Virgile  parlant 
du  mariage  mai  alTorti  de  Mopfus  & de 
:•  Nyfa , dit  qu'on  unfroit  plutôt  des  Gry - 
ptons  avec  des  Jumens  : il  ne  veut  dire' 

• autre  chofe , finon  qu’il  fe  fera  des  unions 
de  natures  étrangères. 

Le  Grypton  n’eft  proprement  qu’un 
Symbole  imaginé , qui , fous  une  figure 
bizarre,  renferme' quelques  moralités;'  8c 

• exprime  » par  éxemple  , quelles  qualités 
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doit  avoir  un  Gardien  ou  un  Tuteur  fîdèleJ 
Les  oreilles  lignifient  l’attention  quM  doit 
apporter  dans  lies  fondions  ; les  ailes  mar- 
quent la  diligence  dans  l’exécution  j U 
forme  du  Lion , fon  courage  & fon  au- 
dace , le  bec  crochu,  fa  prudence  & fon 
économie.  C’eft  encore  un  Emblème  de 
la  Valeur  & de  la  Grandeur  d’Ame  } com- 
tne  l’Aigle  & le  Lyon , de  tous  les  Ani- 
maux les  plus  nobles  & les  plus  fiers,  y 
font  mêlées,  il  peut  défigner  les  Princes, 
les  Héros.  Mais  il  paroît  que  c’eft  une  in- 
vention des  Égyptiens  , qui  lui  avoient 
donné  un  fens  plus  relevé.  Par  luiiion 
myftique  du  Faucon  & du  Lion,  ils  ex- 
primaient , foie  la  Divinité , le  vrai  Soleil 
de  la  Mèr  ; foir  le  Soleil  célefte , fa  grande 
rapidité,  la  force  & la  vigueur  de  fes  opé- 
rations. Ainfi  ce  Hiéroglyphe  défignoit 
Ofiris.  On  trouve  aufli.  fur  d’anciens  Mo- 
numens , des  Gryphons  attachés  aux  roue» 
du  Char  d’Apollon.  On  croit  que  les  Gry- 
phons de  marbre  qui  font  à Rome , y ont 
été  tranfportés  d’un  Temple- de  ce  Dieu. 
Peut-être  encore  que  les  Égyptiens  vou- 
Ioient  exprimer  par  ce  Symbole  la  grande 
a&ivité  du  Soleil , lorsqu’il  eft  dans  la 
Conftellation  du  Lion.  Le  Grypkon  n’eft 
pas  feulement  le  Symbole  d’Apollon  ou 
Soleil  y on  le  prouve  quelquefois  çon- 
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'l'acre  a Jupiter , & quelquefois  même  à 
Néméfis. 

G*u  ERRE. 

Cet  horrible  Fléau  fe  perfonnifie  allé- 
goriquement par  la  figure  d’une  femme 
■armée , dont  le  regard  eft  terrible,  & les 
cheveux  teints  de  lang.  Elle  tient  un  Fou- 
v dre,  une  Épée  nuë,  & marche  d’un  air 
furieux , renverfant  fous  fes  pieds  des 
Vafes  d’or  Sc  d’argent } ainfi  qu’une  Sta- 
tue brifée  du  Dieu  Plutus  , laquelle  eft: 
caraétérifée  par  le  Bandeau  qu’elle  a fur 
les  yeux,  & par  fa  Corne  d’Abondance» 
d’où  fortent  des  pièces  de  monnoie. 

On  voit  dans  le  fond  de  ce  Tableau  j 
Jes  murailles  d’une  ville  ruinée. 

Guide  de  l’Honneur; 

La  Vertu  caradtérifée  par  fa  robe  blan-> 
che,  & le  Soleil  rayonnant  qu’elle  a fur 
fa  poitrine,  fervent  à repréfenter  ce  fujct.. 
Elle  eft  aflife  au  pied  d’un  Palmier , aur 
branches  duquel  font  attachées  diverfes 
fortes  de  Couronnes  militaires  , qu’elle 
montre  d’une  main , tenant  de  l’autre  un 
Bouclier,  fur  lequel  eft  tracé  le  Plan  de 
deux  Temples  bâtis  par  Marcellus,  Tun 
idefquels  dédié  à l’Honneur  3 n’avoit  fop 
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entrée  que  par  celui  qui  étoit  dédié  a î& 

Vertu. 

Gui  de  Chêni. 

Le  Gui  de  Chine  eft  une  Plante  para» 
fite,  qui,  comme  dit  Virgile,  attache  au 
Chêne,  dont  il  emprunte  fa  fève  & fa 
verdure  , fans  être  produit  d’aucune  £e« 
mence,  charge  de  fes  fruits  jaunes  le  corps 
de  l’arbre  qui  le  nourrir. 

Un  des  plus  confidérables  Ades  de  Re- 
ligion chez  les  Druides , étoit  celui  de 
cueillir  le  Gui  de  Chine . Voici  comme 
Pline  en  parle.  « Les  Druides  n’ont  rien 
3>  de  plus  facré  que  le  Gui>  Cf  le  Chine 
j»  qui  le  produit.  Ils  choifilTent  des  Bois 
j>  Sacrés  qui  foient  de  Chênes , & ne  font 
«aucune  Cérémonie,  ni  A de  de  Reli- 
« gion  , qu’ils  ne  foient  ornés  de  Feuilles 
sj  de  Chêne  .....  Ils  croyoient  que  roue 
sj  ce  qui  naît  fur  cet  Arbre,  eft  envoyé  du 
sj  Ciel , & que  c’eft  une  marque  que  cet 
sj  Arbre  a été  ehoifi  de  Dieu.  On  ne 
s*  trouve  le  Gui  que  rarement } & quand 
^ on  l’a  trouvé  , on  le  va  chercher  en 
« grande  cérémonie  : ils  obfervent  fur 
« tomes  chofes  que.ee  foit  au  lîxième  de 
« la  Lune , par  lequel  ils  commencent 
»>  lents  mois  8c  leurs  années  , 8c  leurs 
*>  fiècies  , qu’ils  recommencent  après  1* 
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ia  trentième  année  ; parceqne  la  Lun§ 
01  commence  au  fixième  jour  d’être  dans 
3>  fa  force , fans  qu’elle  foit  pourtant  arri- 
o>  vée  au  milieu  de  fon  accroiffement.  Ils 
ai  lui  donnent  un  nom  qui  marque  qu’il 
si  guérit  de  toutes  fortes  de  maux.  Après 
si  avoir  préparé  le  Sacrifice  6c  le  Repas , 
s»  qui  fe  doivent  faire  fous  un  arbre , ils 
3»  amènent  pour1  le  Sacrifice  deux  Tau- 
■ si  reaux  blancs , à qui  on  lie  pour  la  pre- 
' » mière  fois  les  cornes.  Le  Prêtre  , vêtu 
si  de  blanc,  monte  fur  l’arbre,  coupe  le 
» Gui  avec  une  ferpe  dor , & le  reçoit 
» dans  fon  habit  blanc  } après  quoi  ijs 
„ immolent  des  viélimes , 6c  prient  les 
« Dieux , que  le  préfent  qu’il  leur  fait 
« foit  favorable  à ceux  à qui  il  l’a  donné. 
« Ils  croyent  que  les  animaux  ftériles  de- 
» viennent  féconds  en  buvant  de  l’eau  du 
« Gui , 6c  que  c’eft  un  préfervatif  contre 
» toutes  fortes  de  poifons  : tant  il  eft  vrai 
m que  bien  des  gens  mettent  leur  Reli-, 
» gion  en  des  chofes  frivoles.  » Pline  ne 
dit  rien  du  lieu  où  fe  pratiquoit  cette 
cérémonie  : on  croit  que  c’étoit  dans  le 
Pays  Chartrain , où  étoit  le  principal  Col- 
lege des  Druides , 6c  pendant  la  tenue  d© 
l’affemblée  générale  des  États. 
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Qui  fe  fit  Roi  de  Lydie,  de  fimple 
Berger  ou  Prince  qu’il  éroit , a fourni  à 
Plaron  la  matière  d’une  Fable  que  Cicé- 
ron raconte  ainfi.  « La  terre  s’étant  en- 
» tr’ouverte  fort  profondément  par  de 
bj  grandes  pluies , Gy  gis  defcendit  dans 
» cet  abyme , où  il  trouva  un  Cheval  d’ai- 
t»  rain , qui  avoit  a chaque  côté  une  efpèce 
> de  porte  qu’il  ouvrit.  Il  trouva  dans  ce 
n Cheval  un  corps  mort , d’une  grandeur 
a»  prodigieufe  , qui  avoit  à un  doigt  un 
s»  anneau  d’or.  Il  le  prit , & l’ayant  mis 
b»  à un  des  liens , il  vint  parmi  les  autres 
9»  Bergers.  Lorfqu’il  tournoit  le  chaton 
9ï  de  fon  anneau  vers  le  dedans  de  fa 
9»  main , il  devenoit  invifible  , & ne  laif- 
9»  foit  pas  de  voir  tout  le  monde  ; & lorf- 
9>  qu’il  remettoit  le  chaton  en  dehors , il 
n redevenoit  vifible,  comme  auparavant, 
ai  Cette  commodité  lui  donna  le  moyen 
, 9j  de  s’inlinuer  jufques  dans  te  lit  delà 
» Reine , de  s’aider  d’elle  pour  faire  mou- 
•»  rir  fon  Maître  & fon  Roi,  &:  de  fe  dé- 
» faire  de  rous  ceux  qu’il  crut  lui  pouvoir 
a»  faire  quelque  obftacle  5 8c  il  vint  à bout 
•3  de  tous  ces  attentats  fans  être  vu  de  psr- 
»>  fonne.  Ainfi , par  le  moyen  de  cet  An- 
1»  neau,  il  parvint  è,  la  Couronne  de  Lydie, 
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$3  Quand  le  Sage  auroic  un  pareil  ^neau, 
b>  ajoute  Cicéron , il  ne  s’en  fervirait  ja- 
03  mais  pour  commettre  aucune  mauvaile 
t>3  aétion,  parceque  la  Vertu  ne  connoît  ÔC 
03  ne  cherche  point  les  ténèbres.  Il  y en  a 
» qui  difent,  continue -t- il , que  ce  que 
» Platon  rapporte  dans  cet  endroit,  n’eft 
» qu’une  Fable  ; comme  s’il  le  donnoit 
» pour  vrai , & qu’il  fe  mît  en  peine  fi  la 
03  choie  eft  polïible  ou  non.  Cet  Anneau 
.03  ôc  cette  Aventure  de  Gygès  ne  tendent 
» qu’à  mettre  la  fuppofition  dans  toute  fa 
33  force , quand  on  demande  à quelqu’un 
33  ce  qu’il  ferait,  fi,  fans  être  vu  ni  foup- 
» çonné  de  perfonne,  il  pouvoit  fe  con- 
» tenter  fur  tout  ce  que  fes  pallions  peu- 
33  vent  lui  infpirer  ; & s’il  fe  contiendrait 
»>  ou  non,  fur  ce  que  les  hommes  ni  les 
»3  Dieux  ne  fçauroient  jamais  rien  de  ce 
33  qu’il  aurait  fait. 

Gymniques. 

Les  Jeux  & Combats  Gymniques  pri- 
rent leur  nom  de  la  nudité  des  Athlètes, 
qui , pour  être  plus  libres  dans  leurs  éxer- 
cices , quittoient  leurs  habits , ôc  fe  met- 
toient  nuds  ou  prefque  nuds.  Du  temps 
d’Homère,  on  ne  faifoit  point  ces  éxer- 
cices  tout  nud,  on  avoit  toujours  un  cale- 
çon : on  ne  commença  à s’en  palfer,  qu’à 
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la  tre^e- deuxième  Olympiade  : ce  fuè 
un  nommé  Oreippus  qui  en  introduit  la 
coutume  j car  ayant  été  vaincu , parceque 
fon  caleçon  fe  d,énoua , & l’embarralfa , il 
U en  prit  plus  ; & les  autres  l’imitèrent 
dans  la  fuite.  11  y avoir  des  lieux  parti- 
culiers deftinés  à former  la  Jeunelîe  à ces 
fortes  d’éxercices , qu’on  appelloit  Gym - 
nafes  ; & comme  les  jeunes  gens  y pa- 
roiffoient  ordinairement  tout  nuds , il  y 
avoir  des  vieillards  appel  lés  Sophronijies  y 
prépofés  pour  veiller  fur  eux,  & les  main- 
tenir dans  la  modeftie  & dans  la  pudeur. 
Les  Gymnafes  étoient  ordinairement  con- 
facrés  à Hercule  : de-là  venoit,  félon  Ju- 
lius Pollux , que  les  Combats  Gymniques 
s'appelaient. d’un  nom  plus  honorable, 
Herculiens.  Il  y avoit  dans  ces  Jeux  diffé- 
rentes fortes  d’éxercices  , tous  propres  a 
faire  paroître  la  force , l’agilité  & l’adreffe, 
& qui  étoient  très-utiles  à la  fanté , lorf- 
qu’ils  n’étoient  pas  portés  à l’excès.  Les 
principaux  & les  plus  ordinaires  de  ces 
exercices  étoient  la  Courfe , le  Saut , le 
Difque  ou  Palèt,  la  Lutte  ou  le  Pancrace, 
le  Javelot,  & le  Pugilat.  Comme  de  tous 
les  Combats , celui  de  la  Courfe , fur-tout 
lorfqu’elle  fe  faifoit  à cheval  ou  fur  des 
chariots , étoit  le  plus  noble  j celui  des 
Gladiateurs  , qui  fe  battoiçnt.  à outrance 
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à i’efcnme , étoit  le  plus  méprifé.  Ge  font 
ces  Combats  qui  forment  ce  que  les  An- 
ciens appelloient  Gymnafliques.  Ils  ac- 
compagnoient  ordinairement  ces  grandes 
Fêtes,  fur-tout  celles  des  Bacchanales,  &c 
ils  étoient  même  regardés  comme  des 
ACtes  de  Religion. 

GyMNO  PÉDIE. 

Efpèce  de  Danfe  en  ufage  chez  les  La- 
cédémoniens, qui  fe  faifoit  en  f honneur 
d’Apollon  , pendant  les  Sacrifices , par  des 
jeunes  gens  tout  nuds,  qui  chantoient  en 
même  tenfps  des  Hymnes  à la  louange  du 
Dieu.  Athénée  dit  que  c étoit  une  Danfe 
Bacchique. 

Gyromantïe. 

Sorte  de  Divination  qui  fe  pratiquoic 
en  marchant  en  rond  , ou  en  tournant 
autour  d’un  Cercle  j fur  lequel  il  y avoit 
des  lettres,  ou  d’autres  caractères  fignifi- 
catifs.  A force  de  tourner,  on  s’étourdif- 
foit  jufqu  a fe  lai  (Ter  tomber  *,  & de  l’af- 
femblage  des  lettres  qui  fe  trouvoient  ï 
l’endroit  fur  lequel  on  tomboit,  on  tiroir 
4çs  préfages  pour  l’avenir. 
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Huitième  Lettre  de  FAlphabèr.  Quel- 
ques Grammairiens  ont  douté  fi  i’H  étoit 
une  Lettre.  Ils  difent  que  ce  n’eft  qu’une 
fimple  afpiration.  Elle  eft  ou  confonne, 
ou  muette.  Si  elle  eft  muette , elle  ne  fe 
prononce  point  dans  les  mots  qui  ont  une 
H,  quand  ils  viennent  du  Latin,  & n’em- 
pêche pas  l’élifiùn , quand  un  c féminin 
précède  le  mot  \ mais  fi  elle  eft  confonne, 
elie  s’afpire  fortement,  &c  empêche  l’éli- 
fion. 

On  remarque  que , fur  le$  ancienne^ 
monnoies  de  France,  l’on  mettoit  un  H 
au  commencement*  du  nom  des  Rois  : 
H Ludovicus , H Lotharius . Quelques 
Sçavans  ont  conjecturé  que  cet  H devoir 
ctre  féparé  du  nom , & qu’elle  fignifioit 
Seigneur , du  Latin  Hcruo , ou  de  l’Alle- 
mand Hees.  Mais  comme  elle  fe  trouve 
aufti  au  commencement  des  noms  de  plu- 
fieurs  Villes,  il  eft  plus  apparent  que  cette 
Lettre  n’étoit  mife  à la  tête  des  noms , 
que  pour  marquer  la  rude  prononciation 
des  vieux  François. 

j 

Chez  les  Anciens,  l’H  étoit  une  Lettre 
numérale , qui  fignifioit  deux  cents , fui- 
vant  ce  Vers  : 
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quoque  ducentos  per  fe  defignat  habendos . 

Et  quand  il  y avoit  un  titre  au-delfiis* 
H,  elle  fîgnifioit  deux  cents  mille. 

Habillement. 

Le  Clamys  des  Romains  ( habit  long  ) 
fut  X Habillement  des  enfans  de  Clovis  , 
& , pendant  plufieurs  fiècles , celui  des 

Îierfonnes  de  diftinéfcion  en  France.  Oiv 
e bordoit  de  Martre , de  Zibeline , d’Her- 
mine , &c  on  le  chamarroit  de  toutes  les 
pièces  de  fon  Ecu. 

Les  Peuples  de  la  Narbonnoife  , fous 
Alfonfe , frère  de  Saint  Louis , Comte  de 
Touloufe,  hommes  & femmes,  au  lietl 
.de  ces  Toges  amples  qu’ils  portoient,  &C 
qui  ont  fait  donner  à la  Province  le  nom 
de  Togata,  avoient  des  Habits  extrême- 
ment ferrés  & plilTés  fur  le  corps , comme 
les  Efpagnols  ôc  les  Gafcons.  Les  hom- 
mes fe  rafoient  la  barbe , & fe  couvroient 
la  tête  de  capuchons.  L’un  & l’autre  Sèxe 
étaloit  un  luxe  fomptueux  dans  vfes  Ha~ 
billèmens , & les  fourrures  étoient  fort  en 
ufage. 

Un  Concile  tenu  à Montpellier  , dé- 
fendit aux  hommes  d’avoir  des  habits 
fendus  par  en-bas } & aux  femmes , de 
porter  des  robes  traînantes.  On  ne  peuï 
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guère  deviner  le  motif  d£  cette  dernière 
défenfe  : la  modeftie , fi  recommandée  au 
beau  Sèxe , ne  pouvoit  que  gagner  à por- 
ter des  robes  longues  & traînantes. 

Sous  Saint  Louis,  les  États  étoient  ré- 
glés par  la  richeffe  des  habits.  La  foie  8c 
le  velours  étoient  réfervés  aux  Princes  8>c 
aux  perfonnes  du  premier  rang. 

C’eft  ce  que  nous  apprend  la  réponfe 
que  le  Sire  de  Joinville  fit  à Robert  de 
Sorbonne  , qui  lui  reprocha  que  fes  ha- 
bits étoient  plus  magnifiques  que  ceux  du 
Roi. 

Joinville  lui  dit  que  fon  habit  n’étoit 
point  au-deifus  de  fa  condition , 8c  que 
les  aïeux  avoient  porté  les  mêmes  étoffes 
qu’il  portoit  lui-méme  ; 8c  il  ajouta , en 
cenfurant  à fon  tour  l’habit  dont  Mc  Ro- 
bert étoit  vêtu  : L’étoffe  que  vous  porte^9 
vous  convient-elle,  à vous-même  & à votre 
naiffance  ? En  effèt , Robert  n’étoit  que  le 
fils  a*  un  Payfan.  Il  avoir  une  robe  de  ca- 
melot plus  fin  que  celui  dont  le  Roi  étoit 
babillé.  Il  ejl  jujle , difoit  ce  Saint  Roi  , 
que  chacun  s’habille  fuivant  fon  état  : un 
homme  doit  être  proprement  mis , quand 
ce  ne  fer  oit  que  pour  plaire  à fa  femme  ; 
& il  faut  faire  enforte,  dans  fes  Habil- 
lemens  , que  les  gens  raifonnables  ne 
puiffent  point  dire  qu'on  en  fait  trop  , Cf 

que 
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%ue  les  jeunes  gens  Payent  pus  lieu  de 
din$,  qu’on  n’en  fait  pas  affe £.  i 

Sous  Philippe  le  Bel , X Habillement  or- 
dinaire des  hommes  étoit  une  foutane , ou 
longue  tunique , & par-detfus  une  robe  ou 
court  manteau , quelquefois’  tous  les  deux 
enfemble.  L’Habit  court,  excepté  à l’ar- 
mée , n’étoit  que  pour  les  valèts.  Dans  le 
quatorzième  hècle,  les  mêmes  Habille- 
ment étoient  communs  .aux  hommes  ÔC 
aux  femmes. 

■ - Sous  Louis  X , on  quitta  l’Habit-  court. 

Sous  Philippe  de  Valois , la  mode  vint  dç 
porter  une  longue  barbe  & l’habit  court» 
qui  étoit  une  efpèce  de  pourpoint  qui 
ne  paflbit-  pas  la  ceinture  du  haut  des- 
chaulfes  \ au  lieu  qu’auparavant  on  fe  fer- 
voie  d’un  Habillement  qui  alloit  jufqu’a 
mi-jambe.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Princes 
du  Sang  & les  Grands  Seigneurs  confer- 
vèrent  l’ancien  Habillement , & laifsèrenc 
au  Peuple  cette  manière  trop  peu  grave. 

_ Sous  le  Règne  de  Charles  V , on  ne  con- 
noilfoit  ni  fraife  ni  collèts  j mais  l’habic 
court , qu’on  ne  • portoit  anciennement 
qu’à  la  campagne  & à l’armée,  devint  le 
feul  à la  mode.  Charles  Fil  -,  qui  n’étojt 
pas  d’une  taille  avantageufe,  & quiavoic 
les  jrmbes  fort  courtes  , fit  revivre  les 
habits  longs , à peu  près  pareils  à cim; 
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donc  on  fe  fervoit  avant  Philippe  de  Va* 
lois.  ....  0 . 

Sous  les  premières  années  du  Règne  de 
Louis  XI , la  forme  & Habillement  des 
deux  Sexes  fut  entièrement  changée  ; les 
robes  d’hommes  furenc  remplacées  par  de 
petits  pourpoints , qui  n’excédoient  pas  le 
haut  des  reins.  Ces  efpèces  de  camifoles 
étoient  attachées  par  des  aiguillettes  Ôc 
des  hauts-de-chauûes  extrêmement  ferrés. 
On  relTerroit  l’entre-deux  de  ces  nouvelles, 
grègues*  d’étuis  indécens  , appellés  Bra - 
guettes , enjolivées  de  toufes  de  franges. 
& de  rubans  : on  en  voit  la  forme  dans 
nos  tapideries  antiques  ; & les  hommes 
encore  pour  paroître  larges  de- poitrine, 
s’appliquoient  de  chaque  côté  un  fur- 
croît  d’épaules  : on  appelloit  ces  membres 
artificiels  des  Mahoîtres.  Joignez  à cet 
équipage  burlefque , des  cheveux  longs  & 
toufus  fur  le  front , embarrafiTant  les  lour- 
cils  } des  fouliers  armés  de  pointes  d’une 
demi-aune  } car  les  Souliers  à la  Poulaine 
croient  revenus  à la  mode.  : 

Malgré  la  publication  de  la  Loi  (omp- 
rnaire  de  Philippe  le  Bel , il  s’établit,  fous 
fon  Règne , la  mode  bizarre  d’une  chauf- 
v fure  qu’on  nommoit  Souliers  à la -Pou- 
laine,  du  nom  peut-être  de  celui  qui  l’a- 
voit  imaginée.  Ces  Souliers  finifioient  ea 
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pointe  ; le  bec  en  éroit  plus  ou  moins' 
long,  fmvant  la  qualité  de  la  perfonne. 
Cetoit  pour  les  gens  du  commun-,  un 
demi-pied^our  les  plus  riches,  un  pied; 
pour  les  Grands  Seigneurs  & les  Princes, 
dSux  pieds  On  lornoit  quelquefois  dé 
cornes,  quelquefois  dégriffés,  ou  de  quel- 
ques autres  figures  grotefques  : plus  il  étoir 
ridicule,  plus  il  fembloit  beau.  Les  Évê- 
ques fulminèrent  long-temps  fans  fuccès 
contre  cette  mafcaradeé 


On  ignore  l’origine  des  Souliers  à la 
Poulaine.  Selon  Villaret , dans  une  note 
de  la  page  / / / , Tome  X,  voici  la  plus  vrai-‘ 
iemblable  des  différentes  opinions.  Hen - 
n , fils  de  G eoffroi  Plantagenèt,  Comte 
d Anjou  , etoit  ‘eftimé  le  Prince  le  plus 
accompli  de  fon  temps  ; fa  beauté , fa 
taille  avantageufe  excitoient  l’admiration 
de  tous  les  Courtifans.  Un  feul  défaut  dé-J 
figuroit  cet  extérieur  prévenant.  II  avoir 
a lextreinité  du  pied,  une  croiffmce  de 
chair  afTez  longue.  Pour  dérober  la  vue 
de  cette  difformité,  il  portoit  une  chauf- 
fure  dont  le  bout  préfentoit  une  forme 
de  griffe.  Cette  chaufTure  bizarre  fut  auffi- 
tôt  adoptée  par  les  Seigneurs  ; & Ie  peu- 
ple , vrai  Singe  de  la  NoblefTe , ne  tarda 
pas  a l’imiter.  Cette  mode  fubfifh  pen- 
dant trois  fiècles.  Elle  ne,  fut  éteinte, 
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qu’en  condamnant  à dix  florins  d’amende 
ceux  qui  s’obftinoient  à la  fuivre.  Ce  fut 
fous  Charles  1^1 , qu’à  cette  chauflure  ai- 
guë, füccéda  la  mode  des  fouiiers  faits  en' 
bèc  de  canne , remplacée  enfuite  par  des 
fouiiers  d’un  pied  de  large.  Tel  étoit  l’â- 
juftement  d’un  homme  du  bel  air  au 
quinzième  fiècle. 

Les  Auteurs  contemporains  qui  nous 
ont  tranfmis  ces  détails , ajoutent  que 
tout  le  monde  fe  piquoit  à l’envi  de 
fuivre  cette  mode  extravagante  j que  les 
gens  même  que  leur  profeflïon  obligeoic 
de  fe  montrer  en  public  d’une  manière 
plus  décente , ne  rougifloient  point  d’une 
affectation , qui  cefloit  de  paroître  ridicule , 
parcequ’elle  étoit  générale  : enforte  qu’un 
grave  perfonnage  qu’on  auroit  vu  le  ma- 
tin , ou  la  veille , vêtu  d’une  robe  longue  , 
couroit  l’après-midi  dans  la,  ville,  ha- 
billé comme  un  Singe.  Ce  font  les  exprek 
lions  de  la  Chronique  du  fiècle. 

Les  mêmes  Écrivains  fe  plaignent  que 
les  fimples  Bourgeois  fe  paroient  de  chaî- 
nes d’or , à l’imitation  des  Chevaliers  $ 
qu’on  ne  pouvoit  plus  diftinguer  les  con- 
ditions } & que  les  Valèts,  ainfi  que  leurs 
Maîtres , étoient  également  couverts  de 
fatin  , de  damas  & de  velours. 

Sous  Louis  XII ? on  continua  de  portes 


= HÀ'  = i 

l'habit.  François  I introduit  l’ufage  de 
la  taillade.  Un  pourpoint  ferré  & fermé,  - 
un  petit  manteau  qui  ne  palToit  pas  la  cein- 
ture, étoit  1 * Habillement  favori  de  Hen- 
ri  II  de  fes  en  fans.  Ce  Prince  intro- 
duit l’ufage  des  frâifes  & des  cpllèts  : 
jufque-là,  nos  Rois,  excepté  Charles  le 
Sage,  a voient  eu  toujours  Ie»cou  extrê- 
mement nud. 

L’habit  des  Dames  Françoifes  éprouva 
les  mêmes  révolutions.  Il  ne  paroît  pas 
cependant  qu’elles  fe  foient*beaucoup  oc- 
/ cupées  de  parures  pendant  près  de  neuf 
fiècles.  Rien  de  plus  fimple  que  leur  coëf- 
fure  ,•  de  moins  étudié  que  leur  frifure , 
de  plus  uni , mais  en  même  temps  de  plus 
fin  qup  leur  linge.  Les  dentelles  ont  été 
long-temps  ignorées.  Leurs  robes  armo- 
riées a droite  de  l’écu  de  leur  mari , à 
gauche  de  celui  de  leur  famille,  étoient 
fi  ferrées,  qu’elles  laifloient  voir  toute  la 
finelTe  de  leur  taille , & étoient  fi  haut  ' 
montées,  qu’elles  leur  couvroient  entière- 
ment la  gorge.  ^ Habillement  des  Veu- 
ves avoir  beaucoup  de  refiemblance  avec 
celui  de  nos  Religieufes. 

Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI , que 
les  femmes  commencèrent  à fe  découvrir 
les  épaules.  Le  Règne  galant  de  Char- 
les VU  amena  I-ufage  des  bracelèfsj  des 
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colliers  , des  pendans  doreilles.  Sous 
Louis  XI,  les  femmes  qui  porroient  dç^ 
robes  d’une  longueur  démefurée,  retran- 
chèrent  leurs  énormes  queues , ainfî  que 
leurs  manches , qui  rafoient  la  terre.  A ces 
fuperllnités  ridicules , elles  fubftituèrent 
de  larges  bordures , qui  ne  letoient  pas 
moins.  Leurs  têtes,  fe  perdoient  fous  de 
vaftes  bonnèts  , remparés  de  l^ourrelèts  * 
monftrueux  de  trois  quartiers,  de  haut. 

Il  avoit  été  nécelfaire  d’élargir  les  por- 
tes, lorfqu’elies  fe  cocffoient  avec  ces  ef- 
pèces  de  matelats  de  tête,  de  deux  aunes, 
de  large,  furchargées  d’oreilles  rembour- 
rées ; & il  fallut  les  réhaulfer  pour  les. 
coëffures  mQdernes.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à M.  de  Montefquieu , que  les  Archi- 
tectes ont  été  fouvent  obligés  d’alfervir 
les  règles  de  leur  Art  dans  les  dimenfions 
des  entrées  de  nos  appartemens,  pour  les 
jiroportionner  avec  les  parures  des  fem- 
mes. 

On  n’a  bien  connu  les  diamants  qu’au 
Règne  de  Charles  VIJ&&C  Agnes  Sorel , 
dit-on;,  eft  la  première  femme  qui  en  ait 
porté  en  France. 

La  Reine  Anne  de  Bretagne  regarda  les 
colliers  & les  pendans  d oreilles  comme 
de  frivoles  ornemens  j mais  toute  l’occu- 
patiorf  de  Catherine  de  Médicis  étoit  d’en 
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inventer  de  nouveaux.  Le  caprice , la  va- 
nité, le  luxe,  la  coquetterie  les  ont  enfin 
portés  au  point  où  nous  les  voyons  au- 
jourd’hui. / ; . « . •> 

Plufieurs  de  nos  Rois  ont  donné  des 
Loix  fomptuaires ; Charlemagne , dans  la  fe- 
.conde  Race } Philippe  le  Bel , dans  la  troi- 
fième.  Par  celle  que  ce  dernier  fit  publier, 
le  nombre  de  robes  qu’on  pouvoir  fe  don- 
ner par  an,  était  règle.  Un  Comte,  Ba- 
ron de  fix  mille  livres  de  terre,  ne  fe  pou- 
voit  donner  que  quatre  robes  par  an  , 
leurs  femmes  autant  ; les  Prélats  & les 
Chevaliers , deux  j les  Chevaliers  qui 
avoieiit  trois  mille  livres  de  rente , trois  ; 
l'Écuyer,  deux  ; les  Garçons,  une  feule.; 
une  É)emoifelle , fi  elle  n’étoit  pas  Châte- 
laine , ou  Dame  de  deux  mille  livres  de 
terre,  ne  pouvoit  en  avoir  qu’une.-  C’étoit 
l’ufage  parmi  les  Seigneur* , de  faire  des 
préfens  de  robes  à ceux  qui  leur  étoient 
attachés  : les  Chevaliers  n’en  pouvoient 
donner  que  deux  , & les  Prélats  une. 

On  lit  que  l’Habit  Royal  des  Rois  de 
la  première  Race  , étoit  un  manteau  en 
forme  de  dalmatiquè  , quelquefois  tour 
blanc,  quelquefois  mi -parti  bleu,  très.— 
court  fur  les  côtés,  long  jufqu’aux  pieds 
par  devant , traînant  beaucoup  par  der- 
rière..-   
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Leur  Trône  ou  Siège  Royal  étoit  nftô 
efpèce  de  Tabouret,  fans  bras  & fans  dof- 
lier  ; comme  pour  avertir  le  Monarque, 
qu’il  devoir  fe  foutenir  par  lui-même,  & 
ne  s’appuyer  fur  perfonne. 

Leur  Couronne,  ou  plutôt  leur  Dia- 
dème étoit  un  Cercle  d’or , enrichi  de 
leurs  pierreries.  Leur  Scèptre  étoit  tantôt 
une  fimple  Palme  , & tantôt  une  Verge 
d’or  de  la  hauteur  du  Prince,  & courbée 
Comme  une  crolTe. 

Hache. 

Symbole  de  Jupiter  Labradéus  chez 
les  Cariens , au  lieu  de  la  Foudre  ou  du 
Sçpptre. 

Haine. 

rj  • 

Cette  efpèce  de  Paflîon  déteftable  qui 
porte  les  hommes  à fouhaiter  du  mal  au 
prochain  , fe  repréfente  fous  la  figure 
d?une  femme  taciturne,  vêtue  d’une  robe 
noire,  & d’qn  corfeièt  garni  de  pointes 
de  fer.  Son  regard  eft  farouche  : elle  eft  . 
coëffée  d’un  Cafque  entouré  d’un  Afpic  ; 
& rient  un  Badin,  fur  lequel  eft  un  Cœur 
qu’elle  arrofe  de  fiel.  On  lui  donne  pour 
Attribut  un  Bouclier,  fur  lequel  font  re- 
préfentées  une  Plante  de  Rofeau  & une 
de  Fougère  proche  l’une  de  l’autre.  L’a 
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tipathie  de  ces  deux  Plantes  eft  expliquée 
au  cinquante-huitième  Livre  de  P.  Valer. 

Haïr  le  Vice. 

C Plus  le  Vice  eft  horrible,  & plus  il  a d’appas  j 
Il  va  toujours  en  maique,  rien  que  feinthe.' 

Auffi  c’eft  aux  rochers  qui  ne  paroiflent  pas  , 

Que  le  Nocher  fe  trompe , & la  barque  fe  brife. 

, Haïr  le  Vice , c’eft  connoîrre  la  Vertu  ; 
aulïi  la  repréfente -t-on  fous  la  figure  de 
la  Sagefie  an  milieu  d’une  troupe  de  Vo- 
luptueux , qu’elle  harangue  avec  tant  d’é- 
loquence, qu’elle  fçait  tirer  la  Vertu  du 
Vice  y comme  une  célébré  Gouvernante, 
qui  fait,  par  la  remontrance,  rentrer  les 
criminels  dans  le  devoir,  & avoir  horreur 
pour  foi-même. 

A 

. Hamadryàdes. 

• V . . * I 

Nymphes  dont  le  deftin  dépendoit*de 
certains'  Arbres  avec  lefquels  elles  naif- 
foient  ôc  elles  mouroient  ; ce  qui  les  dis- 
tingue des  Dryades  qui  n’étoient  pas  at- 
tachées aux  Arbres.  C’étoit  principalement 
avec  les  Chênes  qu’elles  avoient  cette 
union,  & c’eft  ce  que  lignifie  leur  nom. 
Quoique  ces  Nymphe  11e  pulfent  lurvivre 
à lems  Arbres , elles  n’en  étoient  cepen- 
<dant  pas  inféparables  j puifque,  félon  Ho- 
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mère , elles  alloienr  quelquefois  facrifîer  à 
Vénus  avec  les  Satyres  dans  les  cavernes. 
Et  félon  Sénèque  , elles  quittoient  leurs 
Arbres  poujr  aller  entendre  le  Chant  d’Or- 
phée. On  dit  qu’elles  témoignèrent  quel- 
quefois leur  reconnoiffarice  à ceux  qui  les 
garantirent  de  .la  mort  ; & que  ceux  qui 
n’eurent  aucun  égard  aux  humbles  prièrès 
qu’elles  leur  firent  d’épargner  les  Arbres 
dont  elles  dépendoient,  en  furent  punis. 

Ovide  nous  décrit  les  complaintes  & 
l’infortune  d’une  Hamadryade  qu’Érific- 
thon  fit  périr.’  ELle  vivoit  dans  , un  vieux 
Chêne,  qui  furpalToit,  dit-il,  autant  tous 
les  autres  arbres , qu’ils  furpalfoient  eux- 
mêmes  1 herbe  & les  rofeayx.  A peine 
Érifiéthon  lui  eut -il  porté  un-  premier 
coup  de  hache , qu’on  l’entendit  pouffer 
des  gémilfemens , & qu’on  en  vit  couler 
du  fang  : le  coup  étant  redoublé,  YHtfma - 
dryade  fe  fit  entendre.  *c  Je  fuis,  dit-elle, 
» une  Nymphe  chérie  de  Cérès  : tu  ji’ar- 
» raches  la  vie  ; mais  j’aurai  au  moins  en 
a»  mourant  la  confolation  de  t’apprendre 
» que-  je  ferai  bientôt  vengée. 

Les  Nymphes  n’étoient  donc  pas  cen- 
fées  immortelles , puifqu’elles  mouroienc 
avec  leurs  Aibres.  Mais  Héfiode  donnoic 
à leur  vie  une  durée  prodigieufe,  au  rap- 
port de  Plutarque , & d’Aufone  } car , fe-» 
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Ion  lui , une  Corneille  vie  neuf  fois  autant 
qu’un  homme-,  .un  Cerf,  quatre  fois  au- 
tant qu’une  Corneille  } un  Corbeau , trois 
fois  autànt  qu’un  Cerf-,  le  Phénix,  neuf 
fois  autant  qu’un  Corbeau } & les  Hama- 
dryades , dix  fois  autant  que  le  Phénix. 
Or  Aufone  mèt  l’âge  de  l’homme- à qua- 
tre-vingt-feize  ans.  Cette  mefure  une  fois 

• pofée , on  peut  fupputer  combien  vivent 
les  Cerfs,  les  Corbeaux.,  les  Hamadrya- 
des  ; & l’on  trouve  que  la  Corneille  vit 
8 64.  ans  } le  Cerf,  345  6 ans  ; le  Corbeau  , 
103 6$  ans  y le  Phénix,  73312.  ans-,  Sc 

-VHamadryade , neuf  cents  trente- trois 
.mille  cent  vingt  ans.  Ce  ridicule  calcul 
ne  s’accorde-t-il  pas  bien  avec  la  durée 
-d’un  Arbre? 

L’origine  de  ces  Nymphes  des  Bois  n’eft 
‘pas  difficile  à imaginer  j car  les  Païens 

• conçevoient  des  fentimens  de  vénération 

- Sc  de  Religion  pour  des  Arbres  qu’ils 

• croyoient  être  fort  vieux,  & dont  la  gran- 
. deur  extraordinaire  étoit  un  ligne  d’une 

longue  vie.  De-là  ils  ont  palfé  aifément 
jufqu’à  croire  qu’ils  étoient  la  demeure 
. d’une  Divinité  qui  devoit  s’être  concen- 

- crée  dans  ces  Arbres.  - « 

H am  mo  n.  C > 

...  ..  • - *• 

î «Le  Temple  du  Dieu,  quoique  lime 
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s»  aa  milieu  d’une  yafte  folirude , & de£ 
o»  fables  brûlans  de  la  Lybie  , eft  envi- 
ai ronné , dit  Quinte-Curfe , d’un  Bois  fi 
P»  touffu , qu’à  peine  le  Soleil  le  peut-il 
» perçer  avec  les  rayons  : il  y a aufli 
« plulieurs  Fontaines  d’eau  douce  qui 
?»  arrofent  ce  Bois  , & en  confervënt  la 
9>  verdure  : l’air  y eft  fi  tempéré  , que 
a»  toute  l’année  n’eft  qu’un  continuel  Prin- 
» temps ........  11  y a encore  une  autre 

3>  Forêt  A'Hammon , au  milieu  de  laquelle 
»»  eft  une  Fontaine,  qu’on  appelle  l 'Eau  du 
a»  Soleil.  Au  point  du  jour , elle  eft  tiède  j. 
» » à midi , froide  ÿ vers  le  foir , elle  s’ê- 
•»  chauffe  peu  à peu,  & à minuit  elle  eft 
» toute  bouillante  : puis  à mefiire  que  le 
» jour  approche,  fa  cnaleur  diminue,  con- 
*>  tinuant  toujours  dans  cette  même  vicif- 
fitude.  Le  Dieu  qu’on  adore  dans  ce 
» Temple,  eft  fait  d’Éméraudes  & d’au- 
a»  très  pierres  précieufes  } & depuis  la  tête 
a jufqu’au  nombril,  il  reffemble  à un  Bé- 
» lier.  Quand  on  le  veut  confulrer,  il  eft 
O#  .porté  par  quatre-vingts  Prêtres  dans  une 
« espèce  de  Gondole  d’or,  d’où  pendent  des 
» Coupes  d’argenr.  Il  eft  fuivi  d’un  grand 
» nombre  de  femmes  & de  filles,  qui  chan- 
» tent  des  Hymnes  en  langue  du  pays  j 8c 
» le  Dieu  porté  par  fes  Prêtres , les  con- 
v duit,  en  leur  marquant)  par  quelques 
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»>  mouvemens , où  il  veut  aller.  » Straboa 
dit  qu’il  rendoit  ainfi  fes  réponfes  par  des 
(ignés } c’eft  à-dire  , par  quelques  mouve- 
inens  que  les  Prêtres  faifoient  faire  à fa 
Statue  : mais  ces  Prêtres  expliquoient  auffi 
• verbalement  la  volonté  du  Dieu,  comme 
il  arriva  lorfqu’Aléxandre  alla^ai-même 
le  confulrer.  « Ce  Prince  s’étanc  avancé 
» dans  le  Temple,  le.plus  ancien  des  Prê- 
j>  très  l’appella  fon  fils , en  l’alfurant  que 
a Jupiter  fon  père  lui  donnoit  ce  nom  ; 
« & lui , fans  fe  fouvenir  qu’il  étoit  hom- 
» me , dit  fon  Hiftorien , répondit  qu’il 
as  acceptoit  cet  honneur,  & reconnoifloit 
as  Jupiter  pour  fon  père.  Après  cela,  il  lui 
ss  demanda  fi  Jupiter  fon  père  ne  lui  avoit 
a»  pas  deftiné  l’Empire  de  tout  le  Monde  ; 
»»  le  Prêtre  répondit  qu’il  feroit  Monarque 
as  de  l’Univers.  Enfuite  oubliant  tout-à- 
/»  coup  fa  divine  origine,  il  s’informe  fi 
s»  tous  les  Meurtriers  de  fon  père  avoient 
as  été  punis.  : fur  quoi  le  Prêtre  s’écria  , 
as  qu’il  blafphémoit , que  fon  père  étoit 
as  immortel  $ mais  que  pour  les  Meurtriers 
as  de  Philippe , ils  étoient  rous  extermi* 
as  nés  j ajoutant  qu’il  feroit  invincible  jufi» 
as  qu  a*  ce  qu’il  eût  pris  rang  parmi  les 
as  Dieux.  Aléxandre  bien  fatisfait  fit  de 
a>  magnifiques  offrandes  au  Dieu  , & de 
f>  grandes  largefles  aux  Prêtres,  & permit 
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» aux  principaux  de  fa  Cour  de  eonfulter 
» aufli  l’Oracle  ; mais  ils  ne  lui  demandè- 
» rent  autre  chofe.,  finon  s’il  leur  confeil- 
» loir  de  rendre  les  Honneurs  divins  à leur 
» Roi  ; & le  Prêtre  leur  répondit,  qu’ils 
» feroient  une  chofe  très-agréable  à Jupi- 
» ter,  s’0  révéroient  comme  un  Dieu  un 
«•Prince  victorieux  de  tant  de  Nations.  » 
Ces  Prêtres,  que  i’or  d’Aléxandre  avoic 
corrompus,  firent  paroître  plus  d’intégrité 
dans  une  autre  occafion , lorfqu’ils  vinrent 
fe  plaindre  à Sparte  contre  Lyfandre , qui 
avoit  voulu  les  corrompre  dans  ta  grande 
affaire  qu’il  méditoit,  pour  changer  l’ordre 
de  ta  fucceffion  royale. 

Hardiesse. 


Ce  fujèt  fe  caraétérife  par  ta  figure  d’utï 
Athlète  nud , combattant  hardiment  ccn>- 
tre  un  Lion,  auquel  il  ouvre  ta  gueu'e  SC 
arrache  la  langue.  Son  Attribut  eft  ut* 
Bouclier,  fur  lequel  on  lit  ces  mots  : 

Per  tela , per  hojles . 


‘Harmonie; 

On  ignore  par  quels  refforts  ^ 

'"On  voie  certains  Etats  grands  en  fi  peu  d’années»  • 
Je  vous  l’apprends  ici  : c’eft  à mes  doux  accords  yt 
:Que  ces  heureux  Etats  doivent  leurs  deftipées,  : 
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V Harmonie  nous  eft  reprcfentée  fous 
îa  figure  d’une  belle  Reine,  ayant  fur  fa 
tête  une  Couronne  brillante  de  pierreries  ; 
comme  fille  du  Ciel , dont  les  charmes 
enchantent  les  cœurs , fléchiflent  les  Ti- 
gres , & donnent  des  mouvemens  aux 
chofes  les  moins  animées.  Elle  tient  une 
Lyre  d’une  main , & un  Archet  de  l’au- 
tre , pour  faire  fentir  les  doux  fons  de  fou 
Harmonie. 

Harmonie  d’Amour.' 

T ai  quitté  mon  Flambeau , mon  Arc , & rq^p  Car? 
quoisj 

Et  joignant  à ma  douce  voix 
Les  charmans  accords  de  ma  Lyre , 

Terichante  tous  les  cœurs  pour  lefquels  je  foupîrev 

L 'Harmonie  £ Amour  eft  repréfentéê 
par  le  petit  Dieu  Cupidon , qui  ayant  mis  • 
bas  fon  Carquois,  fon  Arc  & fes  Flèches, 
a pris  de  la  main  gauche  une  Lyre,  tenant 
de  la  droite  un  petit  Archèt , pour  mon- 
trer qu’il  n’y  a plus  que  de  la  joie  à at** 
jendre  de  fon  Harmonie . 

Harpe.. 

Ancien  Inftrument  de  Mufique , de 
figure  prefque  triangulaire  : c’eft  un  des 
Symboles  d’Apollon  & des  Mufes.  Elle 
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marque  aufli  fur  les  Médailles  les  Villes 
OÙ  Apollon  étoit  adoré. 

Hahpocrate. 

. J 

; Fils  d’Ofiris  & d’Ifis , Divinité  Égyp- 
tienne , dont  le  Symbole  particulier , &C 
qui  le  diftingue  de  tons  les  autres  Dieu* 
Â’Egypte , eft  qu’il  tient  le  dofgt  fur  la 
bouche,  pour  marquer  qu’il  eft  le  Dieu 
du  Silence.  Sa  Statue  fe  nouvoit  à fea- 
trée-de  la  plupart  des  Temples  j ce  qui 
vouloit  dire , qu’il  falloir  honorer  les 
Dieux  par  le  Silence  ; ou , félon  Plutar- 
que/que  les  hommes  qui  avoient  une 
connoiftance  imparfaite  de  la  Divinité, 
n’en  dévoient  pas  parler  témérairement. 
Les  Anciens  avoient  fouvent  fur  leurs  Ga>- 
chèrs  une  figure  d 'Harpocrate , pour  ap- 
prendre qu’oh  doit  garder  fidèlement  le 
> lecrèt  des  Lettres.  Outre  ce  Symbole  dif- 
tinélif , on  lui  en  donne  plufieurs  autres 
qui  font  communs  à d’autres  Dieux.  On 
le  repréfentoit  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nud , couronné  d’une  Mître  à FÉ- 
gypnenne,  tenant  d’une  main  une  Corne 
d’ Abondance , & de  l’autre  une  Fleur  de 
Lotus,  & portant  quelquefois  la  Troufle 
ou  le  Carquois.  Comme  on  le  prenoit 
aufli  pour  le. Soleil , cette  Corne  d’Abon- 
dauce  marquoit  que  c*eft  le  Soleil  qui 


t 


==KÂ== 

produit  l’Abondance  des  Fruits,  '&  qui 
par-là  donne  la  vie  à tous  les  Animaux, 
Le  Carquois  dénote  les  Rayons  du  Soleil, 
qui  font  comme  des  Flèches  qu’il  déco- 
che de ‘tous  côtés.  Quant  à la  Fleur  de  Lo- 
tus , elle  eft  dédiée  au  Soleil , parceqn’elle 
s’ouvre,  dit-on,  au  lever  de  cer  Aftre,  8c 
fe  ferme  quand  il  *fe  couche.  Le  Pavot 
l’accompagne  auffi  quelquefois  , comme 
un  Symbole  de  la  fécondité.  Mais  que 
lignifie  la  Chouette  aux  pieds  à'Harpo - 
crate,  ou  derrière  lui  ? C’eft:,  dit  M.  Cu- 

{>er,  1»  Soleil  qui  tourne  le  dos  à la  Nuit,1 
a Chouette  étant  le  Symbole  de  la  Nuit. 
On  offroit  à cette  Divinité  les  Lentilles 
& les  prémices  des  légumes.  Le  Pêcher 
lûi  étoit  confacvé  : on  le  voit  dans  une 
Statue. avec  une  branche  de  Pêcher  fur  la 
tête.  C’eft  , dit . Plutarque  , parceque  les 
feuilles  du  Pêcher  ont  la  figure  d’une  lan- 
gue, & fon  fruit  celle  d’un  cœur  ; par  ou 
les  Égyptiens  ont- voulu  lignifier  le  parfait 
accord  qui  devait  être  entre  la  langue  8c 
le  cœur.  ' 

H a r p y e s. 

Oifeaux  affreux , dit  Virgile , qui  ont 
un  vifage  de  fille , que  la  faim  rend  tour 
jours  pale,  des  mains  armées  de  griffes, 
3Yec  un  yentre  auffi  fale , qu’infatiable^ 
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Jamais  le  courroux  des  Dieux  ne  fit  fortir 
de  l’Enfer  de  plus  horribles  monftres,  ni 
un  fléau  plus  redoutable.  Ces  Harpyes , 
dit  Héficde , étoient  filles  de  Thaumas  & 
d’Èleétra,  fille  de  l’Océan  : d’  autres  leur 
donnent  pour  père  Neptune , & pour  mère 
la  Terre.  Elles  étoient  en  grand  nombre» 
puifqu  elles  venoient  par  troupes  fondre 
lut  les  mets  des  Troyens.  Virgile  ne  nom- 
me que  Céléno  j Héfiode  en  met  trois-» 
Iris.,  Ocipète,  &:  Aello  : d’autres  les  ap- 
pellent Alope,  Achéloë,  & Ocythoc , ou 
Ocypété.  Elles  caufoient  la  famine  par- 
tout où  elles  pafloient  ; enlevoient  les 
viandes  jufques  fur  les. tables;  répan- 

doient  une  fi  mauvaife  odeur  fur  ce  qu’el- 
les laifloient , que  perfonne  ne  pouvoir  en 
approcher  : on  avoir  beau  les  chafler,  elles 
revenoient  toujours.  Enfin,  c'étoient  les 
Chiens  de  Jupiter  & de.  Junon,  qui  s’en 
fervoient,  .quand  ils  vouloient  fe  venger 
de  quelqu’un  , ou  le  punir.  C’efl:  ainfi 
qu’elles  perfécutèrent  Pfiinée  , Roi  de 
Thrace  : mais  les  Argonautes  étant  arri- 
vés chez  lui , & en  ayant  été  favorable- 
ment reçus,  lui  offrirent  de  le  délivrer 
de  la  perfécution  de  ces  monftres.  Calais 
& Zéthus , deux  des  Argonautes , fils  du 
Vent  Borée , & qui  avoient  des  aîles 
comme  leur  père,  leur  donnèrent  la  chaffe 
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jusqu'aux  Ifles  Srrophades , dans  la  Mèr 
d’Ionie,  où  elles* fixèrent  leur  demeure* 
Dans  la  fuite  , Enée  &:  fes  Troyens  ayant 
pris  terre  dans  leur  Ifle.,  Se  trouvant  plu- 
fieurs  troupeaux  de  Bœufs  Se  de  Chèvres 
errans , à l’abandon  dans  les  campagnes, 
ils  en  tuèrent  une  partie  pour  fe^nourrir. 
Les  Harpyes,  à qui  ces  troupeaux  appar- 
tenoient , fortent  tout-à-coup  des  monta- 
gnes , faifant  retentir  l’air  du  bruit  ef- 
froyable -de  leurs  ailes , Se  viennent  fon- 
dre fur  les  viandes  des  Troyens  , dont 
elles  enlèvent  la  plus  grande  partie,  Sc 
fouillent  le  relie.  Ceux-ci , armés  de  leurs 
Épées  , courent  fur  ces  affreux  Oifeaux, 
& tachent  de  les  percer } mais  leurs  plu- 
mes les  garantilfoient  des  coups,  &e  les 
rendoient  invulnérables. 

Un  Auteur  moderne  prend  les  Harpyes 
pour  un  amas  de  Sauterelles , qui , après 
avoir  ravagé  une  partie  de  l’Afie  mi- 
neure , fe  jettèrent  fur  la  Thtace  & fur 
les  Ifles  voifines  , Se  y causèrent  la  fa- 
mine : & comme  Je  vent  du  Nord  en 
délivra  le  pays,  les  ayant  poufTées  jufqu’à 
la  Mèr  d’Ionie,  où  elles  périrent  ; on  pu- 
blia que  les  enfans  de  Borée  leur  avoient 
donné  la  chafTe.  Tout  ce  qu’on  a dit  des 
Harpyes  cçnvient  aux  Sauterelles  : caufer 
la  famine , n*efl-ce  pas  enlever  les  mets 
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fur  la  table  même  des  Rois  ? Dire,  qu’el- 
les croient  les  Chiens  de  Jupiter , que 
c’étoit  le  Tartare  qui  les  avoit  vomis , j 
qu’elles  étoient  invulnérables , & qu’on 
ne  pouvoir  les  chaflèr  j tout  cela  ne  ngni- 
fie-t-il  pas  que  ce  fléau  étoit  regardé  com- 
me un  «effèc  de  la  colère  du  Ciel  ; qu’il 
annonçoit  la  famine  j & que  toute  l’a- 
drefle  humaine  ne  fçauroit  arrêter  le  dégât 
qu’elles  font?  D’autres  Modernes  difent, 
qu’on  a voulu  défigner  par  ces  monftres , 
quelques  Corfaires  qui  faifoient  de  fré- 
quentes defcentes  dans  les  États  de  Phi- 
née  ; & qui,  par  leurs  voleries , y met- 
toient  la  famine.  Calais  & Zéchus,  avec 
un  Vaifleau  que  Phinée  fir  équiper,  leur 
donnèrent  la  chafle,  & les  pourfuivirent 
jufq  u’aux  I fles  Strophades,  ou  ils  les  firent  j 
périr,  ou  bien  les  perdirent  de  vue.  Lorf. 
que  la  tempête  jetta  les  Troyens  fur  les 
côtes  de  ces  Ifles-,  ceux-ci  inquiétèrent  ces 
nouveaux  habirans , & en  furent  récipro* 
quement  inquiétés.  ✓ 

ÉNIGME  XL111. 

\ 

Ma  nailTance  & ma  vie  ont  un  étrange  fort. 

Pour  m’expofer  aux  coups,  mon  père  m’en  accable. 

Au  fortir  de  fes  mains,  je  fuis  fi  miférable. 

Qu’on  me  mène  affronter  la  mort. 


Je  fuis  toujours  à qui  me  porte , 

Pc  notre  aimé  Louis  un  préfent  glorieux  ; 

Je  ne  fers  jamais  fans  efcorte , 

Ni  mes  deux  oreilles  fans  yeux. 

Ma  figure  ell  a fiez  commune 
Chez  nous  & chez  les  étrangers. 

Elle  eft  comme  unç  demi-lune. 

Qu’on  ne  doit  emporter  qu’après  mille  dangers. 

Ma  matière  fouvent  n’étant  pas  précieufe  > 

On  la  revêt  d’un  habit  d’or  j 
Mais  l’Avare  la  laifle  encor, 

D’un  côté  toute  ftuë  & gueufe, 

. Je  cours  des  premiers  aux  hafards  j 
J’y  fais  marcher  les  plus  timides/ 

Et  diftinguer  les  intrépides , 

Dans  le  fanglant  métier  de  Mars. 

Quoique  je  ne  fois  pas  de  galante  nature , 

Que  je  fréquente  moins  le  bal,  que  les  combats  j 
Cependant  je  ne  laifle  pas 
De  porter  une  garniture. 

D’un  bon  Valet,  je  fais  un  Maître  : 

Pour  tel  je  le  fais  reconnoître, 

Avec  grand  bruit  & grand  éclat. 

Et  de  tournes  Amans  l’ambitieufc  envie 
Se  voit  alors  par  moi  finie  -y 
Car  je  termine  le  débat 
En  belle  & bonne  Ççpi^agniç| 


<P*  . , = H É = 

Lorfque  l’on  eft  d'accord , je  deviens  moins  utile  $ 
Aux  confins  du  Royaume  aufli-tôt  on  m’exile. 

Des  plaifirs  bien  parfaits  j’y  deviens  le  tombeau  3 
Car  je  fuis  très-fouveut  un  fi  pefant  fardeau, 

Qu'on  ne  goûte  avec  moi  qu’un  fommeil  peu  tran-* 
quille. 

ÉNIGME  X L IF. 

Dans  les  petits  combats  qui  fe  font  entre  amis  , 
Pour  le  plaifir  s’entend,  je  préfide  fans  cefie  j 
Si  la  fourbe  y paroît , je  décampe  & la  lailfe  ; 

Nous  ne  pouvons  pas  être  unis, 

Harangère  honnête  & polie , 

Normand  qui  dit  la  vérité  , 

Homme  opulent  fans  vanité  , 

Dévote  fans  bigoterie , 

Maltotier  charitable , & Gafcon  bien  renté  * 

Sont  de  mon  apanage , on  n’en  a pas  douté  j 
Qui  fuis-je  donc  ? Faut-il  que  je  le  die  ? 

Non  ; pour  augmenter  l’embarras, 

Compter  fur  moi , c’efl  faire  une  folie  j 
L’homme  prudent  n’y  compte  pas.. 

: H F.  B É. 

Déefle  de  la  Jeunefle,  éroit  fille  de  ju- 

{>iter  & de  Junon , félon  Homète  ; c’eft 
a meme  que  les  Latins  appellent  Juven - 
tas,  ou  Juventus.  D’autres  lui  donnent 
yne  origine  plus  extraordinaire.  Junon, 
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difent-iîs  * jaloufe  de  Jupiter , qui  avoir- 
produit  tout  feul  le  fage  Minerve , voulut» 
produire  à fon  tour  de  la  même  manière> 

Sc  mis  au  monde  la  belle  Hcbè. 

On  conte  encore  cela  d’une  autre  fa- 
çon. Junon  invitée  par  Apollon  à un  fef- 
rin  dans  le  Palais  de  Jupiter,  y mangea 
des  Laitues  lauvages  , & deviut  d’aborch 
enceinte  ,.  ayant  été  ftérile  jufqua  ce 
temps-là  : elle  accoucha  ÜHèbè.  Jupiter 
charmé  de  fa  beauté,  lui  donna  l’hono-' 
rable  fonction  de  fervir  à boire  aux  Dieux* 
ôc  aux  Déefles.  Mais  s étant  laiffée  tom- 
ber par  hafard  ôc  d’une  manière  peu  dé-; 
cente  , un  jour  qu’elle  fervoit  les  Dieu* 
dans  un  grand  fcftin , Jupiter  lui  ôta  foq 
emploi,  qu’il  donna  à Ganimède. 

, Mais  Junon  la  retint  à fon  fervice,  Ôé 
lui  donna  le  foin  d’atteler  fon  Char» 
comme  on  le  voit  dans  Homère.  Hercule 
déifié  après  fa  mort,  étant  monté  au  Ciel» 
Jupiter  lui  donna  Hèbè  en  mariage  , de 
laquelle  il  eût,  félon  Apollodore,  une  fille 
nommée  Aléxiare,  ôc  un  fils  appellé  Ani- 
çétus.  On  l’a  mariée  ainfi  à Hercule,  par- 
ceque  la  JeuneJJe  fe  trouve  ordinairement 
avec  la  vigueur  & la 'force.  A la  prière 
d’Hercule,  elle  rajeunit  ïolas. 

- On  repréfente  Hèbè  avec  des  Habits  de 
différentes  couleurs  ,*&  une  Cquronne  dç 
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Fleurs  fur  fa  tête.  Elle  a eu  plusieurs  Tem 
pies , un  entr’autres  à Corinthe , qui  avoiç 
le  privilège  des  Afyles. 

Hécate. 

Elle  étoit  fille  de  Perfée  & d’Aftérie^ 
félon  Héfiode.  Jupiter,  dit-il,  après  avoir 
eu  commerce  avec  Afiérie , la  maria  à 
Perfée,  & de-là  naquit  Hécate . Selon  le 
Scholiafte  de  Théocrite , Jupiter  eut  de 
Çérès  Hécate , recommandable  par  fa 
, grande  taille.  Il  l’envoya  fous  la  Terre  , 
pour  y chercher  fa  fœur  Profepine.  Selon 
d’autres  Auteurs,  & c’eft  l’opinion  com- 
mune , Hécate  eft  la  même  que  Profer- 
pine , & que  Diane  ou  la  Lune  ; c’eft-à- 
dire , qu’elle  avoit  trois  noms  \ c’étoit  la 
Lune  dans  le  Ciel,  Diane  fur  la  Terre, 
& Proferpine  dans  les  Enfers.  C’eft  pour- 
quoi elle  eft  appellée  la  triple  Hécate , 011 
la  Déeffe  à trois  têtes , Triformis  ; & on 
la  repréfentoit  tantôt  par  trois  figures 
adoflees  les  unes,  contre  les  autres , tantôt 
par  un  feul  corps  qui  porte  trois  têtes  de 
quatre  bras , difpofés  de  manière  , que  * 
de  quelqu’un  des  trois  côtés  qu’on  fe 
tourne , chaque  tête  a fes  deux  bras. 
D’une  main,  elle  tient  un  Flambeau  ou 
une  Lumière  \ ce  qui  l’a  fait  aufli  appel- 
er Lucifera.;  des  deux  autres  mains,  elle? 

tieup 
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tiçntr  un'Eôuèt  8c  un  Glaive:,  comme  Gar- 
dienne de  i’Enfer  ; & dans  la  quatrième  , 
on  lui  mèt  un  Serpent,  parcequ’elle  pré* 
fide  à la  Santé  , dont  le  Serpent  eft  le 
Symbole.  On  la  peignoir  à trois  façes, 
difent  les  uns-,  à caufe  des  trois  figures 
qu’on  remarque  à la  Lune.;  celle  du  croif- 
fant  à deux  cornes,  celle  qui  ne  la  montre 
qu’à  demi , Sc  la  pleine  Lune  : ou  bien  à 
caufe  des  trois  chemins  que  fuit  la  Lune 
dans  fa  courfe  en  hauteur,  en  latitude,  ÔC 
en  longitude. 

Selon  Servius , Hécate  a trois  façes  , 
parcequ’elle  préfide  à la  Naiftànce , à la 
Santé  & à la  Mort  ; en  tant  qu’elle  pré- 
fide à la  Naiflance , elle  eft  appellée  Lu- 
eine;  en  tant  qu’elle  a foin  de  la  Santé; 
elle  eft  appellée  Diane;  & le  nom  d’ Hé- 
cate lui  convient,  en  ce  qu’elle  préfide  à 
la  Mort.  Héfiode  repréfente  Hécate  com- 
me une  Déelfe  terrible,  pour  qui  Jupiter 
a plus  d’égards  que  pour  aucune  autre  ; 
qui  a le  deftin  de  la  Terre  & de  la  Mèr 
entre  fes  mains;  qui  diftribuc  les  hon- 
neurs & les  richefles  à ceux  qui  l’hono- 
rent  ; qui  préfide  aux  Combats  & aux 
Confeils  des  Rois  , aux.  Accouchemens  ÔC 
aux  Songes.  Hécate  étoit  encore  la  Déefle 
«les  Magiciennes  & des  Enchanter  elles.; 
c’eft  pour  cela  qu’on  la  fait  mère  de  Circé 
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& de  Médée.  Dans  Euripe  , Médée , avant 
de  commercer  Tes  opérations  * invoque 
Hccate  & mère*  Elle  paffoit  aullï  pour  la 
Déelfe  des  Songes  : on  croyoit  qu’elle  in£» 
piroic  des  craintes  qui  dégénèrent  en  ef- 
pèce  de  mante , parceque  la  fombre  hor- 
reur des  ténèbres  caufe  naturellement  de 
l'effroi.  Ulyire,  pour.fe  délivrer  des  Sonr 
ges  funeftes  dont  il  étoit  tourmenté , fie 
bârir  en  Sicile  un  Temple  à Hecate  , qui 
préfide  aux  Songes. 

Hécatésies. 

Fêtes  en  l’honneur  d’Hécate  ,>  qui  ie 
célébroient  à Athènes,  oùd’oh  avoir  une 

4 

grande  vénération  pour  cette  Déefle,  A 
chique  nouvelle  Lune  , les  gens  riches 
domoient  un  repas  public , & cela  dans 
les  Carrefours  où  elle  étoit  cenfée  prési- 
der. 

Hécatombe. 

« . * t 

C’eft  proprement  un  Sacrifice  de  cent 
Bœufs , félon  la  lignification  propre  du 
mot.  Mais  la  dépenfe  de  ce  Sacrifice  ayant 
paru  rop  forte , on  fe  contenta  dans  la 
luice  d’immoler  des  animatix  de  moindre 
prix  j & il  paroît  par  plufienrs  anciens 
Auteurs , qu’on  appélla  toujours  Héca- 
tombe 7 un  Sacrifice  de  cent  bêtes  de 
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meme  efpèce  $ comme  cent  Chèvres , cent 
moutons,  cent  Agneaux,  cent  Cochons  : 
& il  cetoic  un  Sacrifice  Impérial,  dit  Ca- 
pitolin , on  immoloit  cent  Lions  ou  cent 
Aigles.  Ce  Sacrifice  de  cent  bêtes  fe  fai- 
foit  en  même  temps  fur  cent  Autels  de 
gazon , & par  cent  Sacrificateurs.  On  of- 
Froit  ces  Sacrifices  dans  des  cas  extraor- 
dinaires ; comme  quand  quelque  grand 
événement  heureux  caufoit  une  joie  pu- 
blique , ou  quelque  calamité  générale. 
Comme  la  pelle  & la  famine  obligeoit 
de  recourir  aux  Dieux,  les  cent  Villes  du 
Péloponnèfe  étant  affligées  de  la  pelle , 
immolèrent  deS'Hécatombes  ; une  viélime 
pour  chaque  Ville.  Conon , Général  des 
Athéniens , après  avoir  remporté  une  vic- 
toire navale  fur  les  Lacédémoniens , of- 
frit aux  Dieux  une  Hécatombe.  C’étoit, 
dit  Athénée , une  vraie  Hécatombe  ; & 
non  pas  de  celles  qui  en  portent  faulfe- 
ment  le  nom  : ce  qui  fait  voir  qu’on  ap- 
pelait quelquefois  Hécatombe  des  Sacrifi- 
ces où  le  nombre  de  cent  viétimes  ne  fe 
trouvoit  pas. 

Selon  Diogène  Laërce,  Pythagore  im- 
mola une  Hécatombe  en  aétion  de  grâces 
de  ce  qu’il  avoit  trouvé  une  démonllration 
géométrique  j mais  comment  s’accorde  ce 
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Sacrifice  avec  la  défenfe  que.faifoit  ce  Phi- 
Jofophe  , de  tuer  des  Animaux  ? Plufieurs 
.Empereurs  Romains  ont  offert  de  meme 
des  Hécatombes.  L’Empereur  Balbin,  à la 
première  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  défaite 
du  Tyran  Maximin,  ordonna  fur  le  champ 
une  Hécatombe  , pour  en  rendre  grâces 
aux  Dieux.  Homère  fait  auffi  mention  des 
Hécatombes  : Neptune  alla  en  Éthiopie, 
dit-il , pour  acheter  des  Hécatombes  de 
Taureaux  & d’Agneaux.  Calchas  ordonna 
que  l’on  conduifit  à Chryfa  une  Hécatom- 
be , pour  appaifer  Apollon  irrité  contre  les 
Grées. 

• , Hector. 

* > 

Fils  de  Priam  & d’Hécube,  pafToit  pour 
le  plus  fort  & le  plus  vaillant  des  Troyens. 
Homère  nous  donne  une  preuve  de  fa 
'force  prodigieufe.  Heétor  trouva  devant 
la  porte  du  Camp  des  Grées  une  groffe 
pierre , que  deux  hommes  des  plus  robuf- 
tes  auroient  peine  à lever  de  terre , pour 
la  mettre  fur  un  charriot  : il  la  leva  feul 
très-facilement,  la  jetta  contre  le  milieu 
de  la  porte , qu’il  enfonça  âvec  un  fracas 
horrible,  &c  fit  tomber  le  monftrueux ‘ ro- 
cher bien  avant  au-delà  du  mur.  C’eft  que 
Jupiter,  ajoute  le  Poëte , avoit  rendu  la 
pierre  légère.  Les  Oracles  avoient  prédit 


Que  l’Empire  de  Priam  ne  pourrait  être 
détruit , tant  que  vivrait  le  redoutable 
Hector.  Pendant  la  retraite  d’Achille , il 
porta  Ië  feu  jufques  dans  les  Vaideaux 
ennemis  , & tua  Patrocle , qui  voulut 
s’oppofer  à fes  progrès.  Le  defir  de  ven- 
ger la  mort  de  Patrocle , rappella  Achille 
au  combat.  A la  vue  de  ce  terrible  Guer-  • 
rier,  Piiam  & Hécube  tremblèrent  pour 
la  vie  de  leur  fils.  Ils  lui  firent  les  plus 
vives  inftances  pour  l’engager  d’éviter  le 
combat  avec  Achille.  Mais  il  eft  inexora- 
ble ; & lié  par  fon  deftin,  dit  Homère, 
il  attend  fon  rival.  «*  Alors  Jupiter  pre- 
« nant  fes  balances  d’or,  mèt  dans  leurs 
» badins  les  deux  deftinées  d 'Hector  & 
oj  d’Achille  , Sc  les  élevant  de  fa  main 
9>  toute-puidante,  il  éxamine  leur  poids  : 

» celle  d’Hector  plus  pefante  emporte  la 
*>  balance,  & fe  précipite  dans  les  En- 
» fers  j & dès  ce  moment  Apollon  aban- 
» donne  ce  Prince.  » Achille  ôte  donc  la 
vie  à Hector  ; & par  une  barbarie  qui  fe 
redent  des  mœurs  grodières  de  ce  temps- 
là,  il  attache  à fon  char  le  cadavre  du 
vaincu  , le  traîne  indignement  plufieurs 
fois  autour  de  la  Ville  j & après  avoir 
aflouvi  fa  vengeance  & fa  cruauté  fur  fon 
ennemi  mort,  il  vend  le  corps  à Priam  , 
qui  vient  en  Suppliant  jufques  dans  fa 
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tente  le  lui  demander,  ou  plutôt  Tacheter 
par  de  riches  préfens.  Apollon  qui  l’avoit 
protégé  de  Ton  vivant,  à la  prière  de  Vé- 
nus, prit  foin  de  fon  corps  après  fa  mort, 
& empêcha  qu’il  ne  fut  déchiré,  ni  même 
défiguré,  par  les  mauvais  traitemens  d’A- 
chille. 

Philoftrate  dit  que  les  Troyens , après 
avoir  rebâti  leur  Ville,  rendirent  à ce  Hé- 
ros les  honneurs  divins.  On  le  voit  repré- 
senté fur  les  Médailles  , monté  fur  un 
Char  tiré  par  deux  chevaux,  tenant  une 
Pique  d’une  main , & de  l’autre  le  Palla- 
dium. Le  Portrait  c Hector  étoit  fort  com- 
mun chez  les  G ècs  & chez  les  Romains  j 
& les  traits  de  fon  vifage  & de  toute  fa 
figure  dévoient  être  bien  empreints  dans 
leur  imagination , s’il  eft  vrai  ce  que  racon- 
te Plutarque  dans  fa  vie  d’Aratus  : “ Qu’un 
» jeune  Lacédémonien  relfembloit  fi  fort 
« à Hector , que  le  bruit  s’en  étant  répan- 
« du,  on  y accourut  de  tous  côtés  comme 
» à un  Speélacle,  tant  la  figure  & les  traits 
» du  vifage  d’ Hector  étoient  connus,  mê- 
n me  de  la  populace.  » La  foule  étoit  fi 
grande,  que  le  pauvre  garçon  fut  jetté  par 
terre , & foulé  aux  pieds.  C’étoit  plufieurs  _ 
fiècles,  après  la  prife  de  Troye. 
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Fille  de  CilTéis  , Roi  de  Thrace , & 
fœur  de  Théano  , PrêtrelTe  d’Apollon  , 
époufa  Priam , Roi  de  Troye , dont  elle 
eut  He&or  , Paris Déiphobe , Hélénus , 
Politès,  Anciphe,  Hipponoüs,  Polydore, 
Tro’iio  ; & quatre  filles,  Creüfe,  Polixène, 
Taodice,  CalTandre.  Ces  enfans  infortu- 
nés  ( Virgile  en  compte  cinquante  ) péri- 
rent prefque  tous  fous  les  yeux  de  leur 
mère,  pendant  le  fiége  ou  après  la  ruine 
de  Troye.  Hecube , dans  le  partage  des 
enclaves  , échut  à UlylTe.  Lorfqu  on  vint 
lui  annoncer  fon  fort  ( dans  les  Troyennes 
d’Euripide),  elle  jette  de  grands  dis,  en 
verfant  des  ro’rens  de  larmes  î elle  hait 
& naéprife  UlylTe  ; elle  Ta  vu  ramper  à 
fes  pieds,  lo  fque  ce  Prince  ayant  ère  fur- 
pris  à Troye , déguifé  en  efpion , fupplia 
Héeube  de  le  dérober  à une  mort  certaine  ; 
& fe  voir  enfuite  deftînée  à être  Tefclave 
d’UlylTe,  c’eft  pour  elle  le  comble  de  Tin- 
fortune.  Avant  de  quitter  la  rivage  de 
Troye,  elle  a la  douleur- de  voir  périr 
Aftianax  fon  petit-fi's,  dont  eTe  eft  char- 
gée de  faire  les  funérailles.  Elle  eft  con- 
duite chez  Polymneftor,  Roi  de  Thrace,  à 
qui  Priam  avoit  confié  fon  fils  Polydore; 
éc  apprenant  aufli-tôt  la  mort  funefte  de 
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ce  fils , tranfportée  de  rage  contre  Polym- 
neftor , auteur  dé  cette  mort , elle  de- 
mande à lui  parler  en  fecrèt  : elle  l’atfire 
au  milieu  des  femmes  Troyennes,  qui  fô 
jettent  fur  lui  avec  des  fufeaux  ou  des 
aiguilles , & l’aveuglent y tandis  qu’elle 
tuë  elle-même  les  deux  enfans  du  Roi. 
Les  Gardes  du  Prince  étant  accourus  au 
bruit,  tirèrent  Hécube  hors  du  Palais,  8c 
la  lapidèrent.  On  montroit  encore , du 
temps  de  Strabon , le  lieu  de  fa  fépulture 
dans  la  Thraee , qu’on  appelloit  le  tom- 
beau du  Chien.  D’autres  racontent  fa 
mort  différemment.  Ulyffe  partant  in- 
cognito pour  retourner  à Itaque  y.  laifïà 
fa  Captive  dans  le  Camp  des  Grées.  La 
malheureufe  PriricefTe  , qui  préféroit  la 
mort  à la  honte  de  I’efclavage,  ne  cefïa 
d’accabler  tous  les  Grées  d’injures  & de 
malédictions,  pour  obtenir  par-là  la  mort 
qu’elle  fouhàiroit  : elle  y réufîit.  Les 
Grées  la  lapidèrent , & firent  courir  le 
bruit  qu’elle  avoir  été  changée  en  Chien- 
ne, pour  marquer  la  rage  & le  défefpoir 
où  fes  malheurs  l’avoient  réduite.  On 
croit  pourtant  qu’Ulylfe  fut  l’auteur  de  la 
mort  à'Hécube  ; car  étant  arrivé  en  Sicile, 
il  fut  tellement  tourmenté  des  fonges  fu- 
neftes  , que , pour  appaifer  les  Dieux , il 
fit  bâtir  une  Chapelle  à Hécube  dans  un 
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Temple  d’Hécate.  Il  y a dans  Euripide 
deux  Tragédies,  dont  Hécube  fait  le  prin- 
cipal fujèt  j l’une  porte  fon  nom  , & l’au- 
tre eft  intitulée , Us  Troyennes.  Dans 
celle-ci,  c’eft  une  Reine  privée  de  la  Cou- 
ronne , & réduite  à l’efclavage  avec  les 
Dames  Troyennes,  que  les  Vainqueurs  fe 
partagent  entre  eux  au  fort , pour  les  faire 
pafler  fur  leurs  Vaifleaux.  Dans  la  pre^ 
mière,  c’eft  une  Princefle  la  plus  malheu- 
reufe  qui  fut  jamais  } puifqu’outre  l’efcla- 
vage , elle  a encore  la  douleur  de  voir 
égorger  fon  fils  Polydore , & fa  fille  Po- 
lixène. 

Hélagabale. 

Surnom  donné  au  Soleil  confidéré  com- 
me Divinité. 

Voici  comme  Hérodien  décrit  le  Culte 
du  Soleil  Hélagabale.  « L’Empereur  Hé- 
» lagabale  érigea  un  Temple  très-beau  & 
» très-magnifique  à ce  Dieu , & mit  piu- 
» fieurs  Autels  tout  autour  du  Temple, 
» fur  lefquels  on  immoloit  tous  les  ma- 
ss tins  des  Hécatombes  de  Taureaux,  & 
s»  grande  quantité  de  Moutons  \ & faifant 
ss  entafter  fur  les  Autels  toutes  fortes  d’a- 
ss  romates , il  y verfoit  plufieurs  cruches 
ss  de  vin  le  plus  vieux  & le  plus  excellent , 
ss  enforte  qu’on  voyoit  de  tous  côtés  U 
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>»  vin  & le  fang  ruifleler  enfembîe.  Il  met- 
» toit  autour  de  ces  Autels  des  Chœurs  de 
•»  Mufique , qui  touchoient  toutes  fortes 
» d’inftrumens  j des  femmes  Phéniciennes 
» danfoient  en  cercle  , portant  des  Cym- 
baies  & des  Tympanons , & tout  cela 
a en  préfence  du  Sénat  & des  Chevaliers 
» Romains  j ce  qui  formoit  une  efpèce 
» de  Théâtre.  Les  entrailles  des  vi&imes 
» & les  aromates  étoient  portés  fur  la  tête 
» dans  des  bafîins  d’or,  non  par  des  Va- 
?»  lèts  & des  gens  de  baffe  qualité  ÿ mais 
»j  par  des  Généraux  d’Armées , & par  des 
o#  Magiftrats  les  plus  qualifiés,  qui  étoient 
n revêtus  de  longues  tuniques  à manches, 
» & avoient  une  bande  de  pourpre  fur  le 
» milieu.  Il  conftruifit  dans  le  Fauxbourg 
» ( pourfuit-il  en  parlant  du  même  Em- 
3>pereur)  un  Temple  très- vafte  & très- 
« fomptueux,  dans  lequel  il  menoit  fon 
si  Dieu  en  cérémonie,  au  commencement 
» de  l’Efté.  Là,  pour  divertir  le  Peuple, 
« il  lui  donnoit  toutes  fortes  de  Jeux , de 
« Spectacles  & de  Feftins , qui  fe  fuccé- 
w doient  la  nuit  & le  jour.  Il  faifoit  met- 
n tre  l’image  & Hélagabale  fur  un  Char 
« couvert  de  plaques  d’or  & de  pierres 
« précieufes , traîné  par  fix  grands  Che- 
33  vaux  blancs  richement  caparaçonnés. 
« Nul  homme  n’étoit  jamais  monté  fur  ce 
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» Char  ; mais  on  fe  tenoit  autour,  comme 
x fi  le  Dieu  l’eût  conduit  lui-même.  » Hé- 
rodien  avoit  fait  auparavant  la  defcrip- 
tion  du  Dieu  Soleil  Hélagabale.  « Ce 
» Dieu , dit-il , n’eft  pas  repréfenté  par 
» une  Statue  de  figure  humaine , à la  ma- 
ss nière  des  Grecs  & des  Romains  : ce  n’eft 
jî  qu’une  grande  pierre  ronde  par  le  bas, 
w qui  s’élève  en  pointe,  en  diminuant  in- 
« Jenfiblement  ] elle  eft  prefque  de  figure 
sj  conique } la  couleur  en  eft  noire  : on 
»>  difoit  qu’elle  étoit  tombée  du  Ciel.  On 
s»  y voit  quelques  bofies , & quelques 
s>  figures  , qu’ils  difent  être  l’image  du 
s»  Soleil , qui  n’a  pas  été  formée  de  main 
s>  d’homme,  s» 

H É l à N £. 

Hélène  étoit,  félon  la  plus  commune 
opinion , fille  de  Jupiter  & de  Léda , fem- 
me de  Tyndare,  & fœur  de  Clytemneftre  , 
de  Caftor  & de  Pollux.  Plufieurs  ont  dit 
qu’elle  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Némé- 
fis,  & que  Léda  n’étoit  que  fa  Nourrice. 
D’autres,  au  rapport  d’Athénée  , la  font 
naître  d’un  œuf  qui  tomba  du  Ciel  de  la 
Lune  dans  le  fein  de  Léda. 

Sa  beauté  fit  tant  de  bruit  dès  fes  pre- 
mières années , que  Théfée  la  fit  enlever 
du  Temple  de  Diane , ©à  elle  dan  fait , 
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quoiqu’elle  n’eût  encore  que  cïix  ans,  ou 
meme  fept,  félon  quelques-uns.  Mais  s’il 
eft  vrai  ce  que  dit  Paufanias,  que  Théfée, 
en  partant  peu  après  pour  l’Épire , la  laifla 
grofle  entre  les  mains  d’Éthra  fa  mère; 
& qu 'Hélène,  après  avoir  été  ramenée  à 
Sparte  par  fes  frères , y accoucha  d’une 
fille  , il  faut  fuppofer  que  cette  Princeffe 
étoit  plus  âgée  au  temps  de  fon  premier 
enlèvement. 

Elle  fut  enfuite  recherchée  en  mariage 
par  un  grand  nombre  de  Princes;  & com- 
me Tyndare  ne  fçavoit  quel  parti' pren- 
dre , parcequ’il  craignoit  d’irriter  ceux  à 
qui  il  ne  la  donneroit  pas,  il  s’avifa,  par 
le  confeil  d’Ulyfle,  de  faire  jurer  tous  les 
Prétendans,  que  quand  fa  fille  auroit  fait 
choix  de  l’un  d’eux  pour  fon  Époux,  ils 
fe  joindroient  tous  à cet  Époux , pour  le 
défendre  contre  ceux  qui  voudroient  la 
lui  difputer.  Et  voilà , dit-on , ce  qui  en- 
gagea toute  la  Grèce  dans  la  caufe  de  Mé- 
nélas. 

Paris  ayant  fait  un  voyage  à Sparte  pen- 
dant l’abfence  de  Ménélas,  devint  amou- 
reux de  la  b^  lie  Hélène  ; & s’en  étant  fait 
aimer,  de  concert  avec  elle,  il  l’enleva  de 
Sparte,  & l’emmena  i-  Troye,  dont  cet 
enlèvement  caufa  la  ruine. 

Homère  femble  vouloir  la  juftifier  de 
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ce  premier  reproche,  en  infirmant  qu’elle 
avoir  été  furprife  par  Paris , & quelle  n’a- 
voit  point  confenti  à l’enlèvement  : ce 
que  quelques-uns  de  Tes  Commentateurs 
expliquent , en  difant  que  Paris  ne  put 
vaincre  les  froideurs  à’Hdène , jufqu’à  ce  * 
que  Vénus,  pour  le  favori  fer , lui  eut 
donné  les  traits  de  Ménélas  $ &c  qu’^lors 
Hélène  trompée  par  cette  relfemblance  au 
mari  abfent , ne  fit  pas  difficulté  de  le 
fuivre,  & d’aller  jufqu’à  fes  Vaifleaux,  & 
que  Paris  ne  fe  fit  connoître  à elle , que 
quand  il  fut  en  pleine  Mèr. 

Pâfis  ayant  perdu  la  vie  , fes  frères 
difputèrent  la  pofieffion  d Hélène , & Déi- 
phobe  l’emporta  fur  les  autres } mais  il  eut 
bientôt  lieu  de  fe  repentir  de  la  préfé- 
rence : car  la  nuit  que  Troye  fut  prife, 
Hélène , pour  fe  réconcilier  avec  fon  pre- 
mier mari , lui  livra  indignement  le  Prin- 
ce Troyen , & eut  le  bonheur  dé  faire  re- 
garder à Ménélas  comme  une  marque  de 
fa  tendrefife , le  facrifice  de  ce  troifième 
mari. 

Homère  fait  raconter  à Hélène , que, 
pendant  le  fiége  de  Troye,  Ulyfle  , dé- 
guifé  en  mendiant,  l’étoit  venu  voir,  & 
lui  avoit  fait  connoître  qu’elle  feroit  bien- 
tôt délivrée  de  fes  Ravitfeurs.  « J’en  ref- 
» featis , dit-elle , une  extrême  joie  dans 
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» mon  cœur  ; car  entièrement  changée,  jô 
« ne  defîrois  rien  tant  que  de  retourner  à 
» Lacédémone , & je  pleurois  amèrement 
» les  malheurs  où  la  DéelTe  Vénus  m’a- 
» voit  plongée , en  me  menant  dans  cette 
« terre  étrangère , 6c  en  me  faifant  aban- 
» donner  mon  Palais , ma  fille  6c  mon 
» mari  $ qui , en  efprit , en  beauté , & en 
» bonne  mine , ne  cédoit  à aucun  hom- 
* me  du  monde.  » Ménélas  fe  réconcilia 
donc  fans  beaucoup  de  peine  avec  fa  fem- 
me , & la  ramena  chez  lui  fort  humai- 
nement. 

Euripide  n’en  convient  pas , & dit  au 
contraire  dans  fes  Troades,  que  Ménélas 
revoyant  fa  femme  au  fortir  de  Troye, 
menaça  de  la  mer , 6c  quelle  eut  befoin 
de  grandes  fupplications  pour  obtenir  fon 
pardon. 

En  effèt , Paufanias  fait  mention  d’une 
Statue  de  Ménélas  pourfuivant  Hélène 
l’épée  à la  main  j mais  le  Poète  ajoute 
dans  fon  Andromaque , que  l’épée  lui 
tomba  des  mains , lorfqu’il  vit  venir  cette 
femme  enchanterefie , 6c  qu’il  reçut  fes 
embraflemens. 

Hélène  retourna  donc  à Sparte  avec 
fon  mari  Mcnélas , 6c  ils  y vécurent  en- 
femble  plufieurs  années  dans  une  par- 
faite union , fi  nous  en  croyons  Homère. 
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Après  qu’il  fut  mort,  Nicofirâte  & Mé* 
gaponthe , fils  naturels  de  Ménélas , la 
chafsèrent  de  Lacédémone.  Elle  fe  retira 
dans  rifle  de  Rhodes , chez  Polixo  fa  pa* 
rente,  par  les  ordres  de  laquelle  elle  périt 
malheureufement  j car  on  la  pendit  à un 
arbre. 

Pline  nous  conte  qu’auprès  du  Chêne 
où  elle  fut  penduë , il  naquit  de  fes  lar- 
mes une  Plante  nommée  HéUnéïon , qui 
avoit  la  vertu  d’embellir  les  femmes , &c 
de  rendre  gais  ceux  qui  en  mettoient  dans 
leur  vin.  Telle  eft  la  tradition  la  plus  , 
commune  fur  l’Hiftoire  à' Hélène  ; mais 
Hérodote  & Euripide  en  fuivent  d’autres 
toutes  différentes. 

Hérodote  raconte  qu’étant  en  Égypte, 
il  avoit  demandé  aux  Prêtres  Égyptiens, 
fi  Hélène  avoit  été  véritablement  enle- 
vée j de  que  ces  Prêtres  lui  avoient  ré- 
pondu , que  la  vérité  de  ce  fait  avoit  été 
confirmée  à leurs  Anciens  par  Ménélas 
même  : que  Paris  retournant  chez  lui 
avec  elle,  avoit  été  jette  par  la  tempête 
fur  la  côte  d’Égypte , & conduit  à Mem- 
phis devant  Protée , qui  lui  reprocha  for- 
tement le  crime  & la  lâche  perfidie  dont 
il  s’étoit  rendu  coupable,  en  enlevant  la 
femme  de  fon  Hôte,  & aVec  elle  tous  les 
biens  qu’il  avoit  trouvés  dans  fa  maifon  t 
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que  Protée,  en  chaifant  Paris  de  fes  États» 
avoit  retenu  Hélène  avec  toutes  fes  ri- 
chefles , pour  les  reftituer  à leur  légitime 
pofleflfeur  : que  les  Grées  avoient  mené 
une  grolfe  armée  devant  Troye  j qu  avant 
de  commencer  les  hoftilités,  ils  avoient 
envoyé  à Priam  des  Ambalfadeurs , du 
nombre  defquels  étoit  Ménélas  , rede- 
mander Hélène  : que  les  Troyens  avoient 
répondu  que  cette  PrincefTe  étoit  en 
Égypte  chez  le  Roi  Protée  : que  les  Grées 
prirent  cette  réponfe  pour  une  moquerie  y 
mais  qu’après  la  prife  de  Troye,  ils  trou- 
vèrent que  cela  étoit  vrai , & c^xHelène 
étoit  effectivement  à Memphis  : que  Mé- 
nélas y alla  fur  le  champ,  & qu’elle  lui  fut 
rendue. 

A ce  récit  des  Prêtres  Égyptiens,  Hé- 
rodote ajoute  ces  réflexions.  « Si  Hélène 
» avoit  été  à Troye,  dit-il,  les  Troyens 
» l’auroient  rendue  malgré  Paris  } car 
« Priam  & tous  les  autres  Princes  de  fa 
» famille  n’éroient  pas  alfez  fous  pour 
» hafatder  la  ruine  du  Royaume , dans  la 
» feule  vue  de  lui  conferver  fa  Maîtreffe  ; 
y*  & quand  même  ils  fe  feroient  d’abord 
» opiniâtrés  à la  retenir , ils  auroient 
» changé  de  fentiment  après  leurs  pre- 
« mières  pertes , & fur-tout  après  la  mort 
v»  de  deux  ou  trois  flls  de  Priam  tués  dans 
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j*  le  combar.  D’ailleurs,  ce  n’étoit  pas  Pâ- 
» ris  qui  devoit  régner  après  Priam  , mais 
« He&or  j & He&or  n’auroit  pas  eu  la 
» complaifance  de  Te  facrifier  pour  l’injuf- 
jj  tice  de  fon  frère.  Mais  les  Troyens  ne 
jj  purent  ni  rendre  Heiene , ni  perfuader 
jj  qu’ils  ne  Tavoienr  pas  j la  Providence 
jj  conduifanr  cela  de  cetre  manière  , ajou- 
» te-r-il,  afin  que  Troye  fur  faccagée  & 
y>  ruinée  de  fond  en  comble , & qu’elle 
jj  apprîc  à tous  les  hommes,  que  les  gran- 
jj  des  injuftices  attirent  enfin  des  Dieux 
» de  grandes  punirions. 

A ce  raifonnement  d’Hérodote , on 
pourroit  oppofer  ce  que  dit  Homère  de 
la  belle  Hélène  : » Que  les  Vieillards 
jj  Confeillers  de  Priam  n’eurent  pas  plu- 
» tôt  apperçu  Hélène,  que,  frappés  d’ad- 
3>  miration , ils  fe  dirent  les  uns  aux  au- 
» très  : Faut-il  s’étonner  que  les  Grées  & 
jj  les  Troyens  fouff  ent  tant  de  maux,  & 
s»  depuis  fi  long-temps , pour  une  beauté 
s»  fi  parfaire  ; elle  relfemble^véritablement 
» aux  Déelfes  immortelles. 

Euripide  nous  préfente  l'Hiftoire  de 
cette  Princefle  d’une  autre  façon  bien 
plus  fingulière  : Hélène  verrueufe  \ c’eft 
ce  qu’on  ne  voit  chez  aucun  autre  Auteur 
ancien. 

Hélène , dans  l’Ade  premier  de  la  Tra- 
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gédie  qui  porte  Ton  nom  , te  protefte  que 
« ce  n’eft  point  elle  qui  fut.  enlevée  pat 
» le  Pànce  Troyen , mais  un  fantôme  tout 
*»  femblable  à elle  j & cela  parceque  Ju» 
*»non,  piquée  de  voir  Vénus  remporter 
jj  la  palme  de  la  beauté , voulut  tromper 
» Paris  par  cette  faulTe  apparence  d’Ht- 
» lène.  Cette  erreur,  dir-elle,  devint  tou» 
•»  refois  bien  funefte  à la  Grèce  & à la 
» Phrygie  ; car  il  n’y  a ni  Phrygien  ni 
» Grec  qui  n’ait  cru  voir  Hélène  dans 
» Troye.  Cependant  des  milliers  d’hom- 
» mes  ont  été  les  vi&imes  d’une  guerre 
» de  dix  ans  : Troye  eft  devenue  la  proie 
» des  flammes  5 & toute  la  Grèce  a été 
» bouleverfée  par  un  fantôme,  a» 

Platon  femble  avoir  adopté  la  même 
tradition  d’Euripide  ; puifqu’au  Livre  neu- 
vième de  fa  République,  il  compare  les 
hommes  qui  courent  après  des  plaifirg 
vains  & paflagers,  auxTroyens  qui  com- 
battoient , félon  Stéficore  qu’il  cite , pour 
le  fantôme  d Hélène , croyant  avoir  la 
vraie  Hélène  qu’ils  n’avoient  pas.  Cette 
Fable  venoit  apparemment  des  Lacédé- 
moniens, qui  éroient  intérelfés  à la  faire 
croire , pour  fauver  l’honneur  d 'Hélène  11 
décriée  par  toute  la  Grèce , & de  Méné- 
las , qui  avoir  eu  la  foiblefle  de  fe  raccom- 
moder avec  elle  après  l’avoir  recouvrée. 
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Mais  comment  fe  trouvoit-elle  donc 
en  Égypte  à l’infçu  des  Grées  & des 
Troyens  ? C’étoit  Mercure,  dit  le  Poëte, 
qui , par  l’ordre  de  Junon , enleva  la  Rei- 
ne de  Sparte,  tandis  qu’elle  cueilloir  des 
rofes , & la  tranfporta  dans  Pille  de  Pha- 
10s  en  Égypte.  Ménélas,  après  la  ruine  de 
Troye,  s’en  rerournoir  en  Grèce,  avec  le 
le  fantôme  à*  Hélène,  qu'il  avoit  enlevée 
aux  Troyens , lorfque  la  tempête  le  jetta 
fur  la  côte  d’Égypre.  Il  apprend  qu’il  y a 
au  Palais  du  Roi  uae  Princeflfe  Grecque 
nommée  Hélène , fille  de  Tyndare  : il  va 
la  voir  j il  reconnoît  fa  femme , & Hé- 
lène ne  le  reconnoît  pas  moins  : mais  ne 
pouvant  conçevoir  qu’il  y ait  deux  Hélè- 
nes , il  fe  croit  trompé  par  un  fonge.  La 
véritable  Hélène  lui  explique  le  fecrèt  de 
l’Énigme  : mais  il  ne  fe  contente  pas  de 
ce  récit } Iorfqu’un  Officier  de  fa  fuite 
criant  au  prodige , lui  vient  dire  que  vai- 
nement les  Grées  ont  effiiyé  tant  de  maux 
à Troye  ; qu’il  n’y  a plus  d 'Hélène  pour 
Ménélas  \ quelle  s’étoit  évanouie  dans  les 
airs , après  avoir  dit  ces  paroles  : » Grées 
»»  & Phrygiens , qui  avez  péri  pour  moi 
» aux  rives  du  Scamandre,  que  je  plains 
» votre  illufion  ! Junon  vous  abufoit  : 
» vous  crûtes  Hélène  au  pouvoir  de  Pâ- 
» ris  \ il  ne  la  pofTéda  jamais.  Pour  moi. 
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>3  ma  deftinée  eft  remplie , & je  retourne 
3)  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée  ; mais 
» apprenez  que  la  fille  de  Tyndare  étoit 
j>  innocente. 

Ménélas , pleinement  convaincu  par  ce 
récit , fe  rend  à l’évidence  du  miracle , 
& ne  fonge  plus  qu’aux  moyens  d’emme- 
ner à Sparte  fa  vertueufe  époufe.  Tel  eft 
le  fujèt  de  la  Tragédie  ü Hélène  dans  Eu- 
ripide. 

C’eft  fur  ce  fondement , que  les  Lacé- 
démoniens confacrèrent  un  Temple  à Hé- 
lène > où  elle  étoit  honorée  comme  une 
Déefte , dit  Paufanias.  Hérodote  ajoute , 
qu’on  l’invoquoit  pour  rendre  beaux  les 
enfans  difformes.  , 

Une  femme  de  Sparte  extrêmement 
riche , étant  accouchée  d’une  fille  la  plus 
laide  de  toutes  les  créatures , une  per- 
fonne  inconnue  s’apparut  à la  Nourrice, 
qui  lui  confeilla  de  la  porter  fouvent  dans 
le  Temple  de  la  Déefte  Hélène  ; te  elle 
devint  fi  belle  dans  la  fuite , qu’Arifton , 
Roi  de  Sparte  , en  devint  amoureux , te. 
l’époufa.  Si  ce  prétendu  miracle  eût  été 
bien  avéré,  te  que  l’officieufe  Nourrice 
n’eût  pas  changé  l’enfant , le  Temple 
d’ Hélène  auroit  été  afturément  le  plus  fré- 
quenté de  tous  les  Temples  de  la  Grèce. 
Un  autre  miracle  de  la  Déefte  Hélène , 
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c’eft  qu’elle  aveugla  le  Poete  Sréfichore, 
qui  avoit  ofé  médire  d’elie  dans  Ces  Poè- 
mes ’y  & quelle  lui  rendit  la  vûë,  dès  qu'il 
eut  chanté  la  Palinodie. 

H £ L I A D £ s. 

Sœurs  de  Phacton , s’étant  livrées  au 
plus  violent  défefpoir  pour  la  mort  de 
leur  frères,  furent  changées  en  Peupliers 
ou  en  Aulnes  fur  les  bords  de  l’Éridan, 
aujourd’hui  le  Pô , Fleuve  d’Italie,  & leurs 
larmes  fe  convertirent  en  Ambre  jaune. 
Peut-être  que  les  fœurs  de  Phacton  mou- 
rurent en  effèt  de  regret  fur  les  bords 
du  Pô , où  elles  étoient  allées  pleurer  le 
malheur  de  leur  frère.  Le  refte  a été  ima- 
giné fur  ce  que  l’on  trouve  le  long  du  Pô 
beaucoup  de  Peupliers,  d’où  découle  une 
efpèce  de  gomme  qui  relTemble  alfez  à 
l’Ambre  jaune.  Ovide  nomme  trois  Hè* 
liad.es  ; fçavoir , Phaëtufe  , Lampétie  ÔC 
Églé.  Hygin  en  ajoute  quatre  autres  ÿ Mé- 
tope , Hélie , Éthérie  &c  Dioxippe. 

H i L i a d e s.  • 

Fils  du  Soleil  & de  la  Nymphe  Rho- 
dès , étoient  fept  frères  , que  Diodore 
nomme  Ochimus , Cercaphus , Macar , 
Aétis,  Ténagès,  Triopas  &c  Candalus.  Ils 
fe  diftinguèrent  par  divers  genres  de. 
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connoiflances , & fur-tout  pa-  l’Aftrono- 
mie  ôc  par  la  Navigation. , Ténagès  , le 
plus  habile  d'entre  eux,  périr  par  la  ja- 
louïie  de  Tes  frères.  Le  crime  ayant  été 
découvert  , tous  fes  auteurs  prirent^  la 
fuite.  Aétis  étant  palTc  en  Egypte,  y bâtit 
la  Ville  d’Héliopolis  en  l’honneur  du  So- 
leil leur  père , & enfeigna  le  cours  des 
Aftres  aux  Égyptiens.  Cecte  filiation  du 
Soleil  n’eft  fondée  que  fur  le  nom  du 
père  des  HéliaÜLus  , qui  s'appelait  Hé- 
lais* 

Hélicon. 


Ancien  nom  d’une  Montagne  de  Béo» 
tie,  entre  le  Mont  Parnafle  & le  Mon® 
Cithéron.  Elle  étoit  confacrée  aux  Mu- 
fes,  qui  y faifoient,  dit-on,  leur  demeure 
avec  Apollon.  On  y voyoit  la  Fontaine 
d’Hippocrène,  ou  d’Aganippe,  & le  Tom- 
beau d’Orphée. 

Hhliopolïs. 

Ville  ancienne  de  la  Baffe  Égypte,  près 
d’ Alexandrie.  Ce  nom  lui  fut  donne  a 
caufe  d'un  fameux  Temple  qui  etoit  dé- 
dié au  Soleil,  dans  lequel  il  y «voit  un 
Miroir  placé  de  telle  maniéré,  quil  re- 
fléchifloit  pendant  tout  le  jour  les  rayons 
de  cet  Ailre,  de  forte  que  tout  le  monde 
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en  étoit  illuminé.  U y avoir  dans  ce  Tem- 
ple un  Oracle  fameux,  dit  Macrobe.  Lorf» 
que  Trajan  eut  pris  e dellein  d’aller  atta- 
quer les  Parthes,  on  le  pria  de  consulter 
l’Oracle  à Hdiopohs  , auquel  il  ne  falloir 
qu’envoyer  un  billèt  cacheté.  Trajan  ne  fe 
fioic  pas  trop  aux  Oracles;  il  voulut  au- 
paravant éprouver  celui-là.  Il  y envoie 
un  billèt  cacheté , où  il  n’y  avoit  rien  ; on 
lui  en  renvoie  autant.  Voilà  Trajan  con- 
vaincu de  la  Divinité  de  l’Oracle.  Il  y 
envoie  une  fécondé  fois  un  autre  billèc 
cacheté  , par  lequel  il  demandoit  au  Dieu 
s’il  retoutneroit  à Rome , après  avoir  mis 
£n  à la  guerre  qu’il  entreprenoit.  Le  Dieu 
ordonna  que  l’on  prit  une  Vigne  , qui 
étoit  une  offrande  de  fon  Temple,  qu’on 
h mit  par  morceaux , & qu’on  la  portât  à 
Trajan.  L’évènement,  dit  Macrobe,  fut 
parfaitement  conforme  à cet  Oracle  ; car 
Trajan  mourut  à cette  guerre,  & on  re- 
porta à Rome  fes  os  , qui  avoient  été 
jrepcéfentés  par  la  Vigne  rompue.  Cette 
réponfe  allégorique  étoit  fi  générale , dit 
,M.  de  Fontenelle,  quelle  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  vraie  ; car  la  Vigne  rompue 
convenoit  à tous  les  cas  ou  l’on  pouvoit 
fe  trouver  ; & fans  doute  que  les  os  de 
J’jEmpereur  rapportés  à Rome , fur  ,quoi 
en  fit  tomber  l’explication  de  l’Oracle  f 
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étoient  la  feule  chofe  à quoi  l’Oracle  n^a- 
voit  pas  penfé.  Outre  les  réponfes  par  bil- 
lèt,  que  le  Dieu  d 'Héliopolis  rendoit  , il 
fçavoit  encore  s’expliquer  par  lignes,  foit 
en  remuant  la  tête,  foit  en  marquant  de 
ia  main  le  chemin  qu’il  vouloir  tenir; 
mais  alors  il  vouloit  être  porté  par  les 
plus  qualifiés  de  la  Province,  qui  eufient 
long-temps  auparavant  vécu  en  continen- 
ce, & qui  le  fuiTent  fait  rafer  la  tête. 

Héliotrope. 

Fleur  qui  fuit , dit-on , le  cours  du 
Soleil.  „ • 

Clytie,  une  des  Nymphes  de  l’Océan, 
après  avoir  été  aimée  d’Apollon  , eut  le 
chagrin  de  s’en  voir  abandonnée  pour 
Leucothoé  : piquée,  de  cette  préférence, 
elle  trouva  moyen  de  faire  périr  fa  Rivale. 
Mais  Apollon  n’eut  plus  pour  elle  que  du 
mépris  : ce  qui  la  jetta  dans  un  tel  défef- 
poir , qu’elle  le  laififa  mourir  de  faim , cou- 
chée nuit  & jour  fur  la  terre,  les  cheveux 
épars , tournant  fans  ceiTe  fes  yeux  vers  le 
Soleil , & l’accompagnant  de  fes  regards 
pendant  toute  fa  courfe,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  elle  fut  changée  en  cette  Fleur  qui  fe 
tourne  vers  le  Soleil , qu’on  appelle*  Hé- 
Uotrope3  Tournefol,  ou  fimplement  So- 
leil. ' : 

HÉMON. 
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Fils  de  Créon,  Roi  de  Thèbes,  aimoic 
paflionnément  Antigone , fille  d’GZdipe. 
Ayant  appris  que  Ton  père  avoit  con- 
damné à mort  cette  Princefle,  en  haine 
de  Polynice , à qui  elle  avoit  rendu  les 
devoirs  de  la  fépulture,  il  vint  fe  jetter  à 
Tes  pieds,  & le  conjurer  de  révoquer  Tes 
ordres  barbares.  Mais  n’ayant  rien  pu  ob- 
tenir , il  courut  au  lieu  du  fupplice  , Sc 
y»  voyant , dit  Sophocle , fa  chère  Anti- 
» go*e  attachée  à un  nœud  fatal  qu’elle 
» avoit  formé  elle-même  de  fes  voiles , il 
« pouffe  des  cris  lamentables  en  la  tenant 
,,  embraflee  , & fait  mille  imprécations 
,,  contre  la  cruauté  de  fon  père.  Le  Roï 
« arrive,  & conjure  Ion  fils  de  s’éloigner  ^ 
,,  mais  Hémon  lui  jetcant  un  regard  terri-, 
» ble , dédaigne  fes  prières  } pour  toute 
jj  réponfe , il  tire  fon  épée , & s’avance  : 
jj  le  Roi  fuit.  Hémon  tourne  tout  fon  cour- 
j>  roux  fur  lui -même,  fe  perce  j & em- 
j»  bradant  Antigone,  il  rend  entre  fes  bras 
,,  un  torrent  de  fang , avec  la  vie.  Ainfi 
« l’Amant  & l’Amante  ont-ils  été  réunis  . 
w fous  les  aufpices  de  Pluton  : exemple 
,,  terrible , ajoute  le  Poète , des  fuites  rii- 
,j  neftes  que  traîne  après  foi  l’injufte 
„ courroux  des  Rois. 

'Tome  11%  K 
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HÉ  R A. 

Les  Grecs  donnoient  quelquefois  ce 
furnom  à Junon  j quelquefois  même  ils 
ne  la  défignoient  que  par  ce  feul  nom , 
qui  fignifie  la  Maîtrelfe , la  Souveraine. 
En  général , on  donnoic  ce  nom  à toutes 
les  DéelTes , comme  un  titre  honorable. 
On  le  trouve  alTez  fouvent  fur  les  Mé- 
dailles, précédant  les  noms  de  Diane  ôc 
d’Ifis. 

. Héraclides. 

Ce  font  les  defcendans  d’HercuIe.  Eu- 
ryfthée,  Roi  d’Argos,  non  content  de  voir 

- Hercule  mort,  voulut  exterminer  les  ref- 
tes  d’un  nom  fi  odieux  pour  lui.  .11  pour- 
fuivit  les  enfans  de  ce  Héros  de  climats 
en  climats,  & jufques  dans  le  fein  de  la 
Grèce  ; c’eft  - à - dire , à Athènes  : ils  s’y 
ctoient  réfugiés  autour  d’un  Autel  de  Ju- 
piter , pour  contrebalancer  Junon  , qui 
animoit  Euryfthée  contre  Hercule  & fa 
raçe.  Les  Athéniens  prirent  leur  défenfe, 

_ 6c  Euryfthée  fut  la  viétime  de  la  ven- 
geance qu’il  fe  préparoit  à faire  tomber 
fur  eux.  C’eft  ce  qui  fait  le  fujèt  d’une 

' Tragédie  d’Euripide,  qui  a pour  titre,  le, r 
■ tièraclides . Après  la  mort  d'Euryfthée , les 
fl ér  acl ides  allèrent  dans  le  Péloponnèfe , 

- » ' 
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& s’en  rendirent  maîtres  ; mais  la  pefte 
ayant  commencé  à défoler  leur  armée , on 
confulta  l’Oracle  de  Delphes , qui  leur 
répondit  : qu’étant  rentrés  trop  tôt  dans 
le  pays  , ils  ne  pourroient  faire  cefler  le 
fléau , que  par  une  prompte,  retraite  j ce 
qu’ils  éxécutèrent  aufll-rôt.  Y étant  ren- 
trés trois  ans  après,  fuivant  l’interpréta- 
tion qu’ils  avoient  faite  de  la  réponle  de 
L’Oracle , qui  leur  avoit  dit  d’attendre  le 
troifième  fruit  ; ils  furent  repouffés  par 
Atrée , & comprirent  alors  que  le  fens  de 
l’Oracle  étoit  qu’il  Falloir  trois  généra- 
tions. En  effet,  ce  ne  fut  qu’environ  un 
fiècle  après  que  les  Héraclides  eurent  été 
chaffés  du  Péloponnèse  par  Euryfthée , 
qu’ils  y rentrèrent , & parvinrent  à s’y 
établit  ; & la  façon  dont  ils  s’y  prirent 
eft  affez  fingulière.  L’Oracle  qu’ils  con- 
fultèrent  avant  de  s’embarquer,  leur  or- 
donna de  prendre  pour  chef  de  l’expédi- 
tion une  perfonne  qui  auroit  trois  yeux. 
Le  “borgne  Oxilus  l’étoit  de  nailfance, 
qu.’ils  trouvèrent  en  leur  chemin,  monté 
fur  fon  cheval,  fut  réputé  être  celui  que 
les  Dieux  avoient  marqué  pour  les  con- 
duire, & ils  le  choifirent  pour  chef.  Sous: 
la  conduite  de  ce  borgne , qui  ne  man- 
quoit  pas  de  jugement  ni  de  courage , ils 
vinrent  à bout  de  fe  rendre  maître  d’Ar- 

Kij 
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gos , de  Lacédémone , 4e  Mycène , Ôc  de 
Corinthe.  Ce  rétabliftement,  qui  fait  une 
4es  principales  époques  de  l’Hiftoire  G rèo 
^ ue,  changea  toute  la  façe  de  la  Grèce. 

Hercule. 

m Je  voudrois  fçavoir , dit  Cicéron  , 

quel  eft  Y Hercule  que  nous  adorons  ; car 
» ceux  qui  ont  approfondi  ces  Hiftoires 
aj  peu  connues,  nous  afturent  qu’il  y en. 

a eu  plus  d’un.  Le  plus  ancien , celui 
t>  qui  fe  battit  contre  Apollon  pour  la 
« Trépied  de  Delphes,  eft- fils  de  Jupiter 
« &c  de  Lyfite , mais  du  Jupiter  le  plus 
aa  ancien .......  Le  fécond  Hercule  eft 

^i  l’Égyptien , que  d’on  croit  fils  du  Nil , 
„ &:  qui  pafle  pour  l’Auteur  des  Lettres 
0f  Phrygiennes.  Le  troifième  , pour  qui 
ai  l’on  fait  des  offrandes  funèbres , eft  un 
a»  des  Daébyles  d’Ida,  Le  quatrième , fils 
«y  de  Jupiter  & d’Aftérie,  fœur  de  Latone,' 
n finjgulièrement  honorée  par  les  Tyriens, 
ai  qui  prétendent  que  Carthage  eft  fa  fille. 
^ Le  cinquième  nommé  Bel , que  l’on 
„ adore  dans  les  Indes.  Le  fixième  eft  le 
„ nôtre,  le  fils  d’Alcmène  & de  Jupiter; 
» mais  de  Jupiter  troifième,  car  il  y en  a 
ii  eu  plufieurs,  » Il  eft  donc  certain,  par 
Çiçéron  & par  plufieurs  Auteurs  de  l’An- 
fiejuité,  (ju’ii  y a eu  plufieurs  Herçulçs 
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beaucoup  plus  anciens  ç(ue  le  fils  d’Alc- 
mène. 

Le  plus  ancien  Hercule , dit  Cicéron  y 
eft  celui  qui  fe  battit  contre  Apollon  : eii 
.voici  l’Hiftoire.  Hercule  étant  allé  conful- 
ter  l’Oracle  de  Delphes,  la  Prêtre  fie  lui 
fit  fçavoir  que  le  Dieu  n’étoit  pas  en  hu- 
- meur  de  répondre  ce  jour-là.  Hercule  qui 
n’étoit  pas  patient,  fit  du  bruit,  ôc  s’em- 
porta jufqu’à  renverfer  & mettre  en  pièe&s 
le  Trépied  facré.  Apollon  trouva  fort  mau- 
vais ce  procédé , & voulut  tirer  raifon  de 
l’infijlte  qu’il  avoit  reçue  dans  fon  Tem-_ 
pie  : il  en  vint  aux  mains,  dit-on,  avec 
Hercule  ; fnais  il  eut  du  defious.  Il  s’agit 
là  de  quelque  homme  pui  fiant , qui  n’a- 
voit  pas  le  temps  d’attendre  qu’on  eûc 
rempli  toutes  les  formalités  qui  étoient 
d’ufage  avant  d’avoir  la  réponfe  de  l’Ora- 
cle , & qui  maltraita  la  Pythie  ou  les  au- 
tres Miniftres  du  Temple. 

U HerculeAç  plus  connu,  celui  qui  étoic 
honoré  chez  les  Grées  & les  Romains,  &: 
auquel  fe  rapportent  tous  les  anciens  Mo- 
numens , eft  le  fils  de  Jupiter  & d’Alc- 
mène , femme  d’Amphitrion,  Roi  de  Thè- 
bes.  La  nuit  qu’il  fut  conçu,  dura,  dir- 
on,  l’efpace  de  trois  nuits,  ou  même  de 
neuf  ; mais  l’ordre  des  temps  ne  fut  pas 
pour  cela  dérangé,  pareeque  les  nuits  fui- 
- • K iij 
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vantes  en  furent  plus  courtes  à propor- 
tion. Le  jour  de  fa  naiflance  , le  tonnerre 
fe  fit  entendre  dans  Thèbes#  à coups  re- 
doubles , & l’on  vit  plufieurs,  prodiges , 
qui  annonçoient  la  gloire  future,  du  fils 
de  Jupiter.  Alcmène  accoucha  de  deux 
jumeaux,  d 'Hercule  & d’Iphiclus.  Amphi- 
trion  voulant  fçavoir  lequel  des  deux  étoit 
fon  fils,  dit  Apollodore , envoya  auprès 
4e  leur  berceau  deux  Serpens.  Ipliiclus 
‘ parut  faifi  de  frayeur , & voulut  s’enfuir  } 
mais  Hercule  étrangla  les  deux  Serpens, 
& montra  dès  fa  naiflance  , qu’il  étoit 
digne  d’avoir  Jupiter  pour  père.  Mais  la 
plupart  des  Mythologues  difent  que  ce 
fut  Junon  qui  , dès  les  premiers  jours 
& Hercule , donna  des  preuves  éclatantes 
de  la  haine  qu’elle  lui  portoit  à caufe  de 
fa  mère,  en  e'n  voyant  deux  horribles  Dra- 
gons dans  fon  berceau , pour  le  faire  dé- 
vorer : mais  l’enfant,  fans  s’étonner,  les 
prit  à belles  mains , & les  mit  en  pièces. 
La  DéelTe  fc  radoucit  alors  à la  prière  de 
Palîas , & confentit  même  à lui  donner 
de  fon  lait , pour  le  rendre  immortel. 
Diodore  conte  autrement  cette  dernière 
Fable.  Alcmene  craignant  la  jaloufie  de 
Junon  , n’ofa  s’avouer  la  mère  d’ Hercule , 
&c  l’expofa  au  rçilieu  d’un  champ  , des 
qu’il  fut  né.  Minerve  & Junon  pafsèrenc 
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bientôt  par-là  j & comme  Minerve  regar- 
dent cet  enfant  avec  des  yeux  d’admira- 
tion, elle  confeilla  à Junon  de  lui  donner 
à tetter.  Junon  Je  fit  ; mais  l’enfant  la 
mordit  fi  fort , qu’ellè  en  fentit  une  dou- 
leur v^lente,  & laifla  là  l’enfant.  Minerve 
alors  le  prit,  & le  porra  chez  Alcmène, 
comme  chez  une  Nourrice  à qui  elle  l’au- 
roit  recomfnandé.  * 

Le  jeune  Hercule  eut  plufieurs  maîtres. 
Il  apprit  à tirer»  de  l’arc  de  Radhamante, 
& d’Euryte , de  Caftor  à combattre  tout 
armé.  Chiron  fut  fon  maître  en  Aftrono- 
mie  & en  Médecine.  Linus,  félon  Élien  , 
lui  enfeigna  à jouer  d’un  Inftrument  qui 
fe  touchoit  avec  l’archèt;  &:  comme  Her- 
cule détonnoit  en  touchant , Linus  l’en 
reprit  avec  quelque  févérité.  Hercule , peu 
docile,  ne  put  fouffrir  la  réprimande  j il 
lui  jerta  fon  Inftrument  à la  tête,  & le  tua 
du  coup.  Il  devint  d’une  taille  extraordi- 
naire, & d’une  force  de  corps  incroyable, 
O11  lui  donnoit.fept  pieds  de  haut,  & 
trois  rangs  de  dents.  Un  ancien  Myrho- 
loge  dit  qu’il  écoit  quarré  dans  fa  raille , 
nerveux,  noir,  ayant  le  nez  aquilon,  les 
yeux  bleuâtres , les  cheveux  prlats  & fort 
négligés.  C’étoit  aufli  un  grand  mangeur. 
Un  jour  qu’il  yoyageoit  avec  fon  fiis  Hyl- 
lus , ayant  grand  faim  tous  les  deux  , il 
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demanda  des  vivres  à un  Laboureur  qui 
étoit  à fa  charrue  j &c  parcequ’il  n’en  ob- 
tint rien  , il  détacha  un  des  Bœufs  de  la 
charrue,  l’immola  aux  Dieux,  & le  man- 
gea. Cette  faim  canine  l’accompagna  juf- 
ques  dans  le  Ciel  : de-là  vint  qu^Calli- 
inaque  exhorta  Diane  à prendre,  non  pas 
des  Lièvres , mais  des  Sangliers  & des 
Taureaux*,  parcequ 'Hercule  rftivoit  point 
perdu  entre  les  Dieux  la  qualité  de  grand 
mangeur,  qu’il  avoit  eu» parmi  les  hom-  • 
ines.  11  devoit  encore  être  un  grand  bu- 
veur, fi  on  en  juge  par  la  grandeur  de  fon 
gobelèt.  Il  falloir  deux  hommes  pour  le 
porter  *,  quant  à lui , il  n’avoit  befoin  que 
d’une  main  pour  s’en  fervir , quand  il  le 
vuidoit. 

Hercule  étant  devenu  grand,  fortit,  dit 
Xénophon,  en  un  lieu  à l’écart,  pour  pen- 
fer  à quel  genre  de  vie  il  fe  donneroit. 
Alors  lui  apparurent  deux  femmes  de 
grande  ftarure , dont  l’une  fort  belle,  qui 
croit  la  Vertu,  avoit  un  vifage  majeftueux 
_ Sc  plein  de  dignité,  la  pudeur  dans  les 
yeux,  la  modeftie  en  tous  fes  geftes , de  ■ 
la  robfe  blanche.  L’autre,  qu’on  appelloit 
la  Mollefle  ou  la  Volupté,  étoit  dans  un 
grand  embonpoint, *&  d’une  couleur  plus 
relevée.  : fes  regards  libres  & fes  habits 
magnifiques  la  faifoient  connoître  pour  ce 
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quelle  étoit.  Chacune  des  Jeux  tâcha  *de 
le  gagner  par  fes  promeftes.  Il  fe  déter- 
mina enfin  à fuivre  le  parti  de  la  Vertu, 
qui  fe  prend  ici  pour  la  Valeur.  On  voie 
dans  une  Médaille  Hercule  alïi^entre  Mi- 
nerve & Vénus  j Tune  reconnoiftàble  à 
fon  Cafque  & à fa  pique  , eft  l’image  de\ 
la  Vertu  \ l’autre,  précédée  de  Cupidon, 
eft  le  Symbole  de  la  Volupté.  Ayant  donc 
embraflfé  de  fon  propre  choix  un  genre  de 
vie  dur  & laborieux,  il  alla  fe  préfenter 
à Euryfthée,  fous  les  ordres  duquel  il  de- 
voit  entreprendre  fes  combats  •&  fes  tra- 
vaux, parle  fort  de  fa  naiftance.  Cehii  ci 
excité  par  Jupiter,  lui  commanda  les  cho- 
ies les  plus  dures  &c  lts  plus  d fiî.iles  s ' 
c’eft  ee  qu’on  appelle  les  douze  travaux: 
èï  Hercule. 

Le  premier  eft  fon  combat  avec  le  Lion 
de  Nemée.  Le  fécond  eft  le  combat  do 
l’Hydre  de  Lerne.  30.  Il  prit?  le  Sanglier 
d’Érymanthe.  40.  U atteignit» à la  courfe 
la  Biche  aux  pieds  d’airain  dans  la  Forêt 
de  Ménale.  50.  II  délivra  l’Arcadie  des  Oi- 
feaux  du  Lac  Srymphale.  6°.  U dompta  le 
Taureau  de  l’iîle  de  Crète , que  Neptune- 
avoit  envoyé  conrre  Minos.  7 °.  Il  enleva 
les  Cavales  de  Diomède,,  ôc  le  punit  lui- 
même  de  la  cruauté.  8°.  Il  vainquit  les 
Amazones , &c  leur  enleva  leur  Reine* 
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j>°.  Il  nettoya  les  étables  du  Roi  Augias. 

I o°.  Il  combattit  contre  Gérydn , & em- 
mena Tes  bœufs.  1 1°.  Il  enleva  les  Pom-i 
mes  du  Jardin  des  Hefpérides.  n°.  Enfin 
il  retira  Tjjéfée  des  Enfers. 

On  lui  attribue  bien  d’autres  a&ions 
mémorables  , & fes  travaux  fe  trouvent 
tellement  multipliés  dans  les  anciens  Au- 
teurs, que  je  ne  fçais  fi  on  n’en  trouve- 
roit  pas  plus  de  cinquante.  Chaque  Pays, 
&:  prefque  toutes  les  Villes  , fur-tout  dans 
la  Grèce , avoient  quelque  Hiftoire  parti- 
culière, & fie  faifoient  honneur  d’avoir  été 
le  Théâtre  de  quelque  aébion  merveilleufe 
de  ce  Héros. *Âinfî  il  extermina  les  Cen- 
taures ; il  tua  Bujiris , Antèe , Hippocoon , 
JE u ry tus , P eryclimene , Erix , Liais , Ca- 
cus  y Lao/nedon  îèc  p'ufieurs  autres  Tyrans. 

II  arracha  le  Cerlère  des  Enfers  j il  en  re- 
tira Alcejie.  Il  délivra  Héfion  du  Monltre 
qui  alloit  \9  dévorer  , & Prométhée  de 
l’Aigle  qui  lyi  mangeoit  le  foie.  Il  foula- 
gea  A t’as , qui  plioit  fous  le  poids  du 
Ciel,  dont  fes  épaules  étoient  chargées.  Il 
fépara  les  deux  montagnes,  depuis  appe- 
lées les  Colonnes  d' Hercule.  Il  vainquit 
Érix  à la  Lurhe.  Il  combattit  contre  le 
Fleuve  Ac  heloiis , â qui  il  enleva  une  de 
fes  cornes.  Ênfin  il  alla  jufqu’à  combattre 
contre  les  Dieux  mêmes.  Homère  dit  que 
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ce  Héros , pour  fe  venger  des  perfécutions 
que  Junon  lui  avoienc  fufcitées,*  tira  con- 
tre cette  DéelTe  une  Flèche  à trois  poin- 
tes, & la  blefla  au  fein  , dont  elle  refleu- 
rit de  fl  grandes  douleurs,  qu’il  fembloit 
qu’elles  ne  feroient  jamais  appaifées.  Le 
même  Poète  ajoute,  que  Pluton  fur  aulfl 
bleflé  par  Hercule  d’un  coup  de  Flèche  a 
l’épaule , dans  la  fombre  demeure  des 
morts , & qu’il  fut  obligé  de  monter  au 
Ciel,  pour  fe  faite  guérir  parole  Médecin 
des  Dieux.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoic  f .rc 
incommodé  des  ardeurs  du  Soleil , il  fe 
mit  en  colère  contre  cet- Aftre,  & tendit 
fon  Arc  pour  tirer  contre  lui.  Le  Soleil 
admirant  fon  grand  courage,  lui  fir  pré- 
fent  d’an  gobelèt  d’or , fur  lequel , dit 
Phérécides , il  s’embarqua.  Le  mot  Scy~ 
phus  fignifie  une  parque,  ou  Gobelèt. 
Enfin  Hercule  s’écarit  préfenté  aux  Jeux 
Olympiens , pour  difputer  le  prix  ; & 
perfonne  n’ofant  fe  commettre  avec  lui , 
Jupiter  lui-même  voulut  lutter  contre  fon 
fils  fous  la  figure  d’un  Athlète  : & com- 
me après  un  long  combat , l’avantage  fut 
égal  des  deux  côtés , le  Dieu  fe  fit  con- 
noît're ,.  & félicita  fon  fils  fur  fa  force  8c 
fa  valeur. 

Hercule  eut  plufîeurs  femmes,  & un 
plus  grand  nombre  de  Maîtrefles } les 
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plus  connues  font.  Me  gare  , Omphale , 
Joie,  Êpicàjte , Parthénope , Augé,  Af- 
tioche , AJlidamie  , Déjanire , & la  jeune 
Hébé , qu*il  époufa  dans  le  Ciel.  N’ou- 
blions pas  les  cinquante  filles  de  Tejlius, 
qu’il  rendit  mères  , toutes  dans  une  même 
nuit.  Quintùs  Calaber  compte  cela  pour 
le  treizième  des  travaux  & Hercule.  Com- 
bien d’enfans  ne*  dût-il  pas  laifler  après 
lui?  Combien  lui  en  fuppofe-t-on , & 
combien  fe*  firent  honneur  dans  la  fuite 
de  defcendre  de  ce  Héros  ? 11  eut  plufieurs 
enfans  de  Mégare  , qu’il  tua  lui-même 
avec  leur  mère , dans  un  de  fes  accès  de 
fureur  aurfqufels  il  étoit  quelquefois  fujèr. 
Junon  , toujours  ennemie  déclarée  & Her- 
cule ^ dit  Euripide,  n’ayant  pu  venir  à bout 
de  le  perdre  psr  tous  les  travaux  qu’elle 
avoit  infpiré  à Euryfthée  d’exiger  de  lui  > 
ordonne  à une  des- Euménides.  de  trour 
bler  le  fens  de  ce  Héros  jufqu’à  la  fureur. 
Un  jour  qu'il  offroit  un  Sacrifice  à Jupi- 
ter' Libcrareur  au  retour  des  Enfers , il 
s’arrête  tout  - à - coup  fes  yeux  roulent 

d’une  manière  affreufe,  & fe  remplilfent 
de.  fang  y l’écume  coule  dé  fa  barbe  y àc 
avec  un  fouris  convulfif  & forcé,  il  de- 
mande fes  armes.  En  fe  retirant  ae  l’Au- 
tel, il  s’imagine  monter  fur  fon  char  ; il 
paire  dans  un  autre  appartement  de  faut 
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Palais , il  croit  être  chez  les  Mégariens, 
un  moment  après  à Corinthe , puis  à My- 
cènes.  Il  fe  dépouille , il  fe  bat  en  l’air  y 
il  fe  perfuade  avoir  remporté  de  grandes: 
victoires.  Son  père  fe  préfente  à lui  pour 
le  rappeller  à fon  bon  fens  ; mais  Hercule 
le  prend  pour  Euryfthée  & fes  propres  en- 
fans  pour  ceux  de  fon  ennemi  : armé  de 
fon  arc , il  les  pourfuit  ; tout  le  monde  fë 
fauve  : on  l’enferme  dans  un  apparte- 
ment ; il  fe  croit  aux  portes  de  Mycènes, 
il  brife  tout , fe  fait  un  partage , &£  du 
même  coup  il  tue  fa  femme  & fes  enfans. 
Il  court  fur  fon  père , mais  Pallas  l’arrête 
& le  renverfe.  Il  eft  enfin  plongé  dans  un 
profond  fommeil , & pendant  ce  temps-là 
on  le  lie  à un  débris  de  colonne.  A fon 
réveil,  il  revient  à lui  ; & voyant  autour 
de  lui  tous  ces  cadavres , il  eft  foudroyé 
par  cette  vûc,  & plus  encore  en  appre-- 
nant  qu’il  eft  l’unique  auteur,  de  tout  ce 
^carnage.  Trop  inftruit  de  fon  malheur, 
il  veut  fe  donner  la  mort;  il  fe  livre  à 
un  repentir  affreux  ; il  ne  penfe  qu’aux* 
moyens  de  fe  délivrer  de  la  vie.  Cepen- 
' dant  Théfée  lui  pérfuade  à la  fin , que  ce 
feroit  donner  un  foupçon  de  lâcheté , que 
de  quitter  la  vie  dans  un  excès  de  cha- 
grin ; il  accepte  i’afyle  que  lui  offre  cec; 
ami*  & fe  tetii-g  à Athènes»  Tel  eft:  le 
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fujet  de  Tragédie  Grecque  d’Euripide,  8c 
d’une  autre  Latine  de  Sénèque  : toutes  les 
deux  ont  pour  titre,  Hercule  Furieux.  Ces 
accès  de  fureur  étoient  peut-être  une  fuite 
du  mal  caduc  auquel  quelques  Auteurs 
nous  difent  qu’il  étoit  fujèt.  On  le  faifoit 
revenir  en  lui  faifant  fentit  une  Caille, 
dont  l’odeur , au  rapport  de  Galien , eft 
un  remède  utile  à ce  mal  : ce  qui  a donné 
lieu  à une  Fable , qu Hercule  ayant  été  tué 
par  Typhon  , Iolas  fon  ami  lui  rendit 
la  vie  avec  «une  Caille.  C’eft  pourquoi 
les  Phéniciens  , au  rapport  d’Athénée , 
offroient  à Hercule  des  Cailles  en  Sacri- 
fice. 

La  mort  d’ Hercule  fut  un  effet  de  la 
vengeance  de  Neffus , & de  la  jaloufie  de 
- Déjanire.  Cette  PrincefTe",  inftruire  des 
nouvelles  amours  de  fon  mari , lui  en- 
voya une  Tunique  teinte  du  Centaure, 
croyant  ce  préfent  propre  à l’empêcher 
d’aimer  d’autres  femmes  : mais  à peine 
fe  fut-il  revêtu  de  cette  fatale  Robe,  que 
■le  venin  dont  elle  étoit  infeétée  fit  fentir 
fon  funefte  effèt j & fe  glifTant  dans  les 
veines,  pénétra  en  un  moment  jufqu’â  la 
moelle  des  os.  Il  tâcha  en  vain  d’arracher 
de  deffus  fon  dos  la  fatale  Tunique,  elle 
s’étoit  collée  fur  fa  peau , & comme  in- 
corporée à fes  membres^  à mefure  qu’ji 


la  dgchiroit,  il  fe  décliiroit  auffi  la  peau 
& la  chair.  Dans  cet  état,  il  poulTe  des 
cris  effroyables , & fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  fa  perfide  époufe  : 
voyant  tous  fes  membres  deficchés  , 8c 
que  fa  fin  approchoit , il  élève  un  bûcher 
fur  le  Mont  Oëta  , y érend  fa  peau  de 
Lion  , fe  cogche  defîus , mèt  fa  Mafiuë 
fous  fa  rêre , & ordonne  enfuite  à Phi- 
loéfcère  d’y  mettre  le  feu , & de  prendre 
foin  de  fes  cendres. 

Dès  que  le  bûcher  fut  allumé , la  Fou- 
dre, dit  on,  tomba  deffus  , & réduifit  le 
tout  en  cendres  en  un  inftant , pour  puri- 
fier ce  qu’il  y avoit  de  mortel  dans  Her- 
cule. Jupiter  l’enleva  alors  dans  le  Ciel, 
& voulut  l’aggréger  au  .Collège  des  douze 
Grands  Dieux  ; mai*  il  refufa  cet  hon- 
neur, dit  Diodore,  difant  que,  comme 
il  n’y  avoit  point  de  pflce  vacante  dans 
le  Collège,  il  ne  devoit  point  y entrer; 
8c  qu’il  feroit  déraifonnable  de  dégrader 
quelqu’autre  Divinité,  afin  qu’il  y fut  ii»- 
troduir.  Il  fe  conten«a  donc  du  rang  de 
Deml-Dieiy;  cependant  Atlas  fe  retfentit 
bien,  dit  Lucien,  du  poids  de  cette  nour 
velle  Divinité.  Philoétète  ayant  élevé  un 
Tombeau  fur  Ies<  cendres  de  fon  ami , y 
vit  bientôt  offrir  des  Sacrifices  au  nou- 
veau Dieu.  Les  Thébains  & leç  autr 
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Peuples  de  la  Grèce , témoins  de  fes  telles 
a&ions,  lui  donnèrent  des  Autels  & des 
Temples  comme  à un  Demi-Dieu.  Son 
Culte  fut  porté  à Rome,  dans  les  Gaules, 
en  Efpagne  j il  s’étendit  jufques  dans  la 
Taprobane  , dit  Pline.  Il  y avoit  à'Tyr 
un  fort  beau  Temple  d’ Hercule , où  Ton 
voyoit  un  pii  lier  tout  d’un£  émeraude , 
c’eft-à-dire , d’une  prime  d’émeraude , & 
un  fiége  pour  le  Dieu , qui  étoit  d’une 
pierre  précieufe,  qu’on  appelloit  Eufébès* 
Hercule  eut  plufieuçs  Temples  à Romej, 
entr’autres  celui  qui  étoit  proche  du  Cir- 
que *de  Flaminius  , qu’on  appelloic  le 
Temple  du  Grand  Hercule , Gardien  dm 
Cirque } & celui  qui  étoit  au  Marché  aux 
Bœufs.  C’eft  dans,  ce  dernier  qu’il  n’en- 
troit  jamais  ni  Chien  ni  Mouche , die 
Pline  j & la  raifon  qu’en  donne  fort  fé- 
rieufementSolin,  c’eft  qu 'Hercule  en  avoit 
fort  anciennement  fait  la  prière  au  Dieu 
Myagrus,  ou  Chalfe-Mouches.  Enfin  il  y 
avoit  un  forri>eau  Temple  & Hercule  à Ca- 
dis,  dans. lequel,  dk-Strabon,  on  voyoit 
les  Colonnes  dl Hercule. 

Hercule  eft  ordinairement  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  homme  fort  robufte, 
avec  la  Maftiië  à la  main , & couvert  de; 
la  peau  du  Lion  de  Némée,  peau  invul- 
nérable , & . qui  lui  fervoic ,,  dit-on  , de; 


Bouclier.  Il  a aufli  quelquefois  î*Arc  & la 
Troufle,  mais  rarement  le  voit -on  avec 
cette  forte  d’armes.  Il  y a des  Mytholo- 
gues qui  lui  mettent  la  Corne  a’Abon- 
aance  fous  le  bras,  & cela  parcequ’il  avoit 
coupé  une  Corne  à Achéloiis,  qui,  pour 
la  ravoir , fit  préfent  à Hercule  de  la  Corne 
d’Amàlthée.  On  le  trouve  aflez  fouvent 
«mronné  de  feuilles  de  Peupliers  blancs  ; 
parcequ’ayant  fait  la  découverte  de  cet  Ar- 
bre en  Thefprotie,  dans  le  Royaume  d’Ai- 
donée,  où  il  voyagea,  il  en  apporta  des 
plans  dans  la  Grèce , & affeéta  depuis  ce 
temps-là,  dit  Paufanias , d’en  porter  des 
Couronnes.  C’eft  pour  cela  que  le  Peu- 
plier blanc  lui  étoit  confacré,  & que  Vir- 
gile appelle  cet  Arbre  le  Peuplier  <\'Her- 
cule.  La  MafiTuc  & Hercule  étoit  de  bois 
d’Olivier  : les-Thézéniens  en  conroient  un 
grand  miracle  ; fçavoir,  qu’après  là  mort 
d’ Hercule , fa  MafTuë  ayant  été  fichée  en 
terre,  avoit  pris  racine,  & étoit  devenue 
un  Arbre.  * 

H É r â s,  ' 

Divinité  des  Héritiers.  Quand  il  ve- 
noit  à quelqu’un  une  fucceflïon  , il  fai- 
foit  un  Sacrifice  à cette  Déeffe  en  aétions 
de  grâces;  On  la  lurnommoit  Marteay 
peut-être  parceque  le  Dieu  Mars  fait 
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plus  qutHicun  autre , vaquer  des  fuccef- 
îions. 

Hérésie. 

i 

Ce  n’eft  pas  par  l’antiquité 
Qu’on  diftingue  l’Erreur  d’avec  la  Vérité. 

L’He’re’sie  la  plus  mortelle 

Eft  prefque  aufli  vieille  qu’elle. 

C’eft  la  mère  des  faillies  Do&rines,  qui 
font  contraires  à la  véritable  Eglife.  On 
la  repréfente  vieille , par  allulion  à fa 
perverlité  invétérée.  Ses  cheveux  hérilfés 
marquent  fon  obftination.  Les  Flammes 
qui  lui  fortent  de  la  bouche,  font  mêlées 
d’une  épaifie  fumée,  & dénotent  le  dan- 
ger de  fes  perfuafions.  On  la  peint  nue 
& décharnée , pour  indiquer > quelle  eft 
privée  de  la  Grâce  vivifiante,  8c  de  toutes 
Vertus. 

Le  Livre  rempli  de  Vipères,.  & ceux 
qu’elle  tient  dans  fa  main  , défignent  la 
méchanceté  des  erreurs  quelle  répand. 

He.rmanubis, 

C’eft-à-dire , Mercure  Anubis , Divinité 
Égyptienne , dont  la  Statue  préfentoit  un 
corps  d’homme  avec  une  tête  de  Chien  ou 
d’Épervier  ( ce  font  les  Symboles  d’ Anu- 
iis  ).  Il  tient  à la  main  un  Caducée  , qui 
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diéûgne  Mercure.  D’autre  fois  YHerma- 
nubis  eft  vêtu  en  habit  de  Sénateur,  te- 
nant d’une' main  un  Caduçée,  & de  l’au-  ' 
très  un  Sèftre. 

Hermaphrodite  , 

Fils  de  Mercure  & de  Vénus,  comme 
le  porte  fon  nom,  fut  élevé  , *lit  Ovide , 
par  les  Nayades,  dans  les  antres  du  Mont 
Ida  : fon  vifage  avoit,  avec  les  traits  de 
fon  père  , la  beauté  & les  grâces  de  fa 
mère.  A l’âge  de  quinze  ans , s’étant  mis 
à voyager,  il  vifita  les  principales  Villes 
de  la  Lycie  & de  la  Carie.  Un  jour  qu’il 
éroit  fatigué,  il  s’arrêta  près  d’une  Fon- 
taine , dont  l’eau  claire  & paifible  l’invita 
à fe  baigner  : la  Nayade  qui  préfiJoit  à la 
Fontaine,  le  vit,  en  devint  amoureufe  } 

& n’ayant  pu  le  rendre  fenlible , pria  les 
Dieux  que  leurs  deux  corps  fufïènt  telle- 
ment unis,  que  déformais  ils  n’en  fiflem 
plus  qu’un , où  les  deux  Sèxes  feraient 
diftingués.  Il  obtint  auflî  des  Dieux  à fon 
tour,  que  tous  ceux  qui  fe  laveraient  dans 
la  même  Fontaine , éprouveroient  le  mê- 
me fort  que  lui , & deviendroient  Àndro- 
gynes.  Voici  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à cette  Fable.  Il  y avoit  dans  la  Carie  a 
près  de  la  Ville  d’Halicarnaflfe , une  Fon- 
taine qui  fervoic  à humanifer  quelques 


Digitized  by  Google 


aj  S =HË=t 

Barbares  , qui  étoient  obligés  d’y  venir 
puifer  de  l’eau,  aufli-bien  que  les  Grées; 
& ce  commerce  avec  les  Grées , les  ren- 
dit non-feulement  plus  polis,  mais  les  fit 
encore  donner  dans  le  luxe  de  cette  Na- 
tion voluptueufè.  Voilà  ce  qui  peut  avoir 
donné  à cette  Fontaine  la  réputation  de 
faire  changer  de  Sexe.  C’eft  Vitruve  qui 
donne  cette  explication.  J’aime  mieux  la 
réflexion  que  fait  Strabon  à ce  fujèt.  Les 
hommes  voluptueux , dit-il , pour  fe  dis- 
culper, imputent  aux  Élémens  ce  qui  pro- 
cède du  mauvais  ufage  qu’ils  font  de  leur 
opulence. 

H £RM ATHENE  S , 

Figure  qui  repréfentoit  Mercure  & Mi- 
nerve , dont  le  nom  Grée  eft  Athènes.  On 
voit  de  ces  Figures  ayant  d’une  part  l’Ha- 
bit , le  Cafque  & l’Egide  de  Minerve  ; & 
pour  exprimer  Mercure , c’eft  le  Coq  fous 
l’ Aigrette , les  Ailerons  fur  le  Cafque , un 
Sein  d’homme  & la  Bourfe.  Cicéron  avoit 
fait  venir  de  Grèce  une  Hermathènes , 
pour  la  placer  dans  tfon  Gymnafe  , ou 
Salle  d’Éxercice. 

Hermeracle, 

Statue  compofée  de  Mercure  & d’Her- 
cule , dont  le  nom  Grèc  ctoit  Uéraclev 
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C’eft  un  Hercule  tenant  d’une  main  la 
MalTuë  , 6c  de  l’autre  la  dépouille  du 
Lion  , ayant  forme  humaine  jufqu’à  la 
ceinture  j & le  relie  fe  termine  en  co- 
lonne quarrée.  On  mettoit  communément 
les  Hermiracles  dans  les  Académies  où 
lieux  d’Éxercices , parceque  Mercure  ou 
Hercule,  c’eft-à-dire,  l’Adrefle  &:  la  Force, 
doivent  préfider  aux  Exercices  de  la  Jeu-: 
nefle. 

Hermès. 

C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient 
à Mercure,  qui  lignifie,  félon  Diodore, 

Interprète  ou  Mellàger.  Les  Athéniens, 

& à leur  éxemple  les  autres  Peuples  de 
la  Grèce,  6c  depuis  les  Romains,  repré- 
fentoient  Mercure  par  une  figure  cubi- 
que, c’eft-à-dire , quarrée  de  tous  côtés, 
fans  pieds  6c  fans  bras , & feulement  avec 
la  ^tête.  Servius  rend  raifon  de  cet  ufage 
par  une  Fable.  Des  Bergers , dit-il , ayant 
rencontré  Mepcure*  ou  Hernies  endormi 
fur  une  montagne,  lui  coupèrent  les  pieds 
6c  les  mains , pour  fe  venger  de  quelque 
chagrin  qu’il  leur  avoir  donné  ; c’eft-à- 
dire  , quJayant  trouvé  quelque  Statue  de 
ce  Dieu , ils  la  mutilèrent  de  cette  ma- 
nière, 6c  en  placèrent  le  tronc  à la  porte 
d’un  Temple  ; de-là  eft  venu  peut-être 
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l’ufage  de  placer  ces  Hcr  mes  , non-feu- 
lement à la  porte  des  Temples  & des 
Maifons , mais  encore  dans  les  Carre- 
fours. C’eft  de  ces  Hermès  Grées  qu’eft 
venu  l’origine  des  Termes  que  nous  met- 
tons aujourd’hui  aux  portes  &•  aux  bal- 
cons de  nos  Bâtimens , & dont  nous  dé- 
corons les  Jardins  publics. 

Les  Anciens  faifoient  fouvent  des  Sta- 
tues dont  la  tête  fe  détachoit  du  refte  du 
corps , quoique  l’un  & l’autre  fuflent  de 
même  matière.  Pour  faire  une  nouvelle 
Statue , ils  fe  contejitoient  quelquefois 
d’en  changer  la  têre  ; & nous  voyons  dans 
Suétone,  qu’au  lieu  de  brifer  les  Statues 
des  Empereurs  dont  la  mémoire  étok 
odieufe , on  en  ôtoit  les  têtes , a la  plaçe 
defquelles  l’on  mettoit  celle  du  nouvel 
Empereur.  De-là  vient  en  partie , qu’on 
a trouvé  depuis  tant  de  têtes  antiques  fan* 
corps , & tant  de  corps  fans  têtes.  ». 

Herm’harpoci^ate, 

Statue  de  Mercure  avec  une  tête  d 'Har- 
pocratc.  Celle-ci  a des  pieds  & des  mains, 
puifqu’elle  a des  aîles  aùx  talons , ce  qui 
déflgne  Mercure \ & quelle  mèt  le  doigt 
fur  la  bouche , Symbole  èCHarpocrate.  Il 
eft  aflis  fur  une  fleur  de  Lotus  , tenant 
d’une  main  un  Caduçée,  ôc  portant  fur 
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la  tète  un  fruit  de  pêcher , Arbre  confa- 
cré  à Harpocrate. 

H E R MI  O N, 

Divinité  des  anciens  Germains.  Il  avoir 
été  un  de  leurs  Rois,  & avoir  mérité,  par 
fa  valeur  &c  par  fa  fagelTe,  d’être  mis  au 
rang  des  Dieux  de  la  Germanie  après  fa 
mort.  On  voyoit  fa  Statue  dans  prefque 
tous  les  Temples  de  ces  contrées.  Il  étoit 
repréfenté  en  homme  de  guerre , tout  cou- 
vert de  fe^|  portant  une  Lance  en  fa  main 
droite , une  Balance  à fa  gauche , & un 
Lion  fut  fon  Bouclier. 

Hermi o ne  , 

Fille  de  Mars  & de. Vénus,  époufa  Cad- 
mus.  Roi  de  Thèbes.  On  dit  que  le  jour 
des  noces  , les  Dieux  abandonnèrent  le 
Ciel  pour  afïifter  au  mariage  de  la  belle 
Hermione.  Junon  feule  de  toutes  les  Déef- 
fes  ne  voulut  point  s’y  trouver  ; elle  haïf- 
foit  trop  cette  famille  depuis  l’enlèvement 
d’Europe.  Hermione  eut  un  fils  nommé 
Polydore,  ôc  quatre  filles-,  Ino , Agavé, 
Autonoë , & Sémelé.  iWùte  cette  famille 
fut  extrêmement  m^lheureufe  \ d’où  on  a 
imaginé  cette  Fable  : que  Vulcain,  pour 
fe  venger  de  l’infidélité  de  Vénus,  donna 
à Hermiçne , quelle  avoit  eu  de  Mars» 
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un  Habit  teint  de  toutes  fortes  de  crimes  ; 
ce  qui  fit  que  rous  leurs  enfans  furent  des 
fçélérats.  Hermione  8c  Cadmus  , après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  malheurs  par 
eux-mèmes , 8c  dans  la  perfonne  de  leurs 
enfans,  fe  virent  changes  en  Serpens.  On 
croit  qu  Hermione  n’étoit  qu’une  fimple 
Chanteufe  de  la  Coût  du  ‘ Roi  de  Tyr, 
que  Cadmus  avoir  débauchée.  Le  nom 
il  'Hermione  lui  fut  donné  du  Mont  Her- 
mon,  entre  Tyr  & Sydon  , près  duquel 
elle  demeuroit , lorfque  Cadmi^l’époufa. 

Hermosiris. 

Statue  d’Ofiris  8c  de  Mercure  , avec  les 
Attribus  de  ces  deux  Divinités  : une  tète 
d’Épervier  avec  un  Aigle  à fon  coté,  Sym- 
bole d’Ofiris,  8c  un  Caducée  a la.main 
pour  Mercure. 

Héros. 

C’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient 
aux  Grands  Hommes  qui  s’étoient  rendus 
célébrés  par  une  fuite  de  belles  aétions, 
8c  fur-tout  par  de  grands  fervices  rendus 
à leurs  ConcitoyéÜB.  Quelques  Mytholo- 
gues tirent  le  nom  de  Héros  du  mot 
Grèc  Amour , pour  marquer  que  les  Hé- 
ros étoient  le  fruit  de  l’Amour  des  Dieux 
pour  des  femmes  mortelles,  ou  desDéelfes 
r pour 
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pourries  hommes.  En  effet,  tous  les  Héros 
Grées  paroiffent  iffus  de  quelques  Divi- 
nités. Après  leur  mort,  leurs  âmes  s’éle- 
voient,  difoit-on , jufqu’aux  Affres,  fé- 
jour  des  Dieux,  & par -là  devenoienc 
dignes  des  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
Dieux  memes  avec  qui  ils  habitoient. 
Lucain  leur  afligne  pour  demeure  la  vafte 
étendue  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  & la 
Terre.  Le  Culte  qu’on  rendoit  aux  Hé- 
ros , étoit  ordinairement  diftingué  de  ce- 
lui des  Dieux  : celui-ci  confiftoit  dans  les 


Sacrifices  &c  les  Libations,  pendant  que 
celui  des  Héros  n’éroit  qu’une  efpèce  de 
pompe  funèbre  , dans  laquelle  on  célé— 
broit  le  fouvenir  des  exploits.  C’eft  ce 
qu’Hérodote  remarque  bien  en  parlant 
des  différens  Hercules.  On  facrifie , dit-il , 
à Hercule  Olympien , comme  étant  d’une 
nature  immortelle  ; & on  fait  à Hercule, 
fils  d’Alcmène , comme  à un  Héros , plu- 
tôt des  Funérailles,  qu’un  Sacrifice.  Les 
Tombeaux  dés  Héros  étoient  ordinaire- 


ment entourés  d’un  Bois  facré?  près  du- 
quel il  y avoit  un  Autel  qu’on  alloit,  en 
des  temps  marqués , arrofer  de  Libations 
& charger  de  préfens.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelloit  Monumens  Héroïques.  Tel  étoit 
le  Tombeau  qu’Andromaque  éleva  à fon 
cher  Hedor.  Ce  qui  fait  voir  que  la  dif- 

Tome  II,  L 
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cinûion  entre  le  Culte  des  Dieux  & celui 
des  Héros , n’éroit  pas  toujours  obfervée'j 
puifque  les  Libation*  réfervées  aux  Dieux 
îe  faifoient  en  l'honneur  des  Héros  : Li~ 
b abat  cineri  Andromachœ.  - 

..  ’’  . . .Hersé, 

* " \ ; 

Fille  de  Cécrops*  premier  Roi  d'Athè- 
nes , revenant  un  jour  du  Temple  de  Mi- 
nerve, accompagnée  des  filles  Athénien- 
nes , attira  fur  elle  les  yeux  dé  Mercure , 
& le  rendit  amoureux  d’elle.  Le  Dieu 
comptant  fur  fon  mérite  & fur  fa  bonne 
mine , fe  préfenta  fans  déguifement  au 
Palais  de  Cécrops,  & demanda  Herfé  en 
mariage.  Aglaute  , fœur  d’ Herfé , en  con- 
nut de  la  jaloufie , 8c  empêcha  Mercure 
d’entrer  dans  l’appartement  de  fa  fœur  î 
elle  fe  mit  fur  la  porte , 8c  protefta  qu’elle 
n’en  fortiroit  point  qu’il  ne  fe  fur  retiré. 
Le  Dieu , après  d’inutiles  efforts  pour  la 
gagner,  la  frappa  de  fon  Cadüçée,  & la 
changea  en  une  Statue  de  pierre,  dont  la 
blancheur*  avoit  été  ternie  par  le  venin 
de  la  jaloufie.  . * ■ ;;  v. 

fl  E B.  T A. 

G’eft  le  nom  que  les  anciens  Germains 
donnoient^  la, Mère  des  Dieux.  Dans  une 
ïfle  de  PQcéanÿ  dit  Taçire,  ( on  croir  qut 
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c’eft  l’Ifle  de  Rugen , dans  la  Mèr  Baltique  ) 
dans  cette  Ifle,  il  y a une  Forêt  appellée 
Cajlutn , au  milieu  de  laquelle  eft  un  Char 
couvert,  confacré  à cette  DéefTe,  & auquel 
il  n’y  a qu’un  certain  Prêtre  qui  puifTe 
toucher;  parcequ’il  fçairle  temps  que  le 
Ç)éeffe  qu’on  y adore , vient  dans  ce  lieu. 
Quand  il  fent  la  préfence  de  la  DéefTe , 
il  attèle  des  Bufles  au  Char , & le  fuie 
avec  grande  vénération.  Tout  le  temps 
que  dure  cette  Cérémonie  , ce  font  de* 
jours  de  Fêtes  ; 8c  par-tout  où  le  Char  va, 
on  le  reçoit  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Il  n’y  a point  alors  de  guerre , on  tient 
les  armes  renfermées  ; on  ne  refpire  que 
la  paix  8c  le  repos , juf qu’à  ce  que  le  Prê- 
tre ait  remis  dans  fon  Temple  la  DéefTe 
raffafiée  de  la  converfation  des  hommes'. 
Alors  on  lave  le  Char , 8c  les  étoffes  dont 
il  eft  couvert  ; 8c  les  Miniftres  de  la  Cé-r 
rémonie,  qui  ne  font  que  des  Efclaves, 
fervent  de ’viétimes , & font  jettes  dan» 
un  Lac  voifin.  On  croit  que  c’eft.  la  Terre 
qui  étoit  honorée  fous  ce1  nom.y  \ 

Hespéride  s. 

Filles  d’FIefpérus , frère  d’Atlas  j oit 
n’en  compte  que  trois ordinairementÿ 
Églé , Aréthufe , & Hyperthufe1*  qitbl-^ 
ques-uns  en  meteent  une  quatrième  ’i  qu’ils- 

- \ Lij  . 
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appellent  Érythie.  La  Fable  dit , que  Ju- 
non  , à fon  mariage  , donna  à Jupiter  des 
Pommiers  qui  portoient  des  Pommes  d’or. 
Ces  Arbres  furent  placés  dans  le  Jardin 
des  Hefpèrides , fous  la  garde  d’un  Dragon 
qui  étoit  fils  de  Thyphon , & qui  avoit 
cent  têtes , & autant  de  différentes  voix^; 
çe  Gardien  étoit  toujours  alèrte  pour  em- 
pêcher qu’on  n’approchât  du  Jardin.  Eu- 
ryfthée  commanda  à Hercule  d’aller  cher- 
cher ces  Pommes.  Hercule  s’adrefla  à des 
Nymphes  qui  habitoient  auprès  de  l’Éri— 
dan , pour  apprendre  d’elles  où  étoient  les 
Hefpèrides.  Ces  Nymphes  le  renvoyèrent 
à Nérée } Nérée  à Prométhée,  qui  lui  ap- 
prit & le  lieu  & ce  qu’il  y devoit  faire. 
Hercule  fe  tranfporta  donc  dans  la  Mau- 
ritanie , tua  le  Dragon  , & apporta  les 
Pommes  d’or  à Euryfthée.  D’autres  difent 
qu’Hercule  fut  renvoyé  à Atlas,  pour  le 
prier  de  lui  procurer  ces  Pommes , s’of- 
frant de  foutenir  le  Ciel  en  fa  place,  tan- 
dis que  le  même  Atlas  iroit  chez  les  Hef- 
pèrides. On  voit  dans  un  Médaillon  du 
Roi,  Hercule  cueillant  les  Pommes  fur  un 
arbre  entortillé  d’un  Serpent  qui  baifîe  la 
tête , comme  s’il  venoit  de  recevoir  un 
çoup  de  mafTuë.  » Les  fentimens  des  My- 
» thologues  font  fort  partagés  au  fujèt  de 
» ces  Pommes , dit  Diodore  ; car  les  uns 


= HË=  24? 

#»  difent  qu'il  croiflbit  effe&ivement  des 
» Pommes  d’or  en  certains  Jardins  d’Afri- 
» que  , qui  appartenoient  aux  Hefpéri * 
« ; mais  qu’elles  étoient  gardées  par 

» un  épouvantable  Dragon , qui  veilloit 
» fans  ceffe.  D’autres  prétendent  que  les 
s»  Hefpérides  poflfédoient  de  fi  beaux  trou- 
» peaux  de  Brebis , que , par  une  licence 
» poétique , on  leur  avoit  donné  le  fur- 
» nom  de  dorées,  comme  on  l’avoit  donné 
» à Vénus  à caufe  de  fa  beauté.  Quelques- 
» uns  enfin  ont  écrit  que  cés  Brebis  étoient 
» d'une  couleur  particulière , qui  tiroit  fur 
s»  l’or  ’y  & que  par  le  Dragon  il  falloit  en- 
» tendre  le  Pafteur  qui  gardoit  ces  Brebis , 
s»  homme  très-fort  & très-courageux , & 
33  qui  avoit  coutume  de  mettre  à mort 
« tous  ceux  qui  enrreprenoient  de  lui  ra- 
3»  vir  quelques  pièces  de  fon  troupeau.  Ce 
s»  qu’il  y a de  certain,  ajoute -t- il,  c’eft 
sa  qu’Hercule  ayant  tué  le  Gardien  de  ces 
33  Brebis  ou  de  ces  Pommes , les  apporta 
s»  à Euryfthée.  93  ' 

Quant  aux  Hefpérides , Diodore  tes  con- 
fond avec  les  Atlantides,  à qui  il  donne 
pour  mère  Hefpéris , d’où  elles  furent  ap- 
pelées Hefpérides.  Comme  elles  étoient, 
dit-il , d’une  beauté  & d’une  fagefle  peu 
commune j Bufiris,  Roi  d’Égypte,  fur  Jleur 
réputation , conçut  le  delTein  de  les  enle- 
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ver  j il  commanda  à des  Pirates  d’entrer 
dans  leur  pays , & de  les  lui  amener.  Ges 
Pirates  ayant  trouvé  les  Hefpérides  qui  fe 
diverti lîbient  dans  leurs  Jardins , fe  fai- 
iirent  d’elles,  8c  s’étant  enfuis  au  plus  vite 
dans  leurs  Vaifleaux,  iU  les  embarquèrent 
avec  eux.  Mais  Hercule  les  ayant  furpris 
pendant  le  temps  qu’ils  mangeoient  près 
du  rivage,  8c  ayant  appris  de  ces  jeunes 
Vierges  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé , 
il  tua  tous  leurs  RavilTeurs , 8c  rendit  les 
Hefpérides  à leur  père  Atlas.  Ce  Prince 
reconnoiflant  donna  à Hercule  les  Pom- 
mes qu’il  étoit  venu  chercher.  . 

* Jiâ  x R E. 

F.agus , Arbre  confacré  à Jupiter , à 
caufe  de  la  Fable  de  Dodone.  Dans  les 
grandes  folemnités,  on  crnoit  les  Autels 
de  ce  Dieu  avec  des  feuilles  de  Hêtre . 

Heures. 

Héfiode  dit  quelles  font  filles  de  Jupi- 
ter & de  Thémis ,•  8c  les  appelle  Euno- 
mie , Dicé  8c  Irène  > c’eft-à-dire,  le  bon 
ordre , la  Jufiice  8c  la  Paix . Les  Grées 
n’admetroient  donc  que  trois  Heures  ou 
trois  Saifons  j c’étoit  le  Printemps,  l’Éfté, 
8c  l’Hyver;  8c  donnoient  quatre  mois  à 
chacune.  Homère  décrit  ain h les  fondions 
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de$  Heures,  «e  Le  foin  ^es  Portes  du  Ciel 
» eft  commis  aux  Heures  ; elles  veillent 
j»  depuis  le  commencement  des  temps  à 
*»  la,  garde  du  Palais  de  Jupiter  $ & lorf- 
» qu’il  faut  ouvrit  ou  fermer  ces  Portes 
» d’éternelle  durée,  elles  écartent  ou  râp- 
ai piochent  fans  peine  le  nuage  épais  qui 
leur  fert  de  barrière.  » Le  Poète  entend 
.par  le  Ciel , cette  grande  région  de  l’efpace 
éthéré , que  les  Saifons  femblent  gouver- 
ner : elles  ouvrent  le  Ciel , quand  eUes 
diffipent  les  nuages j Sc  elles  le  ferment, 
lorfque  les  exhalaifons  de  la  terre  fe  con- 
denfent  en  nuées , & nous  cachent  la  vue 
du  Ciel  & des  Aftres.  Les  Poètes  donnent 
encore  aux  Heures  le  foin  de  l’éducation 
de  Junon  j & dans  quelques  Statues  de 
cette  Déelïe,  on  repréfente  les  Heures  air- 
deflfus  de  fa  tète.  Les  Heures  étoient  re- 
connues pour  Déelfes  à Athènes,  où  elles 
avoient  un  Temple.  Les  Athéniens,  dans 
les  Sacrifices  qu’ils  leur  offroient  , dit 
Athénée , fàifoient  bouillir  les  viandes»,  & 
jamais  rôtir.  Ils  pnioient  les  Déeflès  de 
leur  donner  une  chaleur:  modérée  \ afin 
qu’avec  le  fecours  des  pluies,  les  fruits  de 
la  terre  vinrent  plus  doucement  à matu- 
rité. Ce  fut  Amphiéfryon,  Roi  d’Athènes, 
•qui  leur  bâtit  ce  Temple,  Ayant  appris  de 
. Bacchus.  à:  tremper  le  ; vin.,  dit  Athénée-, 
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ceux  qui  prirent*  cette  leçon  , marché- 
renr  droit  depuis  ce  temps-là  } au  lien 
qu’ils  marchoient  auparavant  tout  cour- 
bés , quand  ils  buvoient  le  vin  pur.  En 
reconnoiflance , le  Roi  érigea  un  Autel  à 
Bacchüs , qui  va  droit , dans  le  Temple 
des  Heures , qui  nourriflent  les  fruits  de 
la  Vigne  : près  de  cet  Autel , il  en  fit  un 
autre  aux  Nymphes  Dée$es  des  Eaux  : c’é- 
toit  une  leçon  aux  Buveurs,  qu’il  falloir 
tremper  le  vin. 

ÉNIGME  XLV. 

V ’ . î 

Filles  du  Dieu  du  Jour,  nous  formons  notre  père,- 
Et  n’exiftons  jamais  enfemble  un  feul  moment. 
Sujettes  pour  toujours  à‘  ce  Deftin  févère. 

Nous  nous  fuyons,  Le&eur , pour  ton  arrangement 

Heure  s du  Jour. 

P RE  M I È RE. 

On  peint  une  jeune  fille.  Elle  a fur  le 
front  un  toupèt  de  cheveux  blonds,  qui 
s’agite  au  gré  des  vents  : fon  vêtement 
fuccinéfc  eft  couleur  de  rofe  5 il  eft  allufif 
- aux  couleurs  dont  le  Ciel  fe  peint  à le 
nailfance  du  jour.  On  donne  à cette  figure 
des  ailes  de  Papillon.  Comme  les  Heures 
étoieat,  félon  les  Anciens , gouvernées  par 
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les  Planètes,  celle-ci  rient  le  ligne  du  So- 
leil , & un  Bouquet  de  Rofes  épanouies. 

Ovide  parle  de  cette  Heure , lorfqu’il 
dit  : 

Nox  ubi  tranjierit,  Cœhimque  rubefcere  prime 
Cceperit. 

He  u r e s du  Jour. 
Seconde. 

Jeune  fille  allée  comme  la  précédente. 
Ses  cheveux  font  d’un  blond  plus  foncé  j 
fon  vêtement  eft  couleur  d’or,  entouré  de 
quelques  légers  nuages  allufifs  aux  va- 
peurs que  le  Soleil  -attire  à lui  dans  cette 
Heure . Elle  tient  le  Signe  de  Vénus , & 
plufieurs  Tournefols. 

Lucain  fait  fans  doute  alhifion  à cette 
Heure , lorfqu’il  dit  : 

. . . ..  ...  . . . . . . . ..  Se d noble  fugata 
Lcetum  nube  diem  jubuos  extulit  . . . . 

Heures  du  Jour. 

* * » • • 

Troisième. 

Les  cheveux  de  celle-ci  font  bruns  ; fa 
draperie  eft  de  couleur  changeante  blan- 
che & rouge , mais  le  blanc  y domine  ; 
parceque  la  lumière  du  Soleil  s’accroît 
pour  nous  v à mefure  qu’il  s'élever  fUr 
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notre  horifon.  Elle  tient  le  Signe  de  Mer- 
cure, & un  Cadran  folaire  qui  marque  la 
itroifieme  Heure.  , ■ , 

Ovide , au  fixième  Livre  des  Métamor- 
phofes,  parle  de  cette  Heure  en  ces  ter- 
mes : 

• l I l ï Z Z i l \ Ut  folet  aer 

Purpureus  fieri,  cuihprimum  aùroramovetur. 
Et  breve  pofi  tempus  candefcere  folis  ab  or  tu. 

\ Heures  du  Jour. 

1 ' ■ ÔI/JTRI  ÈM  E. 

t.  . i • '> 

Cette  Heure  eft  la  plus  propre  pour 
cueillir  les  Simples  j le  Soleil  les  ayant 
'fuffifnmmeiit  féchées  de  l'humidité  de  la 
nuir.  Elle  tient  une  Fleur  d’Hyacinthe,  & 
.le  Signe  de  la  Lune.  Son  vêtement  eft 
blanc  fans  nuances  , parceque;  le  Soleil 
ayant  dilîipé  les  vapeurs,  le  jour  eft  plus 
clair  : c’eft  ce  qui  fait  dire  à Ovide,  au 

quatrième  Livre  des  Métam. 

■ ■ ■ ■ « 

. . . . . . Cutn  puf o intendijfmiüs  orbe 

Oppofita  fpecu  i refertur  imagine  Phœbus . 


A ; r.  -ux  Heures  vj)  Joviùj  -, 

-iîf  j . 

■ix:  La  d&petie  de  cette, figure  eft  de  cou- 
t./huf.blanche  mêlée  de  -citroo  >..pouo  mar-: 
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quer  que  le  Soleil  Te  dore  à mefure  qu’il 
approche  du  milieu  de  fa  courfe.  Elle 
tient  le  Signe  de  Saturne. 

Les  Vers  fuivans  lui  conviennent,  étant 
celle  qui  précède  le  Midi. 

Aitrea  çùm  primum  ncbis  ejfuljerit  hora  , 

Quæ  medium  joli  defcribît  in  œthere  gallem* 

■-.il,.-::  DU  J OU  lu  . 

. Si  XJÈME. 

j -,  - • • 

Celle-ci  fe  préfente  prefqu  en  façe  $c  à 
plomb.  Sa  draperie  eft  rouge  Sc  -enflam- 
mée jie;  Soleil  étant  dans  £a  plus  grande 
ardeur  à l’heure  de  midi.  C’eft  pourquoi 
Lucain  dit  : 

Quafque  dies  médius  jlagrantxbus  eefiuat  horis. 

Elle  tient  le  Signe  de  Jupiter  , & une 
Plante  de  Lotus.  , ... 

Les  Naturalises  ont  remarqué  que  cette 
plante,  qui  ala%‘  dans  l’£uph<ate fuit  le 
cours  du  Soleil  » s’élevant  hors  de:  l’eau  à 
mefure  qu’il  -s’élève,,  ôc  s’y  replongeant  à 
mefure  qu’il  s’abaide,  Selon  P'ine  ÿJ  elle 
fjÿte  comme  une  Plante  de  Lève;  fes 
îlfuçs  font  blanche^  de  fouirai*  edfem-; 
blable  au  Pavot.  .«-w 
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He  ures  du  Jour. 
Septième.  " 

ii*.  • ' ' 

Le  Soleil  ayant  paffé  X Heure  du  Midi-, 
perd  de  fon  ardeur,  & commence  à dé- 
cliner j ainfi  cette  Heure  eft  vêtue  de  cou- 
leur d’Orànge , mais  tirant  encore  fur  îe 
rouge.  Elle  tient  lé  Signe  de  Mars  & une 
Plante  de  Lupin. 

Selon  Pline,  cette  Plante  eft:  ft  amie  du 
Soleil , qu’elle  fuit  toujours  fon  cours  ; & 
dans  les  temps  nébuleux , fon  afpeéi  indif 
que  X Heure  aux  habitans  de  la -campa* 
gne.  „..V)  . : ...  .!.  : • ul  i u.cbv: 

• • . • -r  » r - 

Primum  omnium  cum  foie  quotidie  circurnagitüf, 
Horafque  agriçolis  etiam  nubile  demonfitat t . J 


Heures  du  JouR.it.- 

. ...  HVITlèME. 

Pour  fnivre  l’ordre  dé 1 là  diminution 
de  la  lumière,  comme  on  a'ftiivi  l’orcJré 
de  fon  augmentation  j certe  Heure  eft 
vêtue  d’une  étoffe  changeante  orange  -8â 
blanc.  Elle  tient  le  Signé  du  Sbleif,  ôî  tri? 
Cadran  folaire,  qui  marqué  là  huitième 
Heure.  r.  r.A  tir.  eWcld 
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eures  du  Jour. 


Neuvième. 

Par  allufîon  au  cours  du  Soleil,  les  atti- 
tudes qu’on  a données  aux  Heures  depuis 
ion  lever  jufques  à fon  midi , font  toutes 
en  s’élevant  j par  la  même  raifon  , de- 
puis le  m.idir.ju/qa’au  foir,  les  attitudes 
vont  en  s’inclinant  vers  l’Horizon.  Celle- 
ci  ' eft  vêtue  de  couleur  citron  , tient  le 
Signe  de  Vénus  & un  Rameau  d’Olivier  : 
cet  Arbre  retourne  Tes  .feuilles  pendant  le 
Solftice , félon  la  remarque  de  Pline  , & 
autres  Auteurs.  ' * 


t r t • ' 

Heures  du  Jouit. 

- 1 ’ c'  " \ • • • . . 

Dixième. 


J-Jv  * J.*’  “ ,*  p ,j  (j'»  • • , 

La  couleur  dit  vêtement  de  cette  figura 
eft  jaune  tirant  fur  le  brun  : elle  tient  le 
Signe  de  Mercure  & une  Branche  de  Peu- 
plier. Cet  Arbre  ^a  la  même  faculté  que 
l’Olivier  j dont  on  a parlé  au  fujèt  précé- 

dent-Xl.  : j'i 


Heures 
.V 


du  Jour. 

.IX  Z.LR  * a VI 

Onzième. 


Cette  Heure  étant  plus  proche  dü  dé- 
clin du  jour,  qüe’les  précédentes,  précW 
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pite  fon  vol  davantage.  Sa  draperie  eft 
jaune  obfcure.  Elle  tient  le  Signe  de  la 
Lune , 8c  un  Clepfydre  j Horloge  d’eau , 
qui  indique  YHeure  fans  le  fecours  du 
Soleil.  . ; i 

Ces  fortes  d’Horloges  fervoient  ancien- 
nement à limiter  le  temps  aux  déclama- 
tions des  Orateurs , ainfi  que  le  dit  Cicé- 
ron au  troifième  Livre  de  Or  au  - • 

. • r ‘ • j ' ' Jl  * 'S  \ ' ï'  12*.  ; 

At  hune  non  declamator  aliquls  ad  Clepfydrarrx 
Latrare  docuerat.  , , 

; . n . . / ( \ » - . . i - % .j  „ 

' - ' Ht  orês:  do  Jour:  f , 

K»  , *.  ».h  J . , j'I‘»  .‘:j\  .:i  T'  -i  , i • i ' V 

. Douzième ... 

Cette  dernière , en  attitude  de  fe  plon- 
ger derrière  l’horizon , indique  le  coucher 
du  Soleil.  Sa  ,drapérie  eft  yiolette  tirant 
fur  le  noir.  Elle  tient  le;  Signe  de  Saturne > 

8c  une  Branche  de  Saqle’.  • "irj  ;lL':  ; s . 
e.  i ::  - ..  : " ; : u ït.  itipn  £,:’;»■?  vî 

Jamque  diem  admétas  dcfeffïs:  Pheefai  Qlympo  ' 

Imprllebat  equis  ffirfcabat  &\hefpiru-sjuînbra 

Pauiatim  infufa  properatimad  iiteta  cwrunu 

Sil.  Ital.  Lib.-Î;^t> 

• : u < - l.  û a îui'v’îH  : . . • ; 

ÉNIGME  XLVL 

. va  v.’r*  s.  v,0  = 

Je  fais  taiçe  au  Palais  le,  c#f]biiç  Avocat, 

Quavcc  plaifu  fouyent  écoute  le  ^énac  ».  ; v \ .iy 
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Je  chaflê  le  Traitant  du  Bureau  de  Finance, 

Où  je  l’ai  moi-même  appellé. 

Le  Reclus  que  foumèt  l’auftère  pénitence , 

Attend  mes  Loix  pour  être  flagellé. 

Je  termine  à la  fois  cent  diverfes  affaires," 

Je  dis  la  même  choie  aux  (âges  comme  aux  fous  > 
Et  tandis  qu’à  l’Amant  j’annonce  un  rendez-vous. 
J’avertis  un  Dévot  de  faire  fa  prière. 

Heures  de  ia  Nuit. 

Première.  - > 

On  repréfente  les  Heures  de  ta  Nuit 
comme  celles  du  Jour,  avec  des  aîles , 8c 
en  a&ion  de  voler.  Elles  ne  diffèrent  que 

{>ar  leurs  Attributs,  & par  la  couleur  de 
eurs  draperies. 

Le  vêtement  de  cette  première  eft  de 
la  couleur  de  l’Horizon  pendant  le  Cré- 
pnfcule  du  foir.  Elle  tient  le  Signe  de 
Jupiter,  & une Chauve-fouris. 

Jamque  dies  exaclus  erat,  tempufque  fubibat , 
Quod  tu  nec  tenebras  , necpojj'cs  dicere  lucemi 
Sed  cum  luce  tamen  dubice  confihia  ho&ts . ' 
i ' Ovid.  Mctam.  Libi'41 

• ••  - ..  v t f « « #-*i  - - - » fl 
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Heures  de  la  Nuit* 
Seconde. 

Cette  fécondé  eft  vêtue  de  couleur  grife 
tirant  fût  le  noir  j parceque  le  Soleil  s’é- 
loignant de  plus  en  plus  de  notre  Hémif- 

}>hère,  les  objèts  s’obfcurciffenr.  Elle  tient 
e Signe  dé  Mars  & une  Chouette. 

Ce  que  dit  Virgile  au  deuxième  Livre 
de  &n  Enéide , convient  à cette  Heure. 

Vejiitur  inter ea  Cœlum,  & ruci  Oceano  nox , 
lnvolv-ns  umbra  magna  terramque , polumque. 

H e ü r esde  lA  Nuit. 

Troisième. 

On  donne  à celle-ci  pour  Attribut  un 
Hibou  : cet  Oifeau  eft  différent  de  la 

e f ' » * • 

Chouttte,  ayant  une  efpèce  de  barbe  au- 
deffous  de  fon  bèc  : c’eft  fans  doute  pour 
cela  que  les  Italiens  le  nomment  Barba- 
gianni.  E'ie  tient  le  Signe  du  Soleil.  Sa 
draperie  eft  no;r  clair. 

Voye { la  Métamorphofe  d’Afcalaphe , 
fils  de  d’Orphne  en  Barbagianni , dans 
Ovide , au  cinquième  Livre. 

. Solufque  ex  omnibus  ’tllud 

Afcalaphus  vidic,  quem  quondam  dicitur  Orphne, 
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Inter  avemales  haud  ignotijjima  Nymphas  , 

Ex  Acheronte  fuo  fun’is  peperijjc  fub  antris 
Vtdit  & indicio  reditum  crudelis  ademit. 

Ingemult  fegina  herebi,  tejlemque  profanum 
Fecit  avem  : fparfumquc  caput  phlegethontide 
Lympha  , 

In  roftrum , & plumas  , & grandia  lumina  vercit. 

Vide  reliqua. 

Heures  de  la  Nuit. 

. ’ • . * 

Qu  A T RI  ÈM  E. 

La  draperie  de  cette  Figure  eft  d’un 
noir  encore  plus  clair  que  celle  de  la  pré- 
cédente ; parceque  les  Feux  céleftes  qui 
brillent  la  nuit,  prennent  plus  de  force  à 
mefure  que  le  Soleil  eft  plus  fous  l’Hori- 
zon. Elle  tient  le  Signe  de  Vénus,  & un 
Horloge  à fable. 

Heures  de  la  Nuit. 
Cinquième. 

Les  Attributs  qu’on  donne  à cette  cin- 
quième Figure,  font  le  Signe  de  Mercure, 
& le  Bouquèt  de  Pavots } parceque  dans 
cette  Heure  le  Sommeil  prend  fa  force. 
Virgile  dit  du  Pavot,: 

Spargens  humida  melbz  foporiferumque  papaver. 
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Sa  draperie  eft  de  la  même  couleur  que 
celle  de.  la  Figure  précédente,, 

Heures  de  la  Nuit, 

'•» . ^ . ')  ,ç*  ’ ' * ^ * ■ * * J * •- 

Sixième. 

Cette  fixième  Heure  eft  drapée  d’une 
Étoffe  noire , pour  marquer  la  force  des 
ténèbres,  & l’entier  affoupifTement  des 
fens.  Elle,  tient  le  Signe  de  la  Lune,  & 
un  Chat.  Cet  Animal  a la  faculté  de  voir 
pendant  la  nuit , 8£  les  prunelles  de  fes 
yeux  croiffent  ou  diminuent  félon  que 
croît  ou  diminue  la  lumière  qu’il  apper- 

ç°ic-  ■ / ; ' i ’-r‘. 

îtfox  uii  jam  media  efi , fomnus  filentia  praebet  * 
Et  canis  x & varias  contiCuifiis  aves.  { ■ 

^ ; *•  Ovid.  y.  Faft.  • 

Heures  de  la  Nuit. 

• • • > 

Septième. 

Son  vêtement  eft  bleu  tirant  fur  le  noir. 
Elle  tient  le  Signe  de  Saturne,  & un  Blai- 
reau ; cet  Animal  très-dormeur  lui  con- 
vient, pareeque  dans  cette  Heure  le  Som- 
meil eft  dans  fa  plus  grande  force. 

....... -i  i : -î.'.  ..  y 

Nox  erat , & placidum  carpebant fejja  foporem. 

Corpora  per  terras  ;fylvœque  x & fctva  quierantr 
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JEquora  : cunt  medio  volvuntur  jidera  lapfa  ; 
Cùm  tacet  omnis  ager,  pecudes , piëiæque  vo lu- 
cres. ' . 


Virg.  Æncid.  Lib.  i.  ». 


Heures  de  la  Nuit. 


Huitième. 

Cette  Heure  tient  le  Signe  de  Jupiter. 
Sa  draperie  eft  d’un  bleu  moins  foncé  que 
la  précédente.  On  lui  donne  pour  Attri- 
but un  Loir , petit  Animal  fait  prefque 
comme  un  Rat,  excepté  que  fa  queue  eft 
panachée  : il  eft  fort,  dormeur  ;■  ce  qui  a 
fait  dire  à Martial  : 

Somniculofôs  ille  porrïgit  GUres. 

Heures  delà  Nuit. 

# j 

Neuvième. 

On  habille  celle-ci  de  violèt,  parce- 
qu’elle  commence  à approcher  du  matin. 
Elle  tient  le  Signe  de  Mars,  Ôc  un  Chat- 
huant.  * V ' 

Heures  d e l a ' N"  u i t. 

Dixième. 


Comme  cette  Heure  eft  plus  proche  de 
l’Aube  du  Jour , que  la  précédente,  fc 


. i 
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draperie  eft  d’un  violèt  plus  clair.  Elle 
tient  le  Signe  du  Soleil , & une  Pendule , 
au-deflus  de  laquelle  eft  la  Clochette  pour 
Tonner  V Heure* 

Heures  de  la  Nuit. 

Onzième. 

L’Attribut  de  cette  Heure  eft  un  Coq. 
Cet  Animal  chante  toujours  une  heure 
avant  le  Crépufcule  du  matin.  Elle  tient 
le  Signe  de  Vénus,  ôc  fa  draperie  eft 
bleue. 

Heures  de  la  Nuit. 
Douzième. 

Le  Signe  de  Mercure  eft  l’Attribut  de 
cette  dernière  Heure  de  la  Nuit.  Elle  vole 
en  fe  précipitant  derrière  l’Horizon.  Sa  dra- 

Îierie  eft  bleue,  mêlée  de  blanc  & de  vio- 
èt.  Elle  tient  un  Cigne  ; cet  Oifeau  fait 
allufion  à la  clarté  du  Jour,  par  la  blan- 
cheur de  fori  plumage. 

Parefcentibus  umbrîs 

Longa  pepercujjb  nituere  crepufcula  Phœbo. 

Hibou. 

Oifeau  de  nuit  confacré  à Minerve, 
comme  Symbole  de  la  Vigilance , en  ce 
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qu’il  veille  pendant  la  nuit.  Il  pafloit  pour 
un  Oifeau  de  mauvais  augure.  Dans  Vir-  * 
gile,  un  Hibou  folitaire  perche  fur  le  toit  S» 
du  Palais  0 effraye  Didon  par  fes  gémifTe- 
mens  funèbres.  Afcalaphe  eft  changé  en 
Hibou  , Oifeau  qui  n'annonce  que  des 
malheurs,  dit  Ovide. 

HlQR  O GRAPHIE. 

Je  fuis  une  Sçience  à pluficurs  inconnue  ; 

Voici  ce  que  je  fais  : je  montre  quelles  Mers 
Entourent  ce  vafte  Univers  j 
Quels  font  leurs  noms , leurs  bras , quelle  eft  leur 
étendue. 

& . - . » 

L ’Hidrographie  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  vieille  femme  vêtue  d’une 
robe  de  gafe  d’argent  ; Symbole  de  l’Eau , 

& de  fon  mouvement.  Le  principal  objèt 
de  cet  Art  confifte  en  la  defeription  de  la 
Mèr,  dont  elle  prend  des  dimenfions  avec 
la  Bouffole  qui  eft  à fes  pieds.  Sa  tête  eft 
entourée  d’Étoiles.  Elle  tient  de  la  main 
droite  une  Carte  marine , & de  la  gauche 
un  Navire. 

H 1 i.  R A x , 

Jeune  homme  qui  fut  changé  en  Éper- 
vier.  Mercure , déguifé  en  Berger , ayant 
endormi  Argus  au  fon  de  fa  Flûte,  fe 
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préparoit  à enlever  la  Vache  Io,  pendant 
le  iommeil  de  Ton  Gardien  : mais  Hié- 
rax,  dit  la  Fable,  furvint  imprudemment, 

& réveilla  Argus.  Alors  Mercure  ne  pou- 
vant plus  faire  fon  vol  en  cachette , tua 
Argus , & changea  Hiérax  en  Épervier. 

Hiéroglyphes. 

Premiers  lignes  ou  caraétère's  dont  les 
hommes.,  & fur-tout  les  Égyptiens,  fe  font 
fervis  autrefois  pour  exprimer  leur  penfée 
fans  le  fecours  de  la  parole  ÿ c’eft-à-dire , 
quon  peignoit  des  Animaux,  des  Plan- 
tes , des  Pierres  précieufes , quelquefois 
les  Inftrumens  & les  Outils  qui  fervent 
au  détail  des  Arts,  plus  fou  vent  encore 
diverfes  parties  du  corps  humain.  C eft  là 
fur -tout  qu’on  trouvoit  une  abondante 
moilïon  Ü Hiéroglyphes , & par  le  grand 
nombre  de  pièces  dont  eft  compofée  cette  | 
machine  admirable , & par  les  attitudes 
différentes  où  ces  pièces  peuvent  fe  trou- 
ver les  unes  envers  les  autres  : ce  qui  four-  1 
nilfoit  des  manières  toujours  nouvelles  de 
parler  aux  yeux,  & de  peindre  fes  pen- 
fées.  Pour  montrer,  par  éxemple , que  rien 
n’échappe,  au  Tout-Puiftant,  à celui  qui 
écoute  & qui  voit  tour,  on  repréfenroit 
des  Yeux  & des  Oreilles  fur  les  murs  des 
Temples,  & principalement  au  Frontif- 
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pice.  Pour  écarter  la  foule  des  importuns 
de  la  maifon  d’un  Miniftre  ou  d’un  Am- 
balTadeur , on  peignoir  fur  la  porte  un 
Vieillard  les  yeux  baiflfés , & un  doigt 
dans  la  bouche.  Pour  marquer  un  homme 
qui  a beaucoup  voyagé , & que  les  voya- 
ges ont  rendu  plus  fçavant  & plus  ver- 
tueux,, on  repoasntoit  un  Pêcher  chargé 
de'  fruits.  Le  de  l’ Hiéroglyphe  eft 

fondé  fur  le  catfRfcère  particulier  de  cet 
Arbre , qui  réufïit  moins  dans  la  Perfe , 
qu’on  peut  regarder  comme  fon  pays  na- 
tal , que  dans  tous  les  autres  ou  il  eft 
tranfplanté.  Ce  n’étoit  pas  feulement  à de 
pareilles  Infcriptions  que  fe  bornoient  les 
Figures  Hiéroglyphiques  ; on  s’en  fervoit 
encore  pour  compofer  des  difcours  fuivis 
& détaillés*  pour  les  mieux  graver  dans  la 
mémoire.  Clement  d’AIéxandrie  en  rap- 
porte un , qu’on  voyoit  au  Portail  d’un  des 
Temples  de  Diofpolis  en  Égypte.  « D’un 
fc»  coté,  paroiffoit  un  Enfant,  Symbole  de 
si  la  Nuilîance  ; im  Vieillard  > Symbole  de 
4»la';Morcj  un  Vautour,  Symbole -de  la 
■»>  Divinité  j un  PoiflTon , Symbole  de  la 
» Haine  : & de  l’autre  côté,  s’élançoit  un 
»>  affreux  Crocodile,  Symbole  de  l’Effron- 
» terre  •&  de  l’Impudence,  parceque- cet 
» Animal  amphibie  ,;  vit- également  fur 
» terre-  - & dans  l’eau.  »■  En  rapprochant 

\ . t 
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toutes  les  Figures  l’une  de  l’autre  , on 
trouvoit  ce  qu  elles  fignifioient  : O vousy 
qui  naijfe^  & qui  moure^fonge^  que  Dieu 
hait  ceux  dont  le  front  large  ne  rougit 
jamais.  Ces  Figures  Hiéroglyphiques  des 
Égyptiens  ont  donné  lieu  a beaucoup  de 
Fables  de  notre  Mythologie. 

Origine  des  Hiéroglyphe  s. 

Jofeph  , au  Livre  premier  , Chapitre 
troifiëme  des  Antiquités  Judaïques,  dit, 
que  c’eft  aux  enfans  de  Sèth  que  l’on  doit  la 
Sçience  de  l’Aftrologie  ; parcequ’ils  avoient 
appris  d’Adam  , que  le  monde  périroit  par 
i’Hau  & par  le  Leu.  La  crainte  qu’ils  eu- 
rent que  cette  Sçience  ne  Ce  perdit  avant 
que  les  hommes  eulTent  le  temps  de  s’en 
inftruire,  les  porta  à bâtir  deux  Colonnes; 
l’une  de  briques , l’autre  de  pierres  , fur 
lefquelles  ils  gravèrent  les  connoiflànces 
qu’ils  avoient  acquifes  ; afin  que  fi  le  Dé- 
luge ruinoit  la  Colonne  de  briques , celle 
de  pierres  fubfifta , pour  tranfmettre  à la 
Poftériré  la  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient 
écrit.  Jofeph  ajoute  que  cette  Colonne 
fe  voyoit  encore  de  fon  temps  dans  la 
Syrie.  A la  vérité ce  fait  ne  laide  pas 
d’être  contredit , parcequ’il  n’eft  pas  cer- 
tain que  les  enfans  de  Sèth  ayent  habité 
la  Paleftine  ; mais  cela  prouve  toujours 

que 
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que , dès  ce  temps-là , il  y avoir  quelque 
manière  de  Gravure  ou  d’Infcription. 

Voflius  demande  aulli  comment  les 
Ifraëlites  auroient  pu  lire  la  Loi,  fi  l’Écri- 
ture n’eût  été  connue  auparavant.  Ceux 
qui  difent  que  Moyfe  en  tft  le  premier 
Auteur,  cherchent  la  réponfe  dans  Saine 
Auguftin,  qui  dit  que  Moyfe  établit  des 
Maîtres  pour  les  inftruire  : Moïfes  in  po- 
pulo Dei  conjlUuit  qui  docendis  litteris 
prœejjent , priujquam  divina.  Legis  allai 
litteras  nojfent  (')•  Jugez  fi  cette  réponfe 
eft  concluante  contre  Voflius  , fi  ces  Maî- 
tres, que  Saint  Auguftin  fuppofe  établis 
par  Moyfe,  font  une  preuve  qu’il  n’y  eût 
point  de  lettres  & de  caraétères  avant  ce 
Prophète.  Comme  tout  le  Peuple  étoit 
obligé  de  lire  la  Loi  , & meme  de  la 
transcrire,  il  falloit  bien  des  Maîtres  peut 
inftruire  les  particuliers  ; comme  il  en 
faut  encore  aujourd’hui  parmi  nous  pouf 
difpofer  les  hommes  aux  Sciences  les  plus 
communes,  ôc  aux  affaires  les  moins  im- 
portantes. On  peut  dire  feulement  que  la 
connoiflance  des  lettres  étoit  fort  rare 
parmi  des  Peuples  qui  faifoient  leur  occu- 
pation de  l’Agriculture , & qui  ne  con- 
noifloient  prefque  point  d’autre  Vie,  que 

(i)  Aug.  de  Civit,  L,  iS.  C.  3p. 

Tome  11,  M 
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la  Paftorale  \ car  elles  ne  fe  font  répandues 

q^e  peu  à peu  parmi  les  Nations. 

L’opinion  la  plus  commune  des  Grecs, 
efl:  que  les  lettres  leur  font  venues  des 
Phéniciens.  Hérodote  dit  aufli , que  les 
Ioniens  nommoient  les  Livres  Diphtères  ; 
pareequ’on  écrivoic  fur  des  peaux  de  Chè- 
vre,^ qu’ils  appelaient  les  lettres,  Phé- 
niciennes (a) , pareequ’on  tenoit  que  Cad- 
mus  les  avoit  apportées  de  Phénicie  ; fur 
quoi  l’on  ne  peut  oublier  ces  Vers  célç- 
bres  de  Lucain  : 

Phœnices  primi , fwice  Ji  creditur,  auji 
Manfuram  rudibus  vocem  /ignare  fîguris  , 
Nondum  fiumïneas  Memphis  contexere  biblos 
Norerat , 0 faxis  tantum  volucrefque  ferœquç 
Sculptaque  fervabant  magicas  animaüa  l'tnguas , 

On  voit  par-là,  qu’avant  que  la  ma- 
nière commune  d’écrire  fut  inventée , les 
Égyptiens  écrivoient  fur  les  rochers  par 
les  Figures  des  Animaux  j langage  muèt, 
auquel  ils  avoient  attaché  des  lignifica- 
tions arbitraires. 

Quinte-Curce , parlant  de  la  fameufe 
Ville  de  Tyr , dit  aufli  que  les  Phéniciens 
ont  inventé  les  lettres,  ou  qu’ils  en  ont 
montré  i’ufege  j Si  famee  lihet  credere , 

(z)  Diod. 
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hxc  gens  litteras  aut  doeuit , aut  didi- 
cït  (3).  Quoi  quil  en  foie,  elles  y étoienc 
fort  anciennes  \ car  Cicéron  ne  veut  pas 
qu’011  doute  que  la  Grèce  n’ait  eu  des 
Poètes  qui  ont  écrit  avant  Homère  \ & 
Eusèbe  , dans  la  Prép.  Évang.  nomme 
Linus,  Philemon , Tiiamire,  Amphion, 
Orphée,  Mufée,  Épiménides,  & plufieurs 
autres , dont  les  Ouvrages  ne  font  pas  ve- 
nus jufqu’à  nous. 

Ces  lettres  que  Cadmus  avoit  apprifes 
aux  Grées,  on  tient  qu’Évandre  Arcadien 
les  porta  en  Italie  3 & à ce  fujèt , Petrus 
Crinitus , dans  fes  Poè'fies  de  honejla  Dis- 
ciplina, & Lilius  Giraldus , dans  fon  Hif- 
toire  des  Poc'tes  Grecs  & Latins , rappor- 
tent des  Vers  trouvés  dans  un  vieux  ma- 
nuferit,  dont  Voflîus  fait  aulli  mention. 

Primus  Hebraeas  Mo  fes  exaravit  litteras  , 
Mente  Phcenices  fagaci  condiderunt  atticas  , 

Quas  Latini  feriptitamus , edidit  Nicojlrata. 

Cette  Nicoftrate  étoit  la  mère  d’Évan- 
dre , de  c’eft  le  fentiment  de  Tite-Live  : 
Evander  tum  ea  profugus  ex  Peloponefo 
autoritate  magis  quàm  imperio  regebat 
loca , venerabilis  vir  miraculo  litterarum 
rei  nova  inter  rubes  artium  homines  (4). 

0)  Q:  Curt.  L.  4,  C.  4. 

(4)  Lib,  1 , ab  urbe  cond, 

Mij 
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Pline  dit  aufli  que  Cadmus  donna  feize 
lettres  aux  Grées,  que  les  anciennes  let- 
tres Ioniques  étoient  femblables  aux  ca- 
ractères Phéniciens  , & que  les  anciens 
caraétères  font  prefque  les  mêmes  dont  fe 
fervoient  les  Latins  (5).  Et  Scaliger,  fur 
les  Chroniques  d’Eusèbe,  prétend  que  les 
lettres  Adyriennes  & Phéniciennes  font 
les  mêmes  que  les  Samaritaines , dont  les 
Juifs  fe  font  fervis  avant  la  captivité  de 
jBabylone. 

Toujours  eft-il  certain  qu’en  Égypte , 
les  caraétères  étoient  fort  anciens.  D10- 
-dore  de  Sicile  dit,  que  les  Égyptiens  s’en 
difoient  les  Inventeurs,  après  s’être  fervis 
long-temps  des  Figures  des  Animaux  pour  * 
exprimer  leurs  penfées.  Afferunt  Ægyptii 
litteras,  AJlrorum  curfus , Geometriam9 
Artefque  plurimas  ah  fe  fuiffe  inventas 9 
nonnulli  has  in  Ægypto  inveniffe  quem- 
dam  nomine  Menona  affirmant  ; fed  apud 
eos  Animalium  effigies  loco  litterarum 
erant  ( 6 ).  Mais  il  failoit  que  les  lettres  y 
fuffent  bien  anciennes,  puifque  nous  ap- 
prenons de  Tacite,  au  Livre  fécond  de  fes 
Annales,  que  Germanicus  vilîta  les  grau-  . 
des  ruines  de  l’ancienne  Thèbes , où  le 
voyoient  encore  en  çara&eres  Egyptiens 

(y)  Seal,  p.  J 10. 

(<j)  Dipd.  die.  LiK  IV 
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gravés  fur  des  obélifques , les  marques  de 
fa  première  opulence  : Mox  vifit  vettrum 
Thebarum  magna  vejhgia , & manebant 
Jlruchs  molibus  lit  ter  a Ægyptict  priorum 
opulentiam  complexes,  ( 7 ).  On  y lifoic 
les  Tributs -que  payoiertt  ces  Peuples,  le 
Poids  de  l’Or  & de  l’Argent,  le  Nombre 
des  Chevaux  & des  Armes,  1 Yvoire  &c  les 
Parfums  pour  les  Temples  , l’Impôt  du 
froment  & des  autres  Biens  des  Hom- 
mes. Un  ancien  Prêtre  fut  chargé  d’ex- 
pliquer ces  Infcriptions  ; car , comme  le 
remarque  Diodore  de  Sicile,  les  feuls  Prê- 
tres Égyptiens  avoient  l’intelligence  des 
Lettres  facrées  : Litteras , quas  appellant , 
Joli  Sacer dotes  norunt  (8  ) : & c’eft  une 
preuve  que  la  connoififance  des  lettres  y 
étoit  parvenue  depuis  long-temps.  On  lie 
aufli  dans  Valère-Maxime , que  Pyrhagore 
étant  en  Egypte , y apprit  les  caractères 
Égyptiens  ; & qu’ayant  lû  les  Livres  de 
leurs  Prêtres,  il  y trouva  l’Hiftoire  d’un 
grand  nombre  de  fiècles  : Pythagoras 
Ægyptum  petiit , ubi  litteris  gentis  ejus 
ajjuefaclus  prœteriti  csvi  Sacerdotum  Com- 
mentarios  fcrutatus , innumerabilium  fœ- 
culorum  obfervationes  cognovit  (9). 

(7)  Tac.  Ann.  L.  r,  C.  60. 

(8)  Dicd.  Sic.  L.  4,  C.  1. 

(9)  Valer.  Max.  L.  8.  7. 
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A l’égard  des  lettres , fi  ce  qu’en  a dir 
Saint  Clément  d’Aléxandrie  eft  vrai , que 
les  Égyptiens  en  avoient  de  deux  fortes, 
les  communes  Sc  les  Hiéroglyphiques  ; il 
n’eft  pas  moins  certain,  par  le  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile , que  , comme  les. 
Égyptiens  étoient  Inventeurs  des  caractères 
communs , ils  reconnoilToient  les  Éthio- 
piens pour  les  Auteurs  des  Hiéroglyphes  : 
mais  Ion  texte  eft  trop  précieux , pour  ne 
pas  le  traduire  ici. 

« Les  Égyptiens  ( dit  ce  docle  Hijlorien  ) 
p » ont  reçu  des  Éthiopiens  leurs  Lettres  fa- 
is crées  ; les  communes  fout  de  leur  in- 
3>  venrion  : tous  peuvent  apprendre  ces; 
» dernières  ; les  Prêtres  feuls  pofsèdent  la 
» IeCture  des  Hiéroglyphes , & ils  la  tiea- 
« nent  de  père  en  fils,  l’apprenant  en  par- 
» ticulier.  Les  Lettres  des  Éthiopiens,  qui 
» font  celles  que  les  Égyptiens  appellent 
33  Sacrées , font  des  reftemblances  d’Ani- 
33  maux , de  parties  du  corps  de  l’homme , 
33  d’Inftrumens  , fur-tout  de  ceux  des  For- 
33  gérons  : leurs  mots  ne  s’expliquent  pas 
» par  la  compofition  des  fyllabes , ni  par 
33  les  Lettres  d’un  Alphabet  } ils  ne  font 
33  que  des  images , à la  vue  defquelles  la 
33  chofe  qu’ils  lignifient  fe  repréfente  à l’ef- 
33  prit  : ils  peignent  donc  un  Épervier , par 
» éxemple  , un  Crocodile  , un  Serpent , 


«*l‘(Êil,  la  Main,  le  Vifage  , & autres 
» chofes  de  cette  nature.  L’Êpervier  mar- 
« que  la  Vîtefle,  parceque  cet  Oifeau  vole 
» avec  plus  de  rapidité  qu’aucun  autre  ; le 
i>  Crocodile  fignifie  toujours  le  mal  ; l’CEil 
» eft  mis  chez  eux  pour  le  Confervateur , 
» foit  de  la  Juftice , foie  du  Corps  dont 
» il  eft  membre.  Chaque  partie  a une 
9*  lignification  qui  lui  eft  propre  : la  Main 
»>  droite  avec  des  doigts  étendus , eft  la 
>3  marque  de  la  Libéralité  ; la  gauche  avec 
» des  doigts  repliés , exprime  l’épargne  de 
9»  l’Avarice.  Il  faut  porter  le  même  jüge- 
» ment  du  refte , & des  divers  Inftrumens. 

Ce  paftage  de  Diodore  de  Sicile  n’eft-il 
pas  une  preuve  manifefte  de  l’ancienneté 
des  Éthiopiens , vu  le  temps  auquel  ils  ont 
été  connus  ? Car  enfin  voilà  la  première  de 
toutes  les  Écritures  , l’Écrirure  des  Peuples 
naiflàns,  celle  que  les  Efpagnols  trouvè- 
rent chez  les  Mexicains  } comme  il  pa- 
roît  par  l’Hiftoire  Méxicaine,  & le  Livre 
Méxicain  imprimé  dans  M.  Thévenot  ; 
celle  des  premiers  Chinois , comme  on  le 
voit  par  la  China  illujlrata  de  Kircher,  par 
les  Relations  de  plulieurs  autres  Sçavans, 
comme  Semedo  , T rigaut , Martini  ; ÔC 
fur-tout  par  les  Dictionnaires  Chinois  que 
nous  avons  entre  les  mains. 

Mais  voici  fur  l’Égypte,  un  Paradoxe 
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que  l’amo'i'  de  la  nouveauté  & de  la  fingu- 
larité  a fait  naître.  Tous  les  Auteurs  Grées, 
Larins , Modernes , de  toutes  les  Nations 
fçavantes,  ont  foutenu  comme  une  vérité 
inconteftable , que  les  Égyptiens  fe  fer- 
roient  Ü Hiéroglyphes  pour  écrire  \ ou  plu- 
tôt, on  n’en  a jamais  douté.  Quelques-uns 
feulement  ont  dit  que  les  Prêtres  Égyptiens 
les  employoient  pour  cacher  au  Public 
leurs  Sçiences  & leur  Religion  : d’autres  en 
foutenant  que  ce  n’étoit  pas  le  but  que  les 
Égyptiens  fe  propofoient , ont  prétendu 
que  cette  efpèce  d’Écriture  a dû  être  celle 
dont  les  p emiers  hommes  fe  font  fervi. 
Qui  croiroit  que  fur  cette  incertitude  de 
l’ufage  fecrèt  ou  public  des  Hiéroglyphes , 
un  Auteur  moderne  conclut,  que  les  Fi- 
gures appellées  ainfî,  n’ont  dans  l’origine 
été  employées  , que  pour  fe:  vir  d’orne- 
ment aux  MonuiViens  fur  lefquels  on  les 
gravoit?  Il  n’y  a donc  point  eu  d’Écriture 
Hiéroglyphique  ? Quelle  étrange  conclu- 
lion  ! Toutes  les  chofes  fur  lefquelles  les 
fenrimens  font  partagés,  pourroient  par- 
la être  regardées  comme  faufles.  Dire  que 
les  Hiéroglyphes  font  des  ornemens  aux 
Aiguilles  & aux  Pyramides , eft  un  fenti- 
ment  qui  reflemble  afT  z à celui  de  l’Au- 
teur de  la  nouvelle  Édition  du  fçavant 
Ouvrage  de  Hyde , où  l’on  prétend  que 
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ces  efpcces  de  Lettres  en  forme  de  coins 
ou  de  clous  qui  fe  trouvent  fut  les  Mo- 
numens  rie  Perfépolis,  ôc  dont  on  apper- 
çoit  des  naiflances  fur  les  Légendes  des 
Médailles  des  Parthes  , font  des  ornemens 
d’ Architecture , parceque  jufqu  a préfenu 
on  n’a  pu  les  expliquer.  Ce  font  là  des 
moyens  de  réfoudre  aifément  les  diffi- 
cultés.. 

Entrons  dans  quelque  détail  fur  cette 
DilTerration  iîngulière.  Dès  le  commen- 
cement , l’Auteur  obferve , que  parmi  ces 
Figures,  il  peut  y en  avoir  eu  quelques- 
unes  delHnées  à marquer  quelque  évène- 
ment j d’autres  à repréfenter  des  Prêtres 
ou  des  Divinités,  comme  nos  Statues  fur 
les  Portails  de  nos  Églifes  ; mais , ajoute- 
t-il,  elles  n’ont  jamais  été  inventées  pour 
peindre  les  idées.  Qu’il  penfe  avec  Stil- 
îingfleèt,  avec  Wilkins,  ik  avec  d’autres, 
«que  les  Hiéroglypkes  font  inutiles,  cela 
eft  indifférent.  Il  vient  enfuite  à la  défini- 
tion de  l’Écriture,  d’où  il  çcnclur  que  les 
Égyptiens  ont  pu  fe  fervir  de  Symboles, 
fans  avoir  une  Ecriture  Hiéroglyphique „• 
Le  Symbole  eft  le  figue  d’ui'.e  chofe  ca- 
chée j rel’es  font  les  Figures  d Animaux, 
pour  repréfenter  quelques  actions  particu- 
lières ou  quelques  qualités  : mais  ces  Sym- 
boles n’ayant  aucune  liaifon  entre  eux, 
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ils  ne  pouvoient  former  une  Ecriture» 
Telle  eft,  par  exemple,  la  Statue  de  Louis 
le  Grand  , à la  place  des  Victoires , & 
qui  repréfente  les  Nations  vaincues  par  ce 
Prince.  ^ 

L’Auteur  auroit  dû  définir  ici  ce  qu’il 
entend  par  liaifon.  S’il  n’en  trouve  point 
élans  l’Infcription  de  Saïs , quelle  eft  la 
liaifon  qu’il  entend  ? Cette  Infcription 
exprimoit  ce  fens  : Vous , qui  entrer  dans 
le  monde , & qui  en  forte^,  fçache^  que 
les  Dieux  haïjfent  F imprudence.  Voilà  des 
îdé£$  bien  liées  : l’eft-elle  moins  dans  les 
Hiéroglyphes  on  dans  les  Symboles  dont 
elle  eft  compofée  ? UE  1 v fa  n t lignifie  5. 
V ous  , qui  entre £ dans  le  monde  : le 
VIEIL  LA  rd  : V ous , qui  en  forte ^ : le 
Faucon  et  le  Poisson  désignent  la 
Haine  ; 8c  le  Ch E VA L MARI  N , Ylm- 
pudence . Tous  ces  Caractères  font  fymbo- 
liqaes,  font  liés,  font  un  très-beau  fens, 
8c  ne  font  point,  comme  Srillingfleét  -dit, 
difficiles  nuga . 

Quoi  qu’il  en  foit , rout  ce  qu’on  a pris 
ici  pour  des  caraétères , n’a  d’abord  été 
employé  que  pour  orner  les  Monumens» 
Dans  la  fuite , les  Grecs  ont  appeilé  Hié- 
roglyphes ces  Figures , parceque  les  expli- 
cations que  les  Prêtres  Égyptiens  leur  en 
donnoient , étoient  relatives  à.  la  Reli- 
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gion  ; mais  il  ne'  s’enfuit  pas  que,  dans 
l’origine,  ce9  Figitres  ayent  été  employées 
à communiquer  les  idées  i d’où  il  réfulte 
que  l’Ecriture  Hiéroglyphique , dont  par- 
lent, les  Auteurs,  eft  vraie  ; mais  par  rap- 
port aux  Egyptiens  leurs  contemporains , 
8c  non  pas  à l’égard  de  ceux  qui  ont  élevé 
les  Obélifques  & les  autres  Monumens. 
Voici  comme  on  le  prouve.  L’Égypte  a 
donné  à la  Grèce  l’Écriture  Alphabétique, 
8c  toutes  les  Sçiences.  il  n’eft  cependant 
fait  mention  parmi  les  Grées  d’aucune 
Écriture  Hiéroglyphique , Nous  obferve- 
rons  d’abord  que  les  Grées  tiennent  leurs 
Lettres  de  Cadmus , qui  étoic  Phénicien , 
8c  non  pas  de  l’Égypte  : ils  ont  donc  pris 
les  Lettres  Phéniciennes , 8c  non  pas  les 
Égyptiennes.  Toute  l’Antiquité,  la  Figure 
même  8c  les  noms  des  Lettres  attellent  ce 
fait.  Les  Grées  alors  barbares,  8c  corn*» 
mençant  à fe  poliçer,  ayant  reçu  de  k 
Phénicie  les  Lettres  Alphabétiques , n’onr 
du  faire  aucun  ufage  des  Hiérogly- 
phes , Écriture  plus  compliquée  8c  plus 
difficile.  Avant  ce  temps , n’ayant  aucune 
connoiflance  de  ce  que  c’étoit  qu’écrire , 
ils  ne  pouvoient  avoir  des  Hiéroglyphes . 
Quant  à ce  que  les  Auteurs  Grecs  oik  dit 
depuis  des  Hiéroglyphes , qu’ils  en  ayent 
bien  ou»  mai  expofé  le  fyftême  , >qu’ik 
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ayent  mal  rapporté  les  explications  que 
les  Égyptiens  leur  en  donnoienr,  cela  ne 
prouve  point  que  ces  Lettres  n’ayent  ja- 
mais éxifté  ; ou , comme  l’Auteur  le  pré- 
tend, que,  dans  leur  origine,  elles  n’ayent 
point  été  des  Lettres  , mais  de  fimples 
ornemens  , ôc  qu’elles  ne  font  devenues 
Lettres,  que  dans  la  fuite  des  temps.  On 
voit  que  le  filence  des  Grées  fur  l’ufage 
des  Hiéroglyphes  dans  la  Grèce , n’eft  pas 
fondé  ; puifqu’ils  ne  dévoient  pas  avoir 
d’Écriture  en  général.  L’Auteur  s’efforce 
de  faire  valoir  ce  filence  5 mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  plus  long-temps. 

Une  fécondé  preuve  que  l’Auteur  em- 
ploie , efl  le  filence  des  anciens  Monu- 
mens  Égyptiens.  Les  premiers  Obélis- 
ques, dit-il , que  nous  connoiflions,  n’ont 
été  élevés  que  vers  le  temps  de  la  guerre 
de  Troye.  Les  uns  en  attribuent  l’inven- 
tion à Mytrès,  d’aures  à Séfoftris.  Or  dans 
ce  temps-là,  continue  l’Auteur,  lÉcriture 
Alphabétique  étoit  déjà  en  ufage  chez  les 
Égyptiens,.puifque  les  Hébreux  i’avoient, 
puifque  Cadmus  l’avoit  portée  en  Grèce. 
Cela  étant,  conclut-il,  les  Égyptiens  n’ont 
point  dû  employer  une  Écriture  dont  ils 
avoient  reconnu  l’inurilitré.  En  fécond 
lieu,  pourquoi  le  premier  Monument  de 
l’Écriture  Hiéroglyphique  eft-il  poftérieur 
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a l’invention  de  l'Écriture  Alphabétique  ? 
L’Auteur  fait  ici  une  pétition  de  prin- 
cipe. Il  a dit,  fans  le  prouver  encore,  que 
les  Hiéroglyphes  étoient  des  orneniens 
d’Architeéture  : il  luppofe  ici  cela  dé- 
montré , & s’en  fert  comme  preuve  pour 
établir  l’autorité  des  Lettres  Alphabéti- 
ques. De  plus  , la  fuppofition  étant  vraie  , 
rien  de  plus  incertain  encore  que  ce  qu’il 
en  conclut.  Eft-il  confiant  que  c’eft  fur  la 
première  Pyramide  que  les  Hiéroglyphes 
ont  été  deffinés  ? N’auroit-on  pas  pu  le 
faire  antérieurement  fur  d’autres  Monu- 
mens  moins  confidérable  ? Quel  'eft  l’Au- 
teur qui  dit  que  c’eft  là  pour  là  première 
fois  qu’on  a employé  les  Hiéroglyphes  ? 
Quel  eft  l’Auteur  en  meme  temps  qui  ne 
dit  pas  qu’ils  font  plus  anciens,  & la  pre- 
mière manière  qui  ait  été  employée  pour 
écrire  ? On  combat  ici  le  fentiment  de 
Kircher,  qui  a dit  que  les  Hiéroglyphes 
étoient  deftinés  à cacher  les  Myftères  de 
la  Religion.  Ces  Myftères,  dit-on  , étoient 
connus  du  Peuple , ou  ne  l’étoient  pas 
avant  ce  temps-là  : s’ils  lui  étoient  con- 
nus , comment  a-t  il  pu  fupporrer  que  les 
Prêtres  jertaftent  tout  d’un  coup  fur  la 
Religion  de  fi  épaiftes  ténèbres  ? Mais  qui 
nous  a dit  que  les  Hiéroglyphes  fuflent  lî 
difficiles  à expliquer,  & fur  quel  fond,e- 
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ment  fuppofe-t-on  toujours  quils  font 
poftérieurs  aux  Lettres  Alphabétiques  ? 
De  plus , comme  on  ne  trouve  aucun  au- 
tre Monument  plus  ancien  que  l’Obélif** 
que  cité  ci-deflus,  on  en  conclut  que  les 
Prêtres  ne  fe  fervoient  pas  d 'Hiéroglyphes. 
En  effet,  quel  embarras  pour  eux  de  fe 
voir  toujours  attachés  à un  Obélifque , 
pour  en  tirer  une  Religion  fur  laquelle 
ils  dévoient  méditer  fans  ceffe  ! On  voit 
que  tout  ce  raifonnement  part  de  la  fup- 
pofîtion  précédente , & de  l’ignorance  où 
nous -fournies  fur  les  Hiéroglyphes , s’ils 
étoient  publics,  ou  feulement  deftinés  à 
la  Religion.  L’Auteur  fe  fait  enfuite  à lui- 
même  quelques  ob je&ions , qu’il  combat. 

La  troifième  preuve  eft  tirée  de  la  ma- 
nière obfcure  dont  les  Anciens  ont  parlé 
des  Hiéroglyphes.  Manethon  dit  avoir  cité 
fbn  Hiftoire  des  Colonnes  de  Sérias , écri- 
tes par  Thoth  en  Lettres  Hiéroglyphiques 
dans  le  Dialeéte  facré.  Ce  récit  de  Mane- 
thon , fur  lequel  on  trouve  des  difficultés 
relativement  aux  Hiéroglyphes , n’en  pré- 
fente aucune.  L’Hiftorien  Egyptien  ne 
rend  compte  que  des  fources  dans  lef- 
quelles  il  a puifé  pour  compofer  fon  Ou- 
vrage , & ne  parle  point  de  l 'Origine  des 
Hiéroglyphes.  L’Auteur  demande  ce  que 
c’efl  que  cette  Écriture  Hiéroglyphique  en 
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Dialeéte  facré.  Rien  n’eft  fi  fimple.  On' 

a employé  cette  Écriture,  pour  exprimer 

les  fons  & les  mots  du  Dialeéte  facré , 8C 

non  ceux  de  la  Langue  vulgaire  : comme 

fi  l’on  difoit  qu’un  de  nos  Auteurs  a écrit 

un  Ouvrage  en  la  Langue  Latine , qui  efë 

notre  Langue  facrée.  Peu  nous  importe  I 

enfuite  de  fçavoir,  pour  le  moment,  ce 

que  c’eft  que  le  Dialeéte  facré.  Toutes 

les  Nations  ont  exprime  les  Myftères  de' 

leur  Religion  dans  un  ftyle  différent  de  • 

celui  du  vulgaire.  Ce  ftyle  relevé  forme 

une  efpèce  de  Dialeéte  dans  une  Langue. 

Les  Égyptiens , qui  avoient  une  Langue 
vulgaire  &c  une  Langue  facrée  , étoient 
comme  les  Chinois,  qui  ont  une  Langue 
parlée  & une  Langue  écrite  ; ou  plutôt 
une  Langue  vulgaire  très -différente  de 
celle  de  leurs  Livres  facrés. 

L’Auteur  combat  ici  les  explications- 
dé  ce  paffage,  données  par  M.  Vàrbur- 
thon  & par  Schuckfort  ; mais  nous  ne 
nous  y arrêtons  point , pour  ne  pas  in- 
terrompre la  fuite  de  la  preuve  qu’il  veuf 
établir,  & en  même  temps  pour  ne  pas' 
le  copier  prefque  en  entier.  Il  cite  Por- 
phyre , qui  donne  aux  Égyptiens  trois  ef- 
pèces  de  Lettres  ; l’Épiftolique ,,  X Hiéro- 
glyphique , & la  Symbolique.  Si  Clément" 
d’ Alexandrie  diffère  un  peu  de  Porphyre, 
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8c  nomme  l’Epiftolique , la  Sacerdotale  8c 
r Hiéroglyphique  ; les  explications  diffé- 
rentes adonnées  à ces  paffages  par  les  Mo- 
dernes, 8c  quelques  autres  difficultés,  font 
une  occafion  de  nier  l’éxiftence  des  Hié- 
roglyphes. * Rien  n’arrête  notre  Auteur  \ 
tout  ce  qui  n’eft  pas  favorable  à fon  fenti- 
menr,  lui  paroîc  inexplicable  ; & il  avance 
en  même  temps  les  chofes  les  plus  diffi- 
ciles à prouver,  quoiqu’il  ne  les  prouve 
. point,  il  penfe  qu’il  a fallu  un  temps  très- 
confidérable  pour  exprimer  la  Peinture 
Hiéroglyphique , fondée  , dit-il , fur  un 
nombre  infini  d’expériences.  Cela  eft  affez 
vrai,  en  la  prenant  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  perfeétion  ; mais  la  première 
peinture  groffière  des  objèts  n’a  pas  été 
difficile, ni  longue  à imaginer.  Les  Lettres 
Alphabétiques  font  au  contraire  un  effort 
de  l’efprit  humain. 

La  quatrième  preuve  eft  tirée  de  la  na- 
ture même  des  Hiéroglyphes , 8c  des  ex- 
plications contradiétoires  qu’on  en  donne- 
II  parcourt  les  lignifications  données  à, 
chaque  Hiéroglyphe  : par  éxemple,  l'Éper- 
vier  flgnifioir  Dieu  ; la  Hauteur , X Humi- 
lité, la  Prejlance , le  Sang , la  Victoire,  8c 
Yu4me\  ces  lignifications  font  relatives  aux 
différentes  qualités  de  l'Animal.  Le  Soleil 
& la  Lune  défignoient  le  Tepps . L’obl'cu- 
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tiré  Sç  la  confulion  qui  pouvoient  régner 
fur  le  fens  de  quelques  Hiéroglyphes , 
obfcurité  qui  pouvoit  être  levée  chez  les 
Égyptiens  par  quelque  ligne  que  l’on  joi- 
gnoit  à la  Figure  , &■  qui  en  déterminoit  le 
fens,  ne  font  pas  des  raifons  qui  nous  doi- 
vent faire  rcjetter  cette  Écriture,  comme 
n’ayant  pas  éxifté.  II  y a dans  toutes  les 
Langues  des  mots  qui  ont  différentes  ligni- 
fications. En  François , Son  elt  un  pronom  j 
il  délîgne  encore  un  certain  bruit,  le  fon 
du  bled,  &c.  malgré  cela,  on  n’y  eft  pas 
trompé.  Les  Caractères  Chinois,  que  l’Au- 
teur cite  , font  dans  le  même  cas.  Il  fe  fert 
de  l’exemple  de  ce  Peuple,  pour  prouver 
fon  fyftème.  » Plus  j’éxamine,  dit-il,  le 
a>  prodigieux  penchant  des  hommes  à vou- 
» loir  trouver  par- tout  du  myftérieux , 
« plus  je  fuis  convaincu  que  c’efl:  cette 
» feule  raifon  qui  a fait  éxifter  une  Écri- 
» ture  Hiéroglyphique  en  Égypte.  La  mê- 
3’  me  raifon  en  auroit  fait  trouver  à la 
a)  Chine,  li  les  Caraétères  Chinois  fuflent 
» parvenus  jufqu’à  nous  de  la  même  ma- 
» nière  que  ceux  des  Égyptiens.  « Cet 
exemple,  loin  de  prouver  le  fyftême  de 
- l’Auteur,  le  détruit  ; pateequ’il  feroit  plus 
julte  de  dire,  que,  puifque  nous  ne  trou- 
vons point  de  Myllères  dans  les  caraétè- 
res  Chinois , pareeque  nous  les  connoif- 
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fons,  nous  n’en  trouverions  pas  davantage 
dans  ceux  des  Égyptiens , s’il  écoient  par- 
venus jufqu’à  nous  comme  ceux  des  Chi- 
nois. Ce  que  l'Auteur  dit  de  l’Y-King, 
dans  lequel  les  Chinois  prétendent  trou- 
ver bien  des  Myftères , eft  dans  le  cas  des 
Hiéroglyphes.  Les  CaraCtères  de  ce  Livre-, 
qui  font  inconnus,  ont  excité  quantité  de 
Sçavans  Chinois  à en  donner  des  explica- 
tions toutes  contradictoires , mais  plus 
fages  que  notre  Auteur.  Aucun  n’a  con- 
clu que  ce  Livre  ne  fût  pas  de  Fo-hi , ou 
que  les  Figures  qu’il  contient  ne  fulïènt 
pas  des  Caractères.  Si  nous  n’avons  point, 
ou  plurot  fi  nous  ne  connoiflons  point  de 
règles  certaines  pour  expliquer  les  Hiéro * 
gly plies,  pouvons-nous  dire  que  les  Égyp- 
tiens n’en  eulTent  pas  ? 11  feroit  difficile 
de  fuivre  notre  Auteur  dans  tous  ces  pe- 
tits détails.  Par  éxemple,  il  prétend  que 
les  Égyptiens  ne  pouvoient  être  inftruits 
par  le  moyen  des  Hiéroglyphes  ; parce- 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tradition  écrite  , 
fi  , dans  le  fentiment  de  Varburthon  , 
l’Ecriture  Alphabétique  n’éxiftoit  pas,  & 
parceque  la  tradition  orale  étoit  infuffi- 
fante.  Les  Chinois,  que  l’Auteur  a cités, 
dém  entent  cette  impoffibilité  par  le  grand 
nombre  de  leurs  Caractères  arbitraires  , 
qui  n’ont  aucun  rapport,  dans  leur  efprit. 
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avec  aucune  Lettre  Alphabétique.  Ils  ont 
cependant  confervé  dans  des  DiCtionr.ai- 
res  les  explications  & les  prononciations 
de  tous  ces  Caractères,  Les  Égyptiens 
avoient  auili  des  moyens  pour  retrouver 
leurs  Caractères.  Plutarque  ( de  Socrat. 
Dcemonio  ) nous  apprend  qu’on  trouva  fur 
le  Tombeau  d’Alcmène  en  Béotie , une 
Infcriprion  qui  étoit  en  CaraCtères  bar- 
bares, des  Figures  fingulières  & fembla- 
bles  à ceux  des  Égyptiens.  Agéfilas,  Roi 
de  Sparte , en  fit  demander  l’explication 
au  Roi  d’Égypte.  Un  Prêtre  nommé  Cho- 
nuphis  paffa  trois  jours  à examiner  les 
Livres  qui  contenoient  les  anciens  Carac- 
tères, & trouva  que  les  Lettres  du  Tom- 
beau d’Alcmène  étoient  du  temps  du  Roi 
Protée.  Voila  donc  des  moyens  & des  fa- 
cilités que  les  Égyptiens  avoient  pour  ex- 
pliquer , non-feulement  les  Caractères  en 
ufage , mais  encore  les  vieux  Caractères. 

On  veut  auffi  que  l’arrangement  des 
Figures  fur  les  Obélifques,  prouve  qu’el-  ' 
les  n’ont  pu  fervir  d’ Ecriture  ÿ de  plus  , 
que  la  reffemblance  des  Caractères  Al- 
phabétiques avec  les  Hiéroglyphes  no 
prouve  rien.  On  rejette  encore  les  Hié- 
roglyphes , parcequ’ils  font  en  trop  grand 
nombre,  fuivant  M.  Varburthon,  Ou  en 
trop  petit  nombre , félon  Kircher.  L’Au- 
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teur  Te  demande  enfuite,  dans  la  fuppo- 
firion  où  les  Hiéroglyphes  étoient  des  Let- 
tres , quel  moyen  avoient  les  Égyptiens 
de  diftinguer  jufqu’à  la  moindre  petite 
ligne  qui  fe  trou  voit  au  haut  d’un  Obé- 
lifque.  Nous  pouvons  lui  répondre  , le 
moyen  que  les  Chinois  emploient  encore 
aujourd’hui  : puifqu’il  a apporté  l’Ecriture 
de  ce  Peuple  pour  exemple , il  doit  la 
connoîrre  dans  toute  fon  étendue  j il  y 
verra  que  ce  qu’il  trouve  impolïible  en 
Égypte,  eft  pratiqué  à la  Chine,  où  Ion 
marque  dans  des  Diétionnaires  jufqu’aux 
plus  petits  traits  de  chaque  Caractère. 
JVlais  indépendamment  de  cette  réponfe, 
nous  devons  obferver , que  l’Auteur  ne 
s’eft  appuyé  par-tout  que  fur  l’ignorance 
cù  nous  Tommes  de  ce  qui  concerne  l’É- 
gypte , 8c  fur  ce  que  les  Sçavans  ayant 
voulu  expliquer  ce  que  c’étoit  que  les 
Hiéroglyphes  , ont  adopté  difFérens  fenti- 
mens  , & fe  font  fou  vent  égarés  , lorf- 
qu’ils  ont  voulu  aller  trop  loin  dans  leurs 
explications.  Les  Variations  des  Anciens 
fur  le  même  fujèt,  ont  encore  beaucoup 
fervi  à l’Auteur.  Mais  tous  fes  raifonne- 
mens  n’établilfent  rien  , comme  ils  ne 
détruifent  rien  : ils  ne  font  même  naître 
aucun  doute  fur  l’éxiftence  des  Hiéro- 
glyphes, Il  feroit  facile  de  les  détruire 
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tous  : & nous  nous  ferions  étendus  davan- 
tage fur  ce  fujèt,  fi  nous  n’avions  craint 
de  faire  une  critique , au  lieu  d’un  ex- 
trait. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  le  raifonnement 
de  l’Auteur.  i°.  11  ne  refte  point  de  traçe 
des  Hiéroglyphes  chez  les  Grées.  20.  Les 
Monumens  Egyptiens , avant  Mithrès  & 
Séfoftris,  ne  font  point  chargés  de  Hiéro- 
glyphes. ( Remarquons  que  nous  n’en 
avons  point  de  cette  Antiquité , ou  qu’ils 
ne  nous  font  pas  connus.  ) 30.  Les  anciens 
Auteurs  parlent  d’une  manière  fort  obf- 
cure  des  Hiéroglyphes.  4.0.  Ces  Hiérogly- 
phes ( que  nous  connoifions  peu  ) , font 
fufceptibles  de  plufieurs  fens  différens  : 
donc,  conclut  l’Auteur,  les  Hiéroglyphes , 
dans  leur  origine  , n’ont  point  été  une 
Écriture  3 mais  des  ornemens  d’Obélif- 
ques , que  les  Prêtres  ont  prétendu  expli- 
quer dans  la  fuite , & où  ils  ont  voulu 
trouver  les  Myftères  de  leur  Religion.  La 
conclufion  eut  été  plus  jufle  de  dire,  que 
tous  ceux  qui  ont  parlé  des  Hiéroglyphes , 
n’en  étant  pas  aflfez  inftruits,  fe  font  fou- 
vent  trompés  3 &c  que  nous  ne  connoif- 
fons  point  encore  cette  Écriture  fingulière, 
pareequ’il  11e  nous  eft  rien  refté  des  Égyp- 
tiens , qui  puifie  nous  conduire  à expli- 
quer fa  nature  &:  fou  fyftême.  Mais  ce 
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que  l’on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c’elt 
que  les  Égyptiens  avoient  une  Écriture 
Hiéroglyphique  ; toute  1 Antiquité  lartefte 
unanimement.  Tous  les  Monumens  qui 
nous  relient,  grands  & petits,  de  quel 
temps  qu’ils  puilïent  être  \ des  Obélif- 
ques , des  Pyramides , des  petites  Figu- 
res, des  Rouleaux  ou  Livres,  des  Vafes, 
ôcc.  font  chargés  de  cette  Écriture,  qui 
n’efl:  plus  ornement  d’ Architecture.  Tout 
cela  prouve  que  ces  Figures  d’ Animaux 
font  une  Écriture  ; rien  ne  contredit  ce 
fentiment  dans  l’Antiquité  : pourquoi , 
fans  aucune  preuve,  que  des  argumens 
négatifs  établis  fur  une  fuppoficion  faulTe , 
nier  aujourd’hui  un  fait  aulfi  bien  conf- 

taté  ? 

< 

Hiérogram  matée. 

Nom  que  les  anciens  Égyptiens  don- 
noient  aux  Prêtres  qui  préfîdoient  à l’ex- 
plication des  Myftères  de  lav  Religion , & 
aux  Cérémonies.  Les  Hiérogrammatées 
inventoient  les  Hiéroglyphes  Sacrés,  les 
écrivoient  &c  les  expliquoient  au  Peuple, 
ainfi  que  toute  la  DoCtrine  de  la  Reli- 
gion. Si  on  en  croit  Suidas , ils  étaient 
aufli  Devins.  Il  rapporte  qu’un  Hiéro - 
grammatée  prédit  à un  ancien  Roi  d’É- 
gypte, qu’il  y auroit  un  Ifraëlite  plein  de 
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fagefle , de  vertu  & de  gloire , qui  humi- 
lieroit  l’Égypte.  Ils  étoient  toujours  au- 
près du  Roi , pour  l’aider  de  leurs  lumiè- 
res & de  leurs  confeils  : ils  fe  fervoient 
pour  cela  de  la  connoiflance  qu’ils  avoient 
des  Aftres  & des  mouvemens  du  Ciel , 8c 
de  l’intelligence  qu’ils  avoient  des  Hiéro- 
glyphes Sacrés  j de  telle  forte  qu’ils  étoient 
en  très-grande  vénération  dans  l’État, 

Hier  ophante  §. 

Prêtres  d’un  Ordre  diftingué  à Athè- 
nes , qui  étoient  prépofés  pour  enfeigner 
les  chofes  facrées  à ceux  qui  vouloient 
être  i#ltiés.  Les  Hiérophantes  portoient 
les  Statues  des  Dieux  dans  les  Cérémo- 
nies publiques.  Ils  étoient  fpécialement 
confacrés  au  Culte  de  Cérès  ou  Hécate , & 
de  fes  Myftères.  Ils  dévoient  être  Athé- 
niens , de  la  famille  des  Eumolpides , 
avoir  un  âge  mûr,  8c  garder  une  conti- 
nence perpétuelle.  On  croit  même  qu’ils 
fe  faifoienc  Eunuques. 

Hil  arie  s. 

» ’ * 

Fêtes  qui  fe  çélébroient  tous  les  ans  à 
Rome , en  l’honneur  de  Cybèle  ou  de  la 
Grand’mère.  Elles  étoient  fort  gaies  com- 
me le  nom  le  porte.  Chacun  y apporroit 
ce  qu’il  avoir  de  plus  beau , de  plus  riche 
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ik  de  plus  précieux  , & le  faifoit  marcher 
devant  la  Déefle.  Il  étoit  permis  à chacun 
de  s’habiller  à la  manière  qu’il  vouloit,  aux 
Particuliers  de  prendre  l’habit  des  Magis- 
trats, & les  marques  de  telle  dignité  qu’on 
jugeoit  à propos  C’étoit  la  Terre  qu’on  in- 
voquoit  alors  fous  le  nom  de  la  Mère  des 
Dieux,  pour  qu’elle  reçût  du  Soleil  une 
chaleur  modérée , & des  rayons  favorables 
à la  confervation  de  fes  fruits.  On  les  celé— 
broit  au  commencement  du  Printemps, 
parcequ’alors  les  jours  commencent  à être 
plus  longs  que  les  nuits , & la  Nature  eft 
toute  occupée  à fe  renouvelles  Ces  Fêtes 
duroient  plufieurs  jours , & du®nt  ce 
temps-là  il  y a voit  trêve  pour  toutes  for- 
tes de  Deuils  ou  Cérémonies  lugubres, 

Hipocrisie. 

A ne  juger  de  moi  que  par  l’extérieur , 

Je  ferois  un  ruificau  de  grâce  : 

Mais  je  fuis  fans  vertu , lâche , double  de  cœur  j 
Et  fi  je  fais  le  bien , cc  n’effc  que  par  grimace. 

L 'Hipocrijie  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  à vifage  pâle  , qui 
eft  couverte  d’un  voile  noir,  portant  une 
robe  rapièçetée , tenant  d’une  main  un 
Livre  de  Prières  , un  Chapelèt  qu’elle 
regarde  avec  attention  j de  l’autre  main , 

elle 
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èHe  donne  l’aumône  à un  Pauvre.  A U 
voir,  on  dirait  qu’elle  ferait  un  éxemple 
de  vertu } cependant  on  s’apperçoit  que 
c’eft  un  Loup  ravilïant  fous  la  figure  d’un 
Agneau,  puifqu’on  lui  voit  les  pieds  d’une, 
bête  féroce* 

Hippocampes. 

Chevaux  Marins , ou  Chevaux  a deux 
pieds  , que  les  Poctes  donnent  à Neptune 
& à toutes  les  Divinités  de  la  Mèr.  Ces 
Animaux  font  fabuleux.  Mais  Pline  ÔC 
d’autres  Naturalites  donnent  le  nom  de 
Cheval  Marin  ou  Hippocampus  à un  Ani«* 
mal  qui  ne  reftemble  en  rien  au  Cheval  ; 
car  c’eft  un  petit  Animal  long  d’environ 
fix  pouces,  6c  qui  mérite  tout  au  plus 
d’être  mis  au  rang  des  Infeâes. 

HippocriIne. 

Fontaine  du  Mont  Hélicon  en  Béotie; 
On  a dit  que  le  Cheval  Pégafe  ayant 
frappé  du  pied  , avoit  fait  fortir  cette 
Fontaine , d’où  elle  prit  fon  nom , qui 
fignifie  Fontaine  du  Cheval.  Ce  fut  de- 
puis la  Fontaine  des  Mufes , qui  furent 
elles -mêmes  appellées  Hippocrènes.  Sui- 
vant l’Hiftoire  ancienne,  cette  Fontaine 
fut  découverte  par  Cadmus,  qui  avoit 
apporté  aux  Grecs  les  Sciences  Phénix 
Tomt  IL  N 
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ciennes,  d?où  on  a pu  l’appeller  la  Fon-* 

taine  des  Mufes*  . : c . 

HlPPOLYTE, 

Reine  des  Amazones.  Euryfthée  ayant 
commandé  à Hercule  de  lui  apporter  le 
Baudrier  ou  la  Ceinture  de  cette  Ama- 
zone, le  Héros  alla  chercher  ces  Guerriè- 
res, tua  Mydon  & A rayeus,  frères à’Hip- 
polyte , qui  lui  difputoient  le  pafiage , dé- 
fit les  Amazones  à Thémifcire , ôc  enleva 
leur  Reine  , qu’il  fit  époufer  à Ton  ami 
Théfée.  : \ 

HlPP  Ol-YTE, 

. .1"!,..  i ...  : 

Fils  de  Théfée  Ôc  de  l’Amazone  Hip- 
polyte  , étoit  élevé  à Trézenne  fous  les 
yeux  du  fage  Pithée  fon  grand-père.  Ce 
jeune  Prince , uniquement  occupé  de  l’É- 
tude de  la  Sageffe  Ôc  des  amufemens  de 
la  ChaTe , ennemi  d’ailleurs  de  l’Amour 
ôc  de  Vénus,  s’attira  l’indignation  de 
cette  Déefle.  Pour  fe  venger  de  fes  dé- 
dains, Vénus  infpire  à Phèdre  une  vio- 
lente paffîon  pour  lui.  La  Reine  fait  un 
voyage  à Trézenne,  fous  prétexte  d’y  faire 
bâtir  un  Temple  à Vénus  ; ôc  en  effèt 
pour  voir  le  jeune  Prince ,-  ôc  lui  déclarer 
fon  amour.  Hippolyte  rejette  avec  horreur 
la  propofition;,  ôc  d’une  façon  à ôtet  toute 
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efpérance  à la  malheureufe  Phèdre.  Celle- 
ci  au  défefpoir  du  mauvais  fuccès  de  fa 
tentative , & craignant  de  fe  voir  diffa- 
mée, prend  le  parti,  pour  mettre  à cou- 
vert fon  honneur  , d’accufer  Hippolytc  , 
dans  une  Lettre  , &c  fe  donne  enfuite  la 
mort.  Théfée,  qui  écoit  abfent,  revient  fut 
ces  entrefaites;  & abufé  par  ce  funefle  - 
écrit , fans  autre  examen  il  fait  mille  im- 
précations contre  fon  fils , & l’abandonne 
à la  vengeance  de  Neptune , qui  lui  avoit 
promis  d’éxauçer  trois  de  fes  vœux.  Le 
jeune  Prince  fortoit  à peine  de  Trézenne, 
monté  fur  fon  Char,  qu’un  Monftre  fu- 
rieux paroît  fur  le  rivage.  Taureau  énor- 
me , dit  Euripide , dont  les  affreux  mugif- 
femens  font  retentir  tous  les  lieux  d’alen- 
tour : les  Chevaux  effrayés  mordent  leur 
frein,  & ne  connoifTont  plus  ni  la  main 
de  leur  maître,  ni  les  rênes,  ni  le  Char  : 
le  malheureux  Hippolyte  eft  renverfé  de 
fon  Char , & traîné  à travers  les  rochers  , 
qui  lui  brifent  la  tête  & déchirent  fon 
corps.  Il  devient  ainfi  la  vi&ime  de  l’a- 
mour de  Phèdre  & de  la  crédulité  de  fon 

f)ère.  Mais  Diane  rend  enfin  l’honneur  à 
'Innocent  opprimé,  & détrompe  fon  in- 
fortuné père.  ■ >' 

Nij 
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Hippopotame. 

C’eft  un  Amphibie,  qui  paflè  le  joue 
au  fond  des  eaux,  & la  nuit  il  va  dans 
les  campagnes  voifines  manger  les  bleds 
& les  foins.  Cet  Animal  étoit  regardé 
comme  le  Symbole  de  Typhon  à Hermo- 
polis , Ville  d’Egypte,  à caufe  de  fon  na- 
turel malfaifant.  Cependant  il  étoit  adoré 
à Paprémis , autre  Ville  d’Égypte,  de  peur 
que  ce  monftrueux  Animal  ne  portât  en- 
vie à tant  d’autres  Bétes  farouches  que 
divers  Peuples  d’Égypte  a voient  déifiées. 
Difons  en  pafTant  que  l’ Hippopotame  ref- 
femble  bien  plus  au  Cochon , à l'exception 
des  pieds , qu  a tout  autre  Animal. 

Hirondelle. 

On  immoloit  des  Hirondelles  aux  Dieux 
Lares , parcequ’elles  nichent  dans  les  mai- 
fons  dont  les  Lares  font  Gardiens.  L'Hi- 
rondelle étoit  encore  une  viétime  ordi- 
naire de  Vénus.  Progné  eft  changée  en 
Hirondelle , & aime  les  maifons  par  un 
relie  d’amour  pour  fon  fils , quelle  cher- 
che. 

Histoire. 

h - » 

Les  Anciens  en  avoient  fait  une  Divi- 
nité allégorique,  & la  repréfentoient  fous 
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la  figure  d’une  Matrone  aîlée , de  noble 
afped  , 6c  vêtue  dune  draperie  blanche , 
couleur  fymbolique  de  la  Sincérité  qui 
doit  régner  dans  fes  écrits.  Son  a&ion 
d’écouter  & décrire  fur  un  grand  Livre 
que  foutient  le  Temps  , lignifie  qu’elle 
veut  être  éxadement  informée , pour 
tranfmettre  fidellement  à la  Poftérité  la 
mémoire  des  chofes  paflTées. 

On  devroit  ériger  des  Autels  à I’Histoire  j 
C’eft  elle  qui  nous  plaçe  au  Temple  de  Mémoire. 
Elle  nous  fait  revivre  j & fes  écrits  font  tels , 
Qu*elle  nous  rend  meme  immortels. 

HolocAusth. 

Sacrifice  dans  lequel  la  ViéHme  étoit 
entièrement  confumée  par  le  feu , fans 
qu’il  en  reftât  rien.  Dans  les  Sacrifices 
faits  aux  Dieux  Infernaux , on  n’offroit 
que  des  Holocaujles  *on  brûloit  toute 
l’Hoftie , & on  la  confumoit  fur  l’Autel , 
n’étant  pas  permis  de  rien  manger  de  ces 
viandes  immolées  pour  les  morts.  Les  An- 
ciens , qui , félon  Héfiode  6c  Hygin , -fai- 
foient  de  grandes  Cérémonies  aux  Sacri- 
fices , confumoient  les  Vidâmes  entières 
dans  le  feu.  La  dépenfe  étoit  trop  grande 
pour  que  les  Pauvres  puffent  facrifier  : &c 
ce  fut  pour  cela  que  Prométhée,  que  la 

Niij 
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grandeur  de  fon  génie  a fait  paflTer  pour 
celui  qui  a créé  l’homme,  obtint  de  Ju- 
piter, qu’il  fut  permis  de  jetter  une  par- 
tie de  la  Viétime  dans-  le  feu , & de  fe 
nourrir  de  l’autre.  Pour  donner  lui-même 
féxemple , 8c  établir  une  coutume  pour 
les  Sacrifices,  il  immola  deux  Taureaux, 
jetta  leur  foie  dans  le  feu  : « Il  fépara 
s»  d’abord  les  chairs  d’avec  les  os , fit  deux 
» monçeaux  , 8c  couvrit  chacun  de  ces 
j>  deux  monçeaux,  de  l’une  des  peaux,  fi 
» habilement,  que  les  deux  monçeaux  pa- 
» roifloient  être  deux  Taureaux.  Il  donna 
» enfuite  à Jupiter  le  choix  des  deux.  Ju- 
» piter,  trompé  par  Prométhée  , croyant 
» prendre  un  Taureau  pour  fa  part,  ne 
» prit  que  les  os  : 8c  depuis  ce  temps  la 
•»  chair  des  Victimes  fut  toujours  mife  à 
» part  pour  nourrir  ceux  qui  facrifioient  j 
» 8c  les  os,  qui  étoient  la  part  des  Dieux, 
e»  étoient  confuméfc  par  le  feu.  » Malgré 
la  bizarrerie  de  cette  fi&ion  , il  eft  certain 
qu’il  y a eu  des  temps  8c  des  lieux  où 
l’on  brûloir  la  Vi&ime  entière  J d’où  vient 
le  mot  d’ Holocaujie. 

Homère.' 

La  vénération  des  hommes  pour  ce 
grand  Poëte,  ne  fe  borna  pas  a l’eftime 
qu’on  eut  pour  lui,  -8c  aux  éloges  qu’on 


Digitized  by  Google 


= H O ==  ap  y 

fit  de  fes  Ouvrages  ; elle  alla  jufqu  a lui 
élever  des  Temples.  Ptolémée  Philopator, 
Roi  d’Égypte,  lui  en  érigea  un  très-ma- 
gnifique , dans  lequel  il  plaça  la  Statue 
d'Homère  i & tout  autour  de  cette  Statue, 
il  mit  les  Plans  des  Villes  qui  fe  difpu- 
toient  l’honneur  de  l’avoir  vu  naître. 
Ceux  de  Smyrne  firent  bâtir  un  grand 
Portique  de  figure  * quarrée , & au  bout 
un  Temple  à Homère , avec  fa  Statue. 
A Chio,  on  célébroit  tous  les  cinq  ans 
des  Jeux  en  l’honneur  de  ce  Poëte,  & on 
frappoit  des  Médailles  pour  conferver  la 
mémoire  de  ces  Jeux.  On  faifoit  la  meme 
chofe  à Amaftris , Ville  du  Pont.  Les  Ar- 
giens,  quand  ils  facrifioient,  invitoicS:  à 
leurs  feftins  Apollon  & Homère . Ils  lui 
firent  même  des  Sacrifices  particuliers , & 
lui  érigèrent  dans  leur  Ville  une  Statue 
de  bronze.  Ces  Honneurs  rendus  à Ho- 
mère, donnèrent  à un  ancien  Sculpteur 
de  pierre  appellé  Archélaiis , l’idée  de  faire 
en  marbre  l’Apothéofe  de  ce  Poëte.  On 
voit  Homère  aflîs  fur  un  fiége  accompa- 
gné d’un  marche-pied  \ carc’étoitle  ligne 
qu’on  donnoit  aux  Dieux,  comme  on  le 
voit  dans  l’Iliade.  Junon  promèt  aux  Som- 
meil un  Trône  d’or,  qui  fera  accompagné 
d’un  marche -pied.  Le  Poëte  a le  front 
ceint  d’un  bandeau , qui  ell  une  marque 

N iv 
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de  la  Royauté  ou  de  la  Divinité;  comme 
étant  Roi  ou  Dieu  des  Poëtes.  Aux  deux 
côtés  de  fa  chaife  , font  deux  Figures  à 
genoux  qui  repréfentent  l’Iliade  & l’Odif- 
fée.  Le  Poëce  eft  précédé  d’Apollon  & 
des  neuf  Mufes,  pour  indiquer  que  c’eft 
par  la  route  des  Mufes,  cpx  Homère  eft 
arrivé  à l’Immortalité. 

Homicide. 

Cet  excès  de  la  perverfité  humaine 
lient  de  la  cruauté  & de  la  lâcheté.  Ainfi 
on  le  repréfente  fous  la  figure  d’un  hom- 
me de  balle  extraélion.  Comme  il  craint  la 
réfiftance,  & doit  être  fur  fes  gardes,  on 
le  pemt  garni  d’armatures  de  fer,  & ayant 
une  légère  draperie  rouge.  Il  eft  coëffé 
d’une  tete  de  Tigre,  marche  à grands  pas, 
regardant  derrière  lui  s’il  eft  pourfuivi  ; 

tient  d’une  main  une  Épée  enfanglan* 
xée , & de  l’autre  une  Tête  tranchée. 

Je  ne  relpire  que  fureur , 

Que  fang , que  meurtre , que  carnage  ; 

Ne  fois  donc  pas  furpris , fi  mon  corps , mon  vilàgc , 
Si  mon  air  même  fait  horreur. 

L’H  OMME  EXTREME.' 

L’Homme , dans  fa  fureur  extrême , 

Sc  doit  faire  peur  à foi-même  : , 
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Voyez  (on  vifage  & Tes  yeux. 

Un  Lyon  eft  moins  furieux. 

L 'Homme  extrême  eft  repréfenté  fous  la 
figure  d’un  homme  armé , qui  a le  regard 
épouvantable.  Il  a le  vifage  enflammé.  'Il 
tient  une  Épée  nuë  de  la  main  droite , & 
de  la  gauche  un  Éculïon , dans  lequel  on 
apperçoit  un  Lion  en  furie,  qui  en  eft 
l’Emblème. 

Hon  nêteté. 

. Ce  fujèt  n’a  d’autre  Symbole , que  le 
vêtement  noble  & modefte,  & le  main-, 
tien  fimple  & naturel , que  l’on  donne  à 
cette  figure.  Ses  yeux  font  baifles,  & cou- 
verts par  un  voile  qui  lui  cache  la  moitié 
du  vifage.  Selon  divers  Auteurs,  les  yeux 
font  le  miroir  de  l’âme , & le  premier  des 
fens  par  lequel  elle  fe  corrompt. 

Je  cache  fous  ce  voile  épais 
Tous  mes  charmes , tous  mes  attraits. 

La  vertu  d’une  femme  eft  ce  qui  la  rend  belle , 

Mais  ce  n’eft  pas  toujours  ce  que  l’on  cherche  en  elle. 

Honneur. 

L’Honneur  & la\Vertu  marchent  toujours  enfemble  > 
Elles  ont  chacune  leur  Temple  : 

Dans  celui  de  I’Honneur  , on  n’eft  point  reconnu  , 
Que  l’on  n’ait  vifité  celui  de  la  Vertu. 
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Vertu  qui  fut  divinifée  par  les  Ro- 
mains. Marcellus  , dit  Plutarque  , voulant 
faire  bâtir  un  Temple  à la  Vertu  &c  à 
l’ Honneur , confulta  les  Pontifes  fur  ce 
pieux  delfein  : ils  lui  répondirent  qu’un 
même  Temple  étoit  trop  petit  pour  deux 
fi  grandes  Divinités.  Il  en  fit  conftruire 
deux,  mais  proche  l’un  de  l’autre,  de  ma- 
nière qu’on  pafioit  par  celui  de  la  Vertu 
pour  arriver  â celui  de  X Honneur  ; pour 
apprendre  qu’on  ne  pouvoit  acquérir  le 
véritable  Honneur , que  par  la  pratique 
de  la  Vertu.  On  facrifioit  â l’ Honneur , 
la  tête  découverte,  comme  on  fe  décou- 
vre en  préfence  des  perfonnes  qu’on  ho- 
nore. Aux  Ides  de  Juillet,  les  Chevaliers 
Romains  fe  raflembloient  dans  le  Tem- 
ple de  l’ Honneur , d’où  ils  fe  rendoient 
au  Capitole.  L’ Honneur  eft  repréfenté  fur 
les  Médailles  fous  la  figure  d’un  homme 
qui  tient  la  Pique  de  la  main  droite,  ôc 
la  Corne  d’Abondance  de  l’autre  ; ou  bien 
au  lieu  de  la  Pique , c’eft  une  Branche 
d’Olivier,  Symbole  de  la  Paix.  C’eft  ainfî 
qu’il  eft  fur  des  Médailles  de  Titus , Prin- 
ce qui  mettoit  fon  honneur  à procurer  la 
Paix  & l’Abondance  à l’Empire. 

'L'Honneur  eft  aufli  figuré  par  un  hom- 
me d’afped  impofant,  vêtu  à l’héroïque 
avec  un  manteau  de  pourpre.  Il  eft  cou- 
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ronné  de  Lauriers , a une  Chaîne  d’or  au 
col , tient  une  Lance  , & un  Bouclier,  fur 
lequel  les  deux  Temples  de  Marcellus 
font  repréfentés  au-deftiis  de  l’Infcrijîtion  : 
Hic  terminus  hœret. 

La  Lance  8c  le  Bouclier  qu’on  donne  â 
cette  Figure,  étoient,  chez  les  Anciens, 
la  marque  de  la  Souveraineté,  comme  l’eft 
aujourd’hui  la  Couronne  & le  Scèptre. 

Honte. 

II  y a deux  fortes  de  Honte , celle  qui 
vient  après  une  faute  commife , & qui 
conduit  au  repentir  \ 8c  celle  qui  naît  de 
la  Candeur , ou  timidité  de  lame.  C’eft 
cette  dernière  que  l’on  repréfente  fous  la 
ligure  d’une  jeune  fille  vêtue  modefte- 
ment,  ayant  les  yeux  bailfés,  8c  les  joues 
colorée  d’un  rouge  vermeil.  Elle  eft  coëffée 
d’une  tête  d’Éléphant,  animal  timide  par 
fa  douceur.  Le  Faucon  lui  eft  donné  aulli 
pour  Attribut  > pareeque*  lorfqu’il  a man- 
qué fa  proie  , il  n’ofe  reparoître  devant, 
fon  maître. 

L’Infcription  d'Yforia  procul , fignifie 
que  le  trop  de  Honte  eft  préjudiciable  au- 
tant que  le  trop  de  HardiefiTe. 

Nvj 
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ÉNIGME  Xiril. 

Quoique  le  Maître  à qui  je  fuis , 

TPade  en  grandeur  toute  puiffance , 

C’eft  toujours  avec  répugnance , 

Que  ceux  qu’à  me  chercher  leur  malheur  a réduits* 
. Me  font  témoin  de  leur  fouffrance. 

Ce  qui  devroit  contribuer 
A rendre  leur  peine  finie , 

C’eft  qu’ils  font  jour  6c  nuit  en  grande  compagnie, 

Que  rarement  on  voit  diminuer. 

Mais  ce  n’eft  pas  comme  en  certaines  Fêtes  , 

Où  plus  on  cft , & plus  on  rit. 

Ceux  pour  qui  j’ai  des  faveurs  toujours  prêtes, 
Auroient , s’ils  étoient  feuls , moins  de  trouble  en 
fefprit. 

Par  moi  de  grands  fecours  s'obtiennent  j 
Et  quoique  le  féjour  ait  de  quoi  dégoûter , 

Et  que  plufieurs  avec  joie  en  reviennent  j 
Il  en  eft  beaucoup-  qui  s’y  tiennent , 

Jufqu’à  ce  qu’on  mette  ordre  à les  faire  emporter. 

Hordicales» 

Fêtes  qu*on  célébroit  & Rome  le  quinze 
■Avril,  en  l’honneur  de  la  Terre,  a qui 
on  immoloit  trente  Vaches  pleines,  pour 
honorer  fa  fécondité,  Une  partie  de  c es? 
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vi&imes  étoient  immolées  dans  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  : cétoient  d’a- 
bord les  Pontifes , enfuite  ce  fut  la  plus 
âgée  des  Veftales  qui  les  bruloit.  Une  fa- 
mine qui  arriva  fous  le  Règne  de  Numa, 
donna  occafion  à cette  Fête.  Le  Prince 
étant  allé  confulter  l’Oracle  de  Faune  fur 
le  moyen  de  faire  cefler  le  fléau , eut  ré- 
ponfe  en  fon  fonge,  qu’il  falloit  appai- 
fer  la  Terre  par  le  Sacrifice  d’une  Genilïe 
pleine  : ce  qu’ayant  éxécuté,  la  Terre  re- 
prit fa  première  fertilité. 

Énigme  XLVIÎL 

Deux  cachots  contigus  compofènt  ma  figure  j 
On  y voit  jour  , quoique  (ans  ouverture  i 
De  l’un  à l’autre , on  voit  d’un  cours  égal 
Pafier  mille  captifs  : mille  ? Je  compte  mal } 

Car  feulement  pour  changer  de  demeure, 

Il  leur  faut  quelquefois  une  heure. 

A peine  l’Infpe&eur  les  a-t-il  fait  pafier. 

Que  c’efl:  tout  à recommencer. 

Dans  leur  manège,  ils  fe  culbutent, 

Et  follement  ils  fe  difputent 
L’honneur  de  pafier  les  premiers , 

Puifque  les  moins  gênés  font  toujours  les  derniers. 
Pour  achever  de  foire  ma  peinture, 

Tu  peux , Ledteur , quand  tu  voudras , 

Sans  craindre  cependant  de  changer  ma  figure , 

Mç  renverfer  du  haut  en  bas. 
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• Horographie. 

i • r ; 

C’eft  l’Arc  de  faire  des  Cadrans  5 que 
Ton  nomme  auffi  Gnomonique . Ce  fuC 
Anafimène  de  Milèc  qui  trouva  l’inven- 
tion des  Cadrans  folaires,  pour  marquer 
les  heures  du  jour  j pendant  que  celles  de 
la  nuit  fe  comptoient  par  le  fecours  de 
l’Horloge  à fable.  L’un  & l’autre  font  des 
Attributs  effentiéls  de  cette  Figure.  Elle 
tient  un  Compas , & a des  Ailes  , qui 
dénotent  la  promptitude  du  palfage  des 
Heures. 

Horta. 

DéelTe  de  la  Jeunefle  chez  les  Ro-  • 
mains.  On  dit  quelle  exhortoit  & portoit 
la  Jeunefle  à la  Vertu.  Son  Temple  ne  fe 
fermoit  jamais,  pour  marquer  que  la  Jeu- 
nelfe  avoit  un  befoin  continuel  d’être  ex-» 
citée  au  Bien  & a la  Vertu. 

Hospitalité. 

Cet  a &e  de  Vertu , qui  émane  de  la 
pure  Charité  , fe  repréfente  par  une  Ma- 
trone vêtue  modeftement  d’une  robe  blan- 
che & d’un  Corsèt  rouge  , qui  font  les 
couleurs  fymboliques  de  la  Charité  & de 
la  Candeur.  On  lui  met  un  Cercle  d’or 
autour  de  la  tête , pour  marquer  la  no- 
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bieffe  du  motif  qui  ranime#  Elle  tient 
une  Cruche  d’eau,  & invite  un  Pèlerin  à 
venir  fe  repofer  dans  fa  maifon  , pour 
remplir  le  Précepte  de  Jefus-Chrift,  qui 
a dit  : 

Quod  uni  ex  minimis  meis  fecijlis , mihi  fecijlis , 

Hostie. 

Sorte  de  Viéfcime  qu’on  immoloir  aux 
Dieux.  La  chofe  immolée  s’appelloit  Hof-* 
tie , lorfqu’il  s’agiffoit  de  petits  Animaux  , 
comme  Brebis , Oifeaux  } & on  appelloit 
Victime , lorfque  c’étoienr  de  gros  Ani- 
maux, comme  Taureaux.  Aulugelle  met 
encore  cette  différence  entre  YHojlie  &C 
la  Vi&ime } que  YHojlie  pouyoit  ctre  fa- 
crifîée  indifféremment  par  toutes  fortes 
de  Prêtres  ; mais  que  la  Viétime  ne  le 
pouvoit  être  que  par  celui  qui  avoit 
vaincu  l’ennemi.  Mais  on  a fouvent  con- 
fondu ces  deux  mots , & pris  l’un  pour 
l’autre.  Il  y avoit  de  deux  fortes  d 'Hof- 
ties,  qu’on  offroit  aux  Dieux  : les  unes 
par  les  entrailles  defquelles  on  cherchoit 
à connoître  leur  volonté  } ôc  les  autres 
dont  on  fe  concentoit  de  leur  offrir  lame , 
qui  pour  cela  étoient  appellées  des  Hojlies 
animales,  animales  Hojlice.  On  donnoic 
encore  différens  noms  aux  Hojlies , fui- 
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vant  la  manière  de  les  immoler,  ou  Ie$ 
motifs  du  Sacrifice.  Les  Hojiies  pures 
étoient  des  Agneaux  & des  petits  Co- 
chons de  dix  jours.  Les  Hofties  bidentes9 
celles  de  deux  ans , qui  étoit  lage  ordi- 
naire auquel  on  les  prenoit  pour  les  im- 
moler , & auquel  «temps  elles  avoient 
deux  dents  plus  élevées  que  les  autres. 
Les  Hofties  injuges , celles  qui  n avoient 
jamais  porté  le  joug , n’ayant  jamais  été 
domptées.  Les  Hofties  précldanées , celles 
qu’on  immoloit  avant  les  grandes  Solem- 
nités.  Aulugelle  appelle  une  Truye  préci- 
danée,  celle  que  lacrifioient  à Cérès,  par 
forme  d’expiation , avant  la  moilfon , ceux 
qui  n’avoient  pas  rendu  exactement  les 
derniers  devoirs  a quelqu’un  de  leur  fa- 
mille , ou  qui  n’avoient  pas  purifié  le  logis 
où  quelqu’un  étoit  mort  j car  la  famille 
ne  pouvoit  être  purifiée  fans  le  Sacrifice 
que  l’héritier  étoit  obligé  de  faire  à Cé- 
rès, ou  à la  Terre.  Les  Hofties  fuccida- 
jièes , celles  qu’on  immoloit  fuccefiive- 
ment  après  d’autres,  pour  réitération  du 
Sacrifice,  lorfque  le  premier  n’avoit  point 
été  favorable,  ou  qu’011  avoit  manqué  à 
quelque  Cérémonie  eftenrielle.  C’eft  ce 
que  fit  Paul-Émile , fur  le  point  de  livrer 
bataille  à Perfée , Roi  de  Macédoine , fa- 
crifiant  vingt  Taureaux  l'un  après  l’autre 
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à Hercule,  avant  d’en  trouver  un  feul  fa- 
vorable : enfin  le  vingt-unième  lui  promit 
la  Vidtoire,  pourvu  qu’il  fe  tînt  feule- 
ment fur  la  défenfive.  Hofties  canéares  ou 
caviares , celles  qu’on  facrifioic  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  pour  le  College  des  Pon- 
tifes \ c’eft-à-dire,  qu’on  prcfentoit  la  par- 
tie de  la  queue  appellée  Caviar.  Les  Hos- 
ties ambiegnes  ou  ambegnes , c’étoient  des 
Brebis  qui  avoient  eu  deux  Agneaux 
d’une  portée , qu’on  immoloit  à Junon 
avec  leurs  petits.  Hofties  médiales , celles 
qu’on  immoloit  en  plein  midi.  Hofties 
lujlrales , celles  qu’on  égorgeoit  pour  fe 
purifier  d’un  crime  ou  de  quelque  mau- 
vaife  aéfcion.  Les  Hofties  lujlraUs  étoienc 
ordinairement  le  Cochon  & le  Bélier. 

ÉNIGME  XLIX. 

Je  n’ai  ni  pieds  , ni  mains , ni  tête , 

Et  je  vis  cependant  paifîblc  en  ma  maifon  j 

II  n’eft  point  d’homme  ni  de  bête 
Qui  me  puifTe  tirer  de  ma  douce  prifon. 

Je  ne  crains  que  le  fer.  Lorfque  fur  une  table 
On  me  met , il  n’eft  rien  qui  foie  plus  délicat  ; 

Et  ce  qui  paraît  admirable , 

C’cft  que  j’y  fers  toujours  & ma  faucc  & mon  plat. 
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Humanité.  ; 

Rien  ne  peut  égaler  mon  affabilité  j 

Douce , flatteufe , populaire  , \ 

Je  m’explique  avec  tant  de  débonnaireté , 

Que  je  n’ai  qu’à  parler  pour  plaire. 

L 'Humanité  eft  une  qualité  fympatique 
du  cœur , qui  le  rend  compatiffant  aux 
maux  d’autrui  ou  à fon  état.  Une  jeune 
Nymphe  aimable , ayant  le  regard  doux 
& «affable  j caraétérife  ce  fujèt.  Son  Synv- 
bole  eft  un  petit  Chien  qui  la  careffe. 
Les  Anciens  taifoient  aufli  l’Éléphant  At- 
tribut de  X Humanité  ; pareeque , malgré 
fon  énorme  grandeur , fon  naturel  eft  fi 
compatiffant,  qu’il  ne  fe  fert  de  fa  force, 
que  pour  futilité  des  hommes. 

« ; * t . *,•  f 
Humilité. 

Je  fuis  toujours  humble  & feumife  ; 

Airs  du  monde , Grandeurs , Fartes  , je  vous  mé- 
prife  : 

Dieu  réfifte  à l’orgueil , il  abat  la  fierté  , 

Et  fait  grâce  à I’Humilite’. 

"L'Humilité  eft  repré fentée  fous  la  figure 
d’une  jeune  fille  vêtue  modeftement  d’une 
robe  brune , ôc  couverte  d’un  manteau  de 
même  couleur.  Ses  yeux  font  baiffés,  &s> 
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elle  foule  aux  pieds  une  Couronne  d’or 
enrichie  de  pierreries.  Ella  a les  bras  croi- 
fés  fur  fa  poitrine , & conlidère  avec  dé- 
dain une  jftpule  } qui  eft  l’Image  de  la 
Terre,  dont  elle  méprife  les  Grandeurs. 

Hyacinthe 

Étoit  un  jeune  Prince  de  la  Ville  d’A- 
miclès  dans  la  Laconie.  Son  pere  Oébolus 
i’avoit  fait  élever  avec  tant  de  foin , qu’on 
le  regarda  comme  un  Favori  d’Apollon  &c 
des  Mufes.  Pendant  qu’il  jouoit  avec 
fes  compagnons,  il  fut  malheureufement 
frappé  à la  tête  d’un  coup  de  palèt,  dont 
il  mourut  peu  après.  Voici  comme  on  a 
converti  en  Fable  ce  Trait  hiftorique. 
Hyacinthe  faifoit  les  délices  d’Apollon , 
qui  abandonnoit,  pour  le  fulvre,  le  fé- 
jour  de  Delphes.  Un  jour  fur  le  midi , 
le  jeune  Hyacinthe  voulant  jouer  au  palèt 
avec  Apollon , ils  fe  déshabillèrent  l’un  & 
l’autre,  & s’étant  frottés  avec  de  l’huile, 
Apollon  jetra  le  premier  fon  palèt  avec 
tant  d’adreflfe,  qu’après  qu’il  fe  fut  élevé 
jufques  dans  les  nues , il  retomba  à plat 
fur  la  terre  : Hyacinthe  emporté  par  l’ar- 
de'ur  du  jeu,  courut  pour  le  ramaller  dans 
le  temps  qu’il  tomboit  \ & le  contre-coup 
l’ayant  frappé  au  vifage  , on  le  vit  dans 
le  moment  couvert  d’une  pâleur  mortelle. 
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Apollon  pâlit  comme  liri , courut  pour  îé 
relever,  elTuya  fa  plaie,  & y appliqua  tous 
les  remèdes  & toutes  les  herbes  qui  ont 
le  plus  de  vertu  ï tout  fut  inutile , le  coup 
«toit  mortel.  Hyacinthe  lailTe  tomber  fa 
tête  fur  fes  épaules , & rend  le  dernier 
foupir.  Apollon , au  défefpoir  d’avoir  été 
la  caufe  de  fa  mort,  lui  dit  en  foupirant  : 
« Que  ne  puis-je  donner  ma  vie  pour  la 
» vôtre,  ou  mourir  avec  vous  : mais  puif- 
» que  le  Deftin  s’y  oppofe,  vous  allez  de- 
w venir  une  Fleur  qui  portera  gravées  fur 
» fes  feuilles  les  marques  de  ma  dou- 
»»  leur.  Un  Héros  célèbre  ( Ajax  ) fera  un 
» jour  changé  en  la  même  Fleur , 6c  on 
» y verra  les  premières  lettres  de  fon 
s»  nom.  » Aufli-tôt  le  fang  d’ Hyacinthe 
forma  une  Fleur  qui  éclatoit  comme  la 
pourpre , & fur  les  feuilles  de  laquelle  le 
Dieu  grava  les  expreflions  de  fa  douleur  : 
& on  y voit  encore  cet  ai , ai , qui  mar* 
que  nos  regrèts. 

Hyacinthées. 

Fêtes  qui  fe  célébroient  autrefois  â La- 
cédémone pendant  trois  jours , en  l’hon- 
neur d’Apollon,  auprès  du  Tombeau  du 
jeune  Hyacinthe , fur  lequel  Paufanias  dit 
qu’on*  voyoit  la  figure  d’Apollon , à qui 
a’adrelfoient  les  Sacrifices  j mais  les  Jeux 
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furent  înftitués  en  lhonneur  du  jeune 
Prince.  Le  premier  & le  troifième  joue 
étoient  employés  à pleurer  la  mort  d’Hya- 
cinthe , & le  fécond  à faire  des  réjouif- 
fances  8c  des  répas.  Ceux  qui  célébroient 
ces  Fêtes , fe  couronnoient  de  Lierre  pen- 
dant les  trois  jours.  » 

Hyades, 

Filles  d’Atlas  & d’Éthra,  étoient  fept 
fœurs,  qu’on  nomme  Eudore,  Ambrofie, 
Prodice , Coronis  , Phileto  , Polifo  , 8c 
Thione.  On  dit  que  leur  frère  Hyas 
ayant  été  dévoué  par  une  Lyonne,  elles 
pleurèrent  fa  mort  avec  tant  de  douleur, 
que  les  Dieux,  touchés  de  compaffion, 
les  tranfportèrent  au  Ciel , & les  plaçè- 
rent  fur  le  front  du  Taureau , où  elles 

(deurent  encore.  C’eft  que  cette  Conftel- 
ation  préfage  la  pluie  ; 8c  par  cette  rai- 
fon  on  a appellé  Hyades  les  Étoiles  qui 
la  compofent.  Il  y a bien  apparence  que 
ces  prétendues  Hyades  ne  font  que  des 
Perlonnages  poétiques , qu'on  a fait  filles 
d’Atlas,  pareeque  c’eft  lui  qui  les  a dé- 
couvertes. On  dit  encore  des  Hyadçs , 
qu  elles  furent  les  Nourrices  de  Bacchus  , 
8c  que  craignant  la  colère  de  Junon , qui 
♦voit  excite  contre  elles  ie  Tyran  Licur« 
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güe,  Jupiter,  pour  les  mettre  en  fureté ÿ 
les  tranlporta  au  Ciel  parmi  les  Aftres.  ; 

Hydre  de  Lerne. 

Monftre  épouvantable , né  de  Typhon 
S>C  d’Échidné  , félon  Héfiode  , qui  lui 
donne  plulieurs  têtes  ; les  uns  lui  en  don- 
nent fept,  d’autres  neuf,  & d’autres  cin-  i 
quante.  Quand  on  en  coupoit  une , on  i 
en  voyoit  autant  renaître  , qu’il  en  reftoit  ! 
après  celle-là , à moins  qu’on  n’appliquât  I 
le  feu  à la  plaie.  Le  venin  de  ce  Monftre 
étoit  fi  fubtil,  qu’une  Flèche  qui  en  étoit 
frottée,  donnoit  infailliblement. la  mort. 
Cette  Hydre  faifoit  un  ravage  épouvan- 
table dans  les  Campagnes , &c  fur  les 
Troupeaux  des  environs  du  Marais  de 
Lerne.  Hercule  monta  fur  un  Char  pour 
le  combattre  ; Iolas  lui  fervit  de  Cocher. 

Un  Cancre  vint  au  fecours  de  l 'Hydres 
Hercule  écrafa  le  Cancre , & tua  l’ Hydre, 

On  dit  qu’Euryfthée  ne  voulut  pas  reç§- 
voir  ce  combat,  pour  un  des  douze  Tra- 
vaux auxquels  les  Dieux  avoient  aftiijetti 
Hercule , parceque  Iolas  l’avoit  aidé  à en 
venir  à bout.  Après  que  le  Monftre  fut 
tué.  Hercule  trempa  fes  Flèches  dans  fou 
fang,  pour  en  rendre  les  bleftures  mor- 
telles , comme  il  l’éprouva  par  les  bleftures 
quelles  firent  à Neftus , à Philoélète  & à 
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Chiron.  Cette  Hydre  à plufieurs  tètes, 
étoit  une  multitude  de  Serpens , qui  in- 
fe&oient  les  Marais  de  Lerne  près  'd’Afr* 
gos,  8c  qui  fembloient  multiplier  à me- 
fure  qu’on  les  détruifoit.  Hercule , avec 
laide  de  fes  compagnons , en  purgea  en- 
tièrement le  Pays , en  mettant  le  feu  aux 
rofeaux  du  Marais , qui  étoient  la  retraite 
ordinaire  de  ces  Reptiles  ; & rendit  ainfî 
ce  lieu  habitable.  D’autres  ont  dit  qu’il 
fortoit  de  œs  Marais  plufieurs  torrens  qui 
inondoient  les  Campagnes  ; quHercule 
deflecha  les  Marais  , y fir  conftruire  des 
Digues,  8c  pratiqua  des  canaux  pour  faci-*- 
liter  l’écoulement  des  eaux. 

• 1 • tt  ' ; '•  ' •' 

« Hydria. 

» • ’ ! » * « 

C’étoit  un  Vafe  perçé  de  tous  côtés, 
qui  reprdfentoit  le  Dieu  de  l’Eau  en 
Égypte.  Les  Prêtres  le  remplifloient  d’Eau 
a certains  jours,  l’ornoient  avec  beaucoup 
de  magnificence  , & le  pofoient  enfuite 
fur  une  efpèce  de  Théâtre  public.  Alors 
tout  le  monde,  fe  profternoit  devant  le 
Vafe , les  mains  élevées  vers  le  Ciel , dit 
Vitruve } 8c  rendoit  grâce  aux  Dieux  des 
Biens  que  cet  Élément  leur  procuroit.  Le 
But  de  cette  Cérémonie  étoit  d’apprendre 
aux  Égyptiens , que  l’Eau  eft  le  principe 

4e  toutes  chofes , & qu’elle  avoit  donné 

* * ■*  r. 
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le  mouvement  & la  vie  à tout  ce  qui 
refpire. 

Hydrographie. 


Ce  nom  eft  compofé  de  deux  mots 
Grées , qui  lignifient  Eau  &c  Description* 
'L'Hydrographie  eft  donc  la  connoiflance 
de  l’Étendue  des  Eaux  de  la  Mer , & de 
fes  rivages.  Elle  fut  trouvée  par  les  Phé- 
niciens , qui  ne  connoiflant  pas  la  Boul- 
fole,  s’aidoient  par  l’afpeéfc  des  Étoiles , 
& pat  des  feux  qu’ils  allum oient  fur  des 
Tours  ou  fur  des  Rochers,  de  drftance  en 
diftance , & de  Cap  en  Cap. 

On  repréfente  ce  fujèt  par  une  femme, 
dont  la  draperie  eft  de  couleur  des  Eaux. 
Au-defius  de  fa  tête,  eft  l’Étoile  polaire. 
Elle  tient  une  Boufible , une  Carte  mari- 
time , un  Compas , & regarde  dans  1 éloi- 
gnement un  Vaiftèau  qui  vogue  à pleines 
voiles. 

Hydromàntie. 


C’eft  une  des  quatre  efpèces  générales 
de  Divination , dans  laquelle  on  faifoit 
ufage  de  Y Eau.  On  la  pratiquoit  de  deux 
manières  ; ou  en  remplilfant  un  Badin 
d'Eau , & fufpendant  un  anneau  a un 
fil  qu’on  tenoit  avec  un  doigt,  pendant 
qu’on  proféroit  quelques  paroles } & fui- 

yant 
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vant  que  cet  anneau  batroit  les  bords  du 
JBailîn , on  en  droit  des  préfages  : ou  bien 
l’ Hyiromantic  fe  faifoit  en  évçquant  les 
Efprits  qu’on  croyoit  voir  au  fond  du 
Baiîin.  Cette  fécondé  efpèce  était  fouvent 
pratiquée  par  Numa  Pompilius.  La  pre- 
mière étoit  en  üfage  chez  les  Grçç s,  & 
Pythagore  y avoir  grande  foi. 


Hymen. 


"L'Hymen  étoit  un  jeune  homme  d’A- 
thènes, d’une  extrême  beauté  , mais  fort 
pauvre,  & d'une  origine  obfcure.  Il  ctoic 
dans  cet  âge  où  un  garçon  peut  aifcmenc 
paflTer  pour  fille , lorfqu’il  devint  amou- 
reux d’une  jeune  Athénienne  : mais  com- 
me elle  éroit  d’une  nailfance  bien  au-def- 
fus  de  la  fienne,*il  n’ofoit  lui  déclarer  fa 
paillon , & fe  conrentoit  de  la  fuivrê  par- 
tout où  elle  alloit.  Un  jour  que  les  Da- 
mes d’Athènes  dévoient  célébrer , fur  le 
bord  de  la  Mèr,  la  Fête  de  Cérès , où  fa 
Maîtrelfe  devoir  être,  il  fe  traveftit;  8c 
quoiqu’inconnu,  fon  air  aimable  le  fit  re- 
çevoir  dans  la  Troupe  dévote.  Cependant  • 

Quelques  Corf tires  ayant  fait  une  defeente 
ans  l’endroit  où  l’on  étoit  alfemblé , en- 
levèrent toute  la  Procefiïon,  & les  tran.f- 
porrèrent  fur  un  rivage  éloigné,  où,  après 
Tome  IL'  O 
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avoir  débarqué  leur  ptife,  ils  s’endormi- 
rent de  laflicude.  Hymenée  rempli  de  cou- 
rage , pippofa  à fes  compagnes  de  tuer 
leurs  Raviueurs , Sc  fe  mèt  à leur  tête  pour 
l’exécuter-.  Il  fe  rend  enfuite  à Athènes, 
pour  travailler  au  retour  des  Athéniennes } 
déclare  dans  une  AiTemblée  du  Peuple,  ce 
qui  lui  eft  arrivé,  & ce  qu’il  eft  j promèr, 
h on  veut  lui  donner  en  mariage  celle  des 
filles  enlevées  qu’il  aimoit , de  faire  re- 
venir toutes  les  autres.  Sa  propofition  eft 
acceptée , il  époufe  fa  Maîtreffe  ; & en 
faveur  d’un  mariage  fi  heureux  , les  Athé- 
niens l’invoquèrent  toujours  depuis  dans 
leurs  mariages,  fous  le  nom  d 'Hymen,  8c 
célébrèrent  des  Fêtes  en  fon  honneur , ap- 
pellées  Hymenèes.  Dans  la  fuite , les  Poè- 
tes firent  une  Généalogie  à ce  Dieu  $ les 
uns  le  faifant  naître  d’Uranie  5 d’autres, 
d’Apollon  &'  de  Calliope,  ou  de  Bacchus 
de  de  Vénus:  On  repréfentoit  toujours 
X Hymen  fous  la  figure  d’un  jeune  hom- 
me couronné  de  Fleurs,  fur-tout  de  Mar- 
jolaine, tenant  de  la  main  droire  un  Flam- 
beau, & de  la  gauche  un  voile  couleur 
jaune.  Cette  couleur  étoir  aurrefois  .par- 
ticulièrement affeélée  aux  Noces  ; car  on 
lit  dans  Pline,  que  le  voile  de  l’Époufée 
ç-.uu  jaunç. 
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Cette  Divinité  allégorique  de  la  Fable . 
préfidoit  aux  Noces } & les  Poctes  Finvo- 
quoient  dans  leurs  Chanfons  nuptiales , 
Ou  Épithalames  : on  en  peut  voir  l’éxem- 
ple  dans  celui  de  Catulle , pour  Julie  5c 
Manlius  : 

c ' • 

Collis,  o Hdiccnei  # 

Cutter.  * Uramœ  gcnus , &c. 

On  le  peint  fous  la  figure  d’un  bel 
Adolefcent , ayant  les  cheveux  blonds,  & 
une  Couronne  de  Fleurs.  Sa  draperie  effc 
j-aune  } cette  couleur  étoit  affectée  parti- 
culièrement, par  les  Anciens,  aux  Céré- 
monies nuptiales.  Il  tient  deux  Flambeaux 
allumés  , deljquels  il  forme  une  feule 
flamme  , qui  défigne  l’union.  On  lui 
donne  des  Ailes  qui  font  lices  enfemble 
par  la  partie  inférieure  , pour  marquer 
que  cet  État  fixe  les  hommes.  Les  deux 
Tourterelles  qui  fonr  proche  de  lui  dans 
une  Cage  , font  l’Emblème  de  la  Ten- 
dreffe. 
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ÉNIGME  L. 

Je  nais  & je  meurs  tous  les  ans  ; 

Jlieu  lie  peut  retarder  ma  mort  ni  ma  naiffaijce  j 
Rien  n’eft  égal  à ma  puiffance  : 

Sw  la  Terre  & les  Mers , je  règne  en  même  femp$. 

Lés  plus  hardis  Mortels  tremblent  en  ma  préiènce. 

. Mars  lui-même , Dieu  des  Combats , 

Pâlit  en  me  voyant , Te  retire  à grands  pas  j 
Et  malgré  fa  mâle  affurance , 

Je  rends  immobile  Ton  bras. 

Je  prends  des  Dieux  ma  force  en  venant  fur  la 
Terre. 

En  vain  Jupiter  en  courroux 
Voudroit  me  déclarer  la  guerre  $ 

Je  fuis  à l’abri  de  fes  coups , 

Car  plus  puiflant  que  lui , j’arrête  fon  Tonnerre, 

Enfin  je  n’ai  qu’un  ennemi , 

Qui  feul  s’oppofe  à mon  Empire  ; 

Sans  lui  je  pourrais  tout  détruire. 

Mais  par  fon  fçcours  raffermi , 

Le  Monde  entier  peut  me  furvivrç  , 

Et  n’éprouvçr  en  moi  qu’un  Tyran  à demi, 

Hvvèr, 

Cette  Saifon  fe  voit  perfonnifîée  fur 
les  anciens  Monumenç  pommé  les  trois 
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autres.  Ce  font  ordinairement  de  jeunes 
hommes  qui  ont  des  aîles.  L ’Hyver  eft 
bien  vêtu  ; chaude } porte  fur  fa  tête  une 
Couronne  de  branches  fans  feuilles  , &c 
tient  à la  main  des  Oifeaux  aquatiques, 
comme  des  Oyes. 

L’H  y ver. 

•L’H  y ve  R 'froid  & tremblant,  tout  couvert  de  gla; 
çons , 

Par  d’étranges  dégâts  vient  défoler  la  Terre  : 

Il  dépouille  les  Champs  de  fruits  & de  moifïbns , 
Paifant  aux  Animaux  une  effroyable  guerre. 

L 'Hyver  eft  repréfenté  par  une  vieille 
femme  vêtue  d’une  robe  fourrée , ayant  le 
dos  tourné  vers  le  feu,  fans  autre?  foins 
que  de  manger,  de  boire  & fe  chauffer. 
Sa  vieilleffe  nous  figure  celle  de  l'Année  y 
parcequ’en  Hyvcr , la  Terre  laffée  de  fes 
travaux  , devient  mélancolique  , & dé- 
pouillée de  fes  plus  grandes  beautés,  Sa^ 
robe  fourrée , & l’aétion  de  manger  & de 
boire  près  du  feu  , nous  fait  remarquer 
qu’après  la  peine  qu’on  a prife  en  Efté, 
YHyver  invite  à jouir  paifiblement  des  ri- 
cheffes  que  la  Terre  a données , & femble 
nous  inciter  à vivre  plus  fplendidemenr. 
Quelques  Poètes  repréfentent  cette  Saifon 
fous  la  figure  du  Dieu  Vulcain  près  de  fa 
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ïorge  -,  & d’autres  par.  Éole  , Dieu  des 
Vents  , lâchant  pèle  - mêle  d’une  grotte 
profon  le , les  Vents  les  plus  impétueux  , 
en  formant  de  grandes  Tempêtes. 

I.  & J. 

La  troifième  Lettre  voyelle^,  & la  neu- 
vième Je  l'Alphabet  François. 

I , chez  quelques  Auteurs , étoit  une 
Lettre  numérale,  & ‘fignifioit  .cent , fui- 
vant  ce  Vers  : 

I.  C.  cumpar  erir,  & centum  fignifcabit. 

I lignifie  un , dans  le  nombre  Romain 
ordinaire. 

Jacque. 

Le  Jacque  ou  Jacke  étoit  une  efpèce  de 
Cafaque  militaire , qu’on  mettoit  par-def- 
fus  le  Hauberr.  Cet  Habillement  fait  en- 
ferme de  fur-tout  court,  qui  ne  paflfoit 
pas  les  genoux  , étoit  compofé  de  plu- 
lieurs  peaux  de  Cerf,  appliquées  les  unes 
fur  les  autres,  garnies  en -dedans  de 
bourre  ou  de  linge  j ce  qui  lê  rendoit  im- 
pénétrable aux  lances  & aux  dards.  La 
dureté  du  Jacque  le  rendoit  tres-incom- 
mode  ; çk  pour  remédier  à ce  défaut , on 
avoit  foin  de  le  tenir  fort  large , enforte 
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que  l’homme  flotte ir  dedans.  On  cra- 
ployoit,  pour  les  pius  forts,  jufqu’à  trente 
cuirs  de  Cerf  ; ceux  qui  les  vouloient  plus 
légers,  fe  fervoient  de  Taffetas.  Ces  Taf- 
fetas employés  en  plufxeurs  doubles  .opé- 
roient  le  meme  effèt  que  le  cuir  : quel- 
quefois on  couvroit  ces  Jacques  des  étoffes 
les  plus  précieufes  d’or  & d'argent.  C’eft 
de  cette  forte  d’Habillement  , que  nos 
Ancêtres  ont  pri^la  mode  de  leurs  Jac- 
quettes , auxquelles  ont  fuccédé  nos  Pour- 
points-, & ces  Jufte-au-£orps  , que  nous 
portons  aujourd’hui. 

Jactance. 

i - 

Je  fuis  une  mère  féconde  , 

J’ai  des  enfans  par  tout  le  monde  : 

Quels  hommes  voit-on  fous  les  Cieux , 

Qui  ne  foienr  point  vantcurs  & audacieux. 

La  Jactance  effc  repréfentee  par  une 
femme  qui  porte  en  l’air  une  main , Se 
de  l’autre  une  Trompette.  Sa  robe  eft  fe- 
mée  de  plumes  de  Paon  , pour  montrer 
ques  les  âmes  vaines  prennent  plaifir  â 
publier  leurs  propres  aétions } & que  le 
Superbe  eft  inféparable  d’avec  la  Vanité 
de  l’Orgueil. 

* O w 
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Jalémjjs. 

C’eft  le  Dieu  qui  préfidoit  chez  les 
Grées,  aux  fiinéi  ailles , tk  en  général  à 
tous  les  devoirs  funèbres  qu’on  rendoit 
' aux  Mores.  On  donnoit  le  même  nom 
aux  Chanfons  lugubres. 

Jalousie. 

Cetre  efpèce  de  Phréfrcfie  fe  repréfente 
par  une  femme  dans  une  attitude  inquiè^- 
te,  prêtant  l'creflle  pour  entendre  ce  qui 
fe  ait  d’un  côté , tandis  qu’elle  regarde 
attentivement  ce  qui  fe  pafle  de  l’autre. 
Sa  robe  eft  parfemée  d’Yeux  & d’Oreilles. 
Le  Bouquèt  d’Epines  qu’elle  tient , dé- 
note que  fon  tourment  eft  volontaire.  I.e 
Coq , Animal  jaloux  & vigilant , eft  fon 
Symbole. 

M.  de  Voltaire  la  peint  ainfi  au  neu- 
vième Chant  de  la  Henriade. 

La  fombre  Jalousie  au  teint  pâle  & livide  , 

Suit  d’un  pied  chancelant  le  Soupçon  qui  la  guide. 

ÉNIGME  LL 

Je  fuis  un  mal  prefqu’incurable  j 
Un  homme  eq  eft-il  tourmenté  ? 
Très-fouvent  fans  réalité, 

Par  un  deftin  fâcheux  il  fe  rend  naiférable. 
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J’attaque  les  Mortels  en  tous  rangs , en  tous  lieux  j 
La  Nation  la  plus  fauvage 
Eprouve  également  ma  rage. 

Mon  audace  autrefois  s’éleva  jufqu’aux  deux. 

Dans  l’intrigue  la  plus  unie , 

Je  caufe  du  dérangement. 

Une  Beauté  , quoique  chérie , 

Rc/fcnt , par  mon  pouvoir,  la  haine  d’un  Amant. 
Epoux , fi  par  cette  leéhirc  , ' 

Tu  peux  découvrir  ma  nature. 

Prends  bien  garde  que  ta  raifon 
N’éprouve  mon  trifte  poifon. 

Jana. 

C’étoit  le  premier  nom  de  Diane,  qu’on 
appelloit  au  commencement  Dca  Jana , 
& par  abréviation  D.  Jana  : enfuite  011 
n’en  a plus,  fait  qu’un  feul  mot  Diana. 
Elle  fe  trouve  ainlî  nommée  fur  quel- 
ques Médailles.  * 

Januà(. 

Fête  de  Janus , qui  fe  célébroit  le  pre- 
mier Janvier,  par  des  Fêtes,  des  Danfes, 
& autres  Réjouififances  publiques.  En  ce 
Jour , on  prenoit  fes  j?lus  beaux  habits 
çour  aller  au  Capitole  faire  des  Sacrifices 
à Jupiter  \ les  nouveaux  Confuls,  en  habit 
de  cérémonie , marchant  i la  tête  du 

Ov. 


^ 22  s=st  J A ===== 

Peuple.  En  ce  jour , comme  aujourd'hui > 
on  fe  faifoit  d’heureux  fouhaits  les  uns 
aux  autres , &c  l’on  avoit  grande  attention 
de  ne  rien  dire  qui  ne  fur  de  bon  augure , 
dit  Ovide , pour  le  refte  de  l’année.  On 
offroit  à Janus  des  Dattes , des  Figues , & 
du  Miel.  La  douceur  de  ces  fruits  faifoic 
tirer  de  bons  préfages  pour  l’avenir. 

Janvier. 

Mois  confacré  à Janus,  parceque,  dit- 
on  , le  premier  jour  de  Janvier  regarde 
d’un  côté  l’année  précédente,  & de  l’au- 
tre celle  qui  vient  : ce  qui  étoit  exprimé 
par  les  deux  vifages  de  Janus. 

Le  Roi  Charles  IX  'ordonna , par  un 
Édit  donné  en  1564,  que  l’année  com- 
menceroir  dorénavant  au  premier  de  Jan- 
vier. Ce  Mois  eft  repréfenté  fous  la  figure 
d’un  homme  ayant  des  Ailes  au  dos,  pour 
montrer  que,  lorsqu’il  eft  pafte , fon  re- 
tour n’eft  que  comme  un  vol.  Il  eft  vêtu 
d’un  habit  blanc,  tenant  de  la  main  gau- 
che le  Signe  célefte  du  Verfeau  ; ce  qui 
dénote  la  neige  & les  frimats,  qui  fe  ré- 
pandent en  plus  gwnde  quantité  dans  ce 
mois , que  dans  les  autres.  Les  Européens 
ont  choili  ce  Mois  pour  fe  témoigner 
amitié. 
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Le  plus  ancien  Roi  d’Iralie  , donc 
l’Hifloire  falTe  mention  , étoit  originaire 
d’Athènes.  Aurélius  Viétor  rapporte  que 
Creiife,  fille  d’Ére&hée,  Roi  d-Athènes, 
d’une  grande  beauté, ‘fut  furprife  par 
Apollon  , & en  eut  un  fils , qu’elle  fie 
nourrir  & élever  à Delphes.  Tout  cela  fie 
pafla  à l’infçu  d’Ére&hée.  Il  donna  fa  fille 
en  mariage  à Xipliée , qui  n’en  pouvant 
avoir  d’enfans  , alla  confulter  l’Oracle , &. 
demanda  comment  ihpourroit  faire  pour 
devenir  père.  Le  'Dieu  lui  répondit,  qu’il 
falloit  qu’il  adoptât  le  premier  enfant  qu’il 
rencontreroit  le  lendemain.  Le  premier 
qu’il  trouva,  fut  Janus , fils  de  Creiife, 
qu’il  adopta.  Janus  étant  dfevenu  grand, 
équipa  une  Flotte,  aborda  en  Italie , y fie 
des  conquêtes,  & bâtit  une  Ville,  qui! 
appella  de  fon  nom  , Janiculc.  Dans  1s 
tèmps  de  fob  Règne  , Saturne , chaile 
du  Ciel,  ou  plutôt  de  fon  pays,  abords 
auflî  en  Italie.  Janus  le  reçut  humaine- 
ment, & l’afibcia  même  à'  la  Royauté  ; ce 
qu’on  a repréfenté  par  une  tête  à deux 
races,  pour  faire  voir  que  la  PuMTance 
Royale  étoit  partagée  entre  ces  deux  Prin- 
ces, & que  l’État  étoit  gouverné  par  lés: 
confeils  de  l’un,  de  de  l’autre.  On  ajoute 
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que  Saturne  , par  reconnoiflance , doua 
Janus  d’une  rare  Prudence , qui  lui  ren- 
doit  le  paffé  & l’avenir  toujours  préfent  à 
fies  yeux  ; ce  qujon  croit  encore  exprimé 
par  les  deux  vifages  adolTés.  Le  Règne  de 
Janus  fut  tout  pacifique  , ce  qui  le  fit 
regarder  depuis  -comme  le  Dieu  de  la 
Paix.  C’eft  fous  ce  titre,  que  Numa  lui 
fit  bâtir  un  Temple  > qui  reftoit  ouvert 
pendant  la  Guerre , & qu’on  fermoir  pen- 
dant là  Paix.  Ce  Temple  ne  fut  pas  fou- 
vent  fermé  fous  l’Empire  Romain  : une 
fois  fous  le  Règne  de  Numa , l’Infiituteur 
de  cette  Cérémonie  ; la  fécondé  fois  après 
la  fécondé  Guerre  punique,  l’an  de  Rome 
5 ic)  ; troijs  fois  fous  le  Règne  d’Augufte, 
dont  la  dernière  vers  la  Naifiance  de  Jé- 


sus-Christ. 

Ovide , au  premier  Livre  des  Faftes , 
fait  raconter  à Janus  fon  Hiftoire.  Les 
Anciens,  dit- il,  m’appelloient  Chaos 

ai  voyez  combien  je  fuis  vieüx » 

n Lotfque  les  quatre  Élémens , qui.juf- 
» qu’alors  avoient  été  confondus,  furent 
ai  fépai  és,  & que  chacun  eut  pris  fa  plaçe  j 
» alors  d’une  mafle  informe  que  fétois, 
■v  je  pris  la  figure  d’un  Dieu.  J’ai  encore 
a que’ques  relies  de  mon  ancienne  con- 
a fufion  } car  on  voit  en  ma  pa'fonne  la 
même  chofe  par  devant  que  "par  deu- 
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» rière.:  apprenez  la  raifon  de  ce  double 
» vifage,  afin  que  vous  connoiflîez  & ma 
» Puiflance  & mon  Emploi.  J’exerce  mon 
» empire  fur  tout  ce  vous  voyez , fur  le 
» Ciel  & fut  l’Air , fur  la  Mèr  comme 
» fur  la  Terre  j tout  s’ouvjre  ou  fe  ferme 
quand  je  le  veux.  C’eft  moi  feul  qui 
» garde  la  vafte  étendue  de  l’Univers , ÔC 
» j’ai  feul  le  pouvoir  de  faire  tourner  le 
» Monde  fur  fes  deux  Pôles.  Lorfqu’il  me 
» plaît  de  donner  la  Paix,  & de  la  faire 
»>  fortir  de  mon  Temple  j auffi-tôt  ell»  va 
» fe  répandre  par-tout.  Mais  aufii  fi  je 
sj  n’en  ferme  les  portes,  la  Guerre  s’allu- 
« mera  par-tout,  & la  Terre  fera  inondée 
i>  de  fang.  Je  préfide  aux  Portes  du  Ciel , 
)>  & je  les  garde  de  concert  avec  les  Heu- 
« res,  qui  s’écoulent  lentement.  Les  jours, 
» & Jupiter  même  qui  en  eft  l’Auteur, 
» ne  vont  & ne  reviennent  que  par  mon 
# moyen  : c’eft  de-là  qu’on  m’appelle  Ja - 

» nus Mais  voici  pourquoi  j’ai  deux 

» vifages.  Toute  porte  a deux  façes,  l’une 
» au  dehors  , l’autre  au  dedans  : la  pre- 
» mière  regarde  le  Peuple  'y  la  fécondé, 
» l’entrée  de  la  maifon  j & comme  celui 
» qui  garde  la  porte , voit  ceux  *}ui  en- 
» trent  & qui  fortenr  ; de  même,  moi, 
3>.'qui  fuis  le  Portier  du  Ciel , j’obferve  en 
» même  temps  l’Orient  & l’Occident,  8c 
\ 


Digitized  by  Google 


5 26  ==  J À ===== 

» j’ai  le  pouvoir  de  le  faire  des  deux  cotés 
» à la  fois,  fans  faire  aucun  mouvement, 
« crainte  de  perdre  le  temps  en  tournant 
» la  tête,  ou  qu’il  n’échappe  quelque  choie 

« à ma  vûë Mais  pourquoi,  lui  de- 

amande  le  Poëte,  ferme-t-on  votre  Tem- 
» pie  en  temps  de  Paix , & qu’on  l’ouvre 
« en  temps  de  Guerre  ? J’ouvre  les  portes 
« de  mon  Temple  en  temps  de  Guerre, 
« répond  Te  Dieu,  pour  le  retour  des  Sol- 
*»  dats  Rômains , quand  ils  font  une  fois 
» partis  pour  la  Guerre  ; & je  le  ferme  en 
« temps  de  Paix , afin  que  la  Paix  y étant 
« une  fois  rentrée,  elle  n'en  forte  plus  . . . 
» Enfin,  pourquoi , avant  de  faire  des  Sa- 
« crifices  aux  Dieux , ou  de  leur  adrelTer 
« fes  prières,  faut-il  que  ce  foit  par  vous, 
« ô Janus , que  l’on  commence  ? C’eft 

afin  , dit-il , que , comme  je  garde  les 
« Portes  du  Ciel , vous  publiez , par  mon 
« moyen , trouver  un  accès  favorable  au1 
» près  des  Dieux , à qui  voas  vous  adref- 
» fez.  » 

Macrobe  rend  une  autre  raifon  plus 
hiftorique , pourquoi  on  invoquoit  Ja- 
nus le  premier  dans  les  Sacrifices.  C’ell 
qu’il  fut  le  premier  qui  "bâtit  des  Tem- 
ples, & qui  inftitua  des  Rites  facrés.  « Le 
» feul  nom  de  Janus , continue  le  Mytho- 
» logue',  marque  qu’il  préûde  fur  toutes 
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» les  Portes  qui  s’appellent  Janux.  On  la 
» repréfente  tenant  d’une  main  une  Clef, 
s>  & de  l’autre  une  Verge } pour  marquer 
>s  qu’il  eft  le  Gardien  des  Portes , qu’il 
ss  préfide  aux  chemins.  Quelques-uns  pré- 
jj  tendent  que  Janus  eft  le  Soleil , & qu’il 
jj  eft  repréfenté  double,  comme, le  maître 
jj  de  Pune  & de  l’autre  «porte  du  Ciel  ; 
jj  parcequ’il  ouvre  le  jour  en  fe  levant,  8c 
« le  ferme  en  fe  couchant.  Ses  Statues  re- 
»j  préfentent  fouvent  de  la  main  droite  le 
« nombre  de  trois  cents,  & de  la  gauche 
jj  celui  de  foixante-cinq  ; pour  lignifier  la 
jj  longueur  d^  l’Année  , la  plus  grande 
jj  marque  de  la  Puilîànce  du  Soleil.  D’au- 
»j  très  veulent  que  Janus  foit*  le  Monde 
jj  ou  le  Ciel,  8c  qu’il  foit  ainfi  appelle,  ab 
j>  eundo  ; parcequ’il  va,  8c  que  le  Monde 
>j  va  aufli  toujours  en  tournant  perpétuel- 
jj  lement.  De-là  vient  que  les  Phéniciens 
j>  expriment  cette  Divinité  par  un  Dra- 
jj  gon  qui  fe  tourne  en  Cercle  , & qui 
jj  mord  & dévore  fa  queue  > pour  mar- 
>j  quer  que  le  Monde  fe  nourrit,  fe  fou- 
» tient,  8c  fe  tourn^en  lui-même. . . Dans 
jj  le  Culte  que  nous  rendons  à ce  Dieu  > 
jj  nous  invoquons  Janus  Geminus , Janus 
» Père , Janus  Junonius , Janus  Ccnjïvius , 
jj  Janus  Quirinus  , Janus  Païoleius  * & 
jj  Ctujiyius . » * 
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Plutarque,  dans  Tes  Queftions  Romai- 
nes , rapporte  dÆx  opinions-  différentes 
fur  les  deux  têtes  adofTées  de  Janus.  C’eft, 
dit-il , t>u  pareeque  ce  Prince  étant  Grec 
& natif  de  Perrhèbe  , il  vint  en  Italie 
s’établir'  parmi  des  Barbares , & changea 
de  langue  & de  genre  de  vie  ; ou  pajrce- 
qu’il  perfuada  a^x  Italiens , gens  féroces 
6c  impolis , de  changer  de  mœurs , de 
s’appliquer  à ^Agriculture , & de  fe  po- 
licer.  . 

Il  y avoir  à Rome  plufieurs  Temples 
de  Janus  ; les  uns  de  Janus  Bifrons  ou  à 
deux  façes  , d’autres  de  Junus  Quadri- 
frons  ou  à quatre  façes.  Ces  Temples  s’ap- 
pelloient  tout  court  Janus , comme  il  pa- 
roît  par  plufieurs  Infcriptions , où  il  eft 
dit,  que  pendant  la  Paix  on  a fermé  /<*- 
nus.  Les  Temples  de  Janus  Quadrifrons 
étoient  auflî  à quatre  façes  égales , avec 
une  Porte  & trois  Fenêtres  en  chaque 
façe  : les  quatre  côtés  & les  quatre  Por- 
te? marquoient  fans  doute  les  quatre  Sai- 
fons  de  l’Annéë , & les  trois  Fenêtres  de 
chaque  côté  les  trois  Mois  de  chaque  Sai- 
fon  : ce  font  les  douze  Mois  de  l’Année. 
Varron  dit  que  l’on  avoit  érigé  à Janus 
douze  Autels,  par  rapport  aux  douze  Mois 
de  l’Année.  Ces  Autels. étoienr  hors  de 
Rome,  au-delà  de  la  porte  du  Janicuie* 
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Ovide  nous  apprend  encore  une  parti- 
cularité fur  Janus;  fçavoir,  que',  fur  le 
revers  de  ces  Médailles  , on  voyoit  un 
Navire  , ou  fimplement  une  Proue  de 
Navire.  C’écoit , dit  ce  Pocte , en  mé- 
moire de  l’arrivée  de  Saturne  en  Icalif 
fur  un  Vaiffeau. 

Jap  et,  • 

• Fils  d’Uranus , & Frère  de  Saturne  ; 
ayant  époufé,  dit  Héliode,  la  belle  Cly,- 
mène,  fille  l’Océan,  en  eut  Atlas,  Méné- 
tius,  Promérhée  & Épinlérhée.  Diodore 
dit  qu’il  fe  maria  avec  la  Nymphe  Afie  j 
ôc  au  lieu.de  Ménétius  , il  lui  donne  pour 
fécond  fils  Hefpérus  ou  Vefpérus.  Ce  fut, 
ajoure- t-il , un  homme  puifiant  dans  la 
Thelfalie , peu  fociable,  & plus  recom- 
mandable par  fes  quatre  fils,  que  par  fon 
propre  mérite.  Les  Grées  le  reconnoif- 
foient  pour  l’Auteur  & le  Chef  de  leur 
Raçe,  & croyoient  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  ancien  que  lui.  C’eft  pourquoi  ni 
leur  Hiftoire,  ni  leurs  Traditions  ne  re- 
montoient  point  au  defTus  de  lui.  De-là 
vient  aufli  qu’on  appelloit  Jàppcts  des 
Vieillards  décrépits , qui  commençoient 
à radoter.  On  croit  que  ce  Jap'ec  eft  le  . 
même  que  Japhèt,  fils  de  Noé. 
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J AP  I S , 

Fils  d’Iafus,  fut  dans  fa  première  jeu- 
ftelfe  l’objèc  de  la  tendrefie  d’Apollon  , . 
dit  Virgile  j & ce  Dieu  lui  offeit  dès-lors 
tous,  fes  Dons,  fon  Arc,  fes  Flèches,  fa 
Lyre,  8c  fa  Science  augurale.  Mais  J apis , 
dans  le  defir  de  prolonger  les  jours  de  Ion 
père  infirme , aima  mieux  qu’Apollon  lui 
fit  connuître  les  Vertus  falutaires  des  Plan- 
tes, 8c  qu’il  lui  apprît  à guérir  les  mala- 
dies d^-s  hommes.  C’eft  le  Médecin  que 
le  Poëte  introduit  pour  guérir  Enée  d’une 
blelfure  qu’il  avoit  reçue  dans  un  combat 
contre  les  Latins. 

. Iarbas, 

Roi  de  Gétulie  , étoit  fils  de  Jupiter- 
Ammon , félon  Virgile,  8c  d’une  Nym- 
phe du  Pays  des  Garamantes.  Il  avoit 
élevé  dans  fes  Etats,  à l’Auteur  de  fa  naif- 
fance,  cent  Temples  magnifiques,  8c  cent 
Autels  fur  lefquels  on  immolait  nuit  8c 
jour  des  viétimes.  Ce  Prince , irrité  du 
refus  que  Didon  avoit  fait  de  l’époufer, 
fit  la  guerre  aux  Carthaginois.  Ceux-ci  , 
pour  avoir  la  Paix,  voulurent  obliger  leur 
Reine  à cette  alliance  : mais  la  mort  de 
. Didon  mit  fin  à la  guerre , 8c  aux  efpé- 
rances  d 'Iarbas. 
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ÉNIGME  LIL 

l 

Da  matin  jufqu’au  foir , je  fuis  en  mouvement , 
Quoique  Ion  me  tienne  à l’attache  j 
Mais  pour  fc  délaflcr  , il  faut  abfolument 
Que  chaque  nuit  on  me  relâche. 

Chez  Cloris  on  ne  peut  me  toucher  feulement , 

Si  l’on  ne  veut  quelle  fe  fâche. 

Dans  lin  tel  cfclavage , adriÉrez  mon  bonheur  : 

Je  diflinguc  le  vrai  mérite  5 
Sans  efprit , fans  cœur , ni  conduite , 

Je  fuis  chez  certain  Peuple  une  m’arque  d’honneur. 

J AS  ION  , 

Fils  de  Jupiter  6c  d’Élèétre , une  des 
Atlantides,  époufa  Cybèle.  qui  le  rendit 
père  de  Corybas.  Comrne  Jnjîon  perfec- 
tionna ^Agriculture , dont  Cérès  avoir, 
dit-on , appris  l’ufnge  aux  Grecs  \ la  Fable 
a imaginé  qu’il  éroit  devenu  amoureux 
de' Cérès  j 6c  qu’ayant  voulu  attenter  à 
fon  honneur , il  avoir  été  frappé  d’un 
coup  de  foudre.  Hygin  raconte  que  Ja- 
Jîon  époufa  légitimement  Cérès , 6c  qu’il 
en  eut  Plûtus,  le  Dieu  des  Richefïès.  C’eft 
apparemment  pour,  faire  entendre  , que 
l’Agriculture  eft  un  fonds  inépuifable  de  .* 
RicheÜes  pour  ceux  qui  fçavent  la  faire 
valoir.  Jajioti  fut  mis  au  rang  des  Dieux 
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après  fa  morr,  comme  fils  de  Jupiter,  de 
comme  mari  de  deux  Déeflfes, 

J a s o,  - 

Fille'  d’Efculape  8c  d’Épione , fut  ho- 
norée comme  une  des  Divinités  de  la 
Médecine.  Elle  préfidoit  à la  Maladie  , 
comme  fa  fœur  Hygica  préfidoit  à ' la 
Santé. 
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J A^  O N 

Étoit  fils  d’Éfion , Roi  d’Iolchos  8c  d’Al- 
cimède.  Il  fut  perfécucé  dès  fa  naifiance, 
'pareeque  l’Oracle  avoit  prédit  que  l’Ufur- 
pareur  du  Trône  feroit  chaflfé  par  un  fils 
d’Èfon.  C’eft  pourquoi , dès  que  le  Prince 
fut  né , fon  père  fit  courir  le  bruit,  que 
l’enfant  étoit  dangereufement  malade  : 
peu  de  jours  après , il  publia  fa  mort , 8c 
fit  tous  les  apprêts  des  funérailles , pen- 
dant que  la  mère  le  porta  fecrèrement  fur 
le  Mont  Pélion  ; ou  Chiron , l’homme  le 
plus  fage  & le  plus  habile  de  fon  temps , 
prit  foin  de  fon  éducation,  8c  lui  apprit 
les  Sciences  dont  il  faifoit  lui-même  pro- 
felfion , fur-tout  la  Médecine  : ce  qui  fit 
donner  au  jeune  Prince  le  nom  de  Jafon, 
au  lieu  de  celui  de  Diomède , qu’il  avoit 
reçu  en  naifiant. 

Jafon } à l’âge  de  vingt  ans,  voulant 
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quitter  fa  retraite , alla  confulrer  l’Oracle, 
qui  lui  ordonna  de  fe  vêtir  à la  manière 
des  Magnéfiens,  de  joindre  à cet  habille- 
ment une  peau  de  Léopard,  femblable  à 
celle  que  portoit  Chiron , de  fe  munir  de 
deux  Lances,  & d’aller  en  cet  équipage  à 
la  Cour  d’Iolchos  ; ce  qu’il  exécuta.  En 
fon  chemin  , il  fe  trouva  arrêté  par  le 
Fleuve  ou  Torrent  Anauve,  qui  étoit  dé- 
bordé. Il  rencontra  heureufement  fur  le 
bord-  une  vieille  femme-,  c’étoit  Junon, 
qui  lui  offrit  de  le  porter  fur  fes  épaules  : 
dans  le  rrajèt , JaJ'on  perdit  un  de  fes  fou- 
liers.  ( Diodore  raconte  cette  cirçonftance , 
parceque  l'Oracle  qui  avoir  prédit  à Pé- 
Jias,  qu’un -Prince  du  fang  des  Éolides  le 
détrôneroir,  avoit  ajouté,  qu’il  fe  donnât 
de  garde  d’un  homme  qui  paroîtroit  de- 
vant luf,  un  pied  nud,  l’autre  chauffe.  ) 
Jafon  arrivé  à Iolchos , attire  l’attention 
de  tout  le  Peuple , par.  fa  bonne  mine  8c 
par  fon  équipage  extraordinaire.  Il  fe  faic 
eonnoître  pour  fils  d’Éfon  , & ^martde 
hardiment  à fon  oncle  la  Couronne  qu’il 
a ufurpée.  Pélias,  qui  étoit  haï  des  Peu- 
ples , ayant  remarqué  l’intérêt  qu’on  avoit 
pris  au  jeune  Prince  , n?ofa  rien  entre- 
prendre contre  lui  j il  ne  refufa  pas  même 
ouvertement  fa  demande  : mais  il  cher- 
cha à éluder,  & à éloigner  fon  jieveu 
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d lolchos  , en  lui  propofant  une  expédi- 
tion glorieufe  , mais  pleine  de  dangers. 
« Fatigué  depuis  long-temps  par  des  fon- 
ges  éffrayans , lui  dit  Pélias j’ai  fait 
3>  confulter  l’Oracle  d’Apollon  ; & j’ai  ap- 
s>  pris  qu’il  falloir  néceiiaircment  appaifer 
„ les  Mânes  de  Phryxus,  defcendant  d’Éo- 
„ lus , cruellement  maflacré  dans  la  Col- 
„ chide , & les  ramener  dans  la  Grèce. 
3)  Mais  mon  grand  âge  eft  un  obftacle  à 
a un  fi  long  voyage.  Vous,  qui  êtes  dans 
» la  fleur  de  la  jeunefle , vous  êtes  en  état 
s»  de  l’entreprendre  j votre  devoir  vous  y 
33  engages  la  gloire  vous  y appelle.  Vous 
33  fatislerez  par-là  à un  devoir  dont  je  ne 
33  puis  m’acquitter  } & je  jure. par  Jupiter, 
33  de  qui  vous  & moi  nous  tirons  notre  ori- 
33  gine,  que,  dès  que  vous  ferez  de  retour, 
33  je  vous  placerai  fur  le  Trône ‘qui  vous 
33  appartient.  93  Jafon  étoit  dans  l’âge  où 
l’on  aime  la  gloire  il  faifit  avidement 
• l’occafion  d’en  acquérir.  Son  expédition 
proch^ie  eft  annoncée  dans  toute  la  Grè- 
ce : Faite  de  la  jeune  Noblefle  accdhrt  â 
lolchos , pour  accompagner  Jafon. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage, 
Jafon , avant  de  mettre  à la  voije,  ordon- 
na un  fervice  folemnel  au  Dieu  Auteur 
de  ià  Raçe.  * & à routes  les  Divinités  qu’il 
crut'  pouvoir  être  favorables  à fon  entre- 
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piife.  Chacun , dit  Apollonius , s’emprefla 
à apporter  des  Pierres,  pour  élever  fur  le 
rivage  un  Autel , qu’on  couvrit  de  feuilles 
d’Olivier.  Après  les  Ablutions  ordinaires, 

‘le  Prêtre  répandit  dellus  de  la  Fleur  de 
Farine  mêlée  avec  du  Miel  & de  l’fiuile  j 
& immola  les  deux  Bœufs  aux  Dieux , en 
l’honneur  defquels  fe  faifoit  le  Sacrifice. 
Jupiter,  dit  Pindare,  promit,  par  la  voie 
du  Tonnerre  , fon  fecours  à cette  Troupe  ■ 
de  Héros , qui  s’embarqua  après  le  Sacri- 
fice. Telle  eft  l’origine  de  l’expédition  des 
A rgonautes. 

Il  s’agifloit  d’arriver  à Colchos,  & de 
ravir  à Actes,  Roi  de  Colchide,  la  Toi- 
fon  d’Or  que  Phryxus  y avoit  laifiée.  Elle  * 
étoit  gardée  par  des  Taureaux  "a  gueules 
enflammées , & par  un  horrible  Dragon, 

Les  Pcctes  di'fent,  que  Junon  & Minerve, 
qui  chéiifloient  Jajon,  convinrent  enfem- 
ble  qu’il  falloit  rendre  Médée  amoureufe 
de  ce  Prince  j afin  que,  par  l’Art  des  en- 
chantemens  , qu’elle  polfédoit  parfaite- 
ment., elle  le  tirât  des  périls  où  il  alloit 
erre  expofé.  Cependant  Jafon  & Médée  fe 
rencontrent  hors  de  la  Ville,  près  du  Tem- 
ple d’Hécate , où  ils  étoient  allés  l’un  & 
l’autre  implorer  le  fecours  de  la  Déefle^ 
iMédée,  qui  prenoit  déjà  un  tendre  inté-  • 
rêt  à JaJou  y lui  promet  toutes  fortes  do 
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fecours,  s’il  veut  lui  donner  fa  foi.  Après 
des  fermens  mutuels*,  ils.  fe  féparenc  j & 
Médée  va  préparer  tout  ce  qui  étoic  né- 
celTaire  pour  fauver  fon  Amant. 

Le  Roi  lui  avoir*  prefcrit  que  , pour 
avoir  la  riche  Toifon , il  devoit  d’abord 
mettre  fous  le  joug  deux  Taureaux,  pré- 
fent  de  Vulcain,  qui  avoient  les  pieds  & 
les  cornes  d’airain,  & qui  vomilïoient  des 
tourbillons  de  feu  & de  flammes  j les  at- 
tacher à une  charrue  de  diamans , & leur 
faire  défricher  quatre,  arpens  d’un  champ 
confacré  à Mars , qui  n’avoit  jamais  été 
labouré  j pour  y femer  les  dents  d’un  Dra- 
gon ,•  d’où  dévoient  fortir  des  hommes 
armés , qu’il  falloit  tous  exterminer , fans 
.qu’il  en*re(tâc  un  feul  : enfin  , tuer  le 
Monftre  qui  veilloit  fans  cefle  à la  confer- 
vation  de  ce  précieux  dépôt,  & exécuter 
tous  ces  travaux  en  un  jour.  Jafon  , lùr 
du  fecours  de  Médée , accepta  tout  ; & 
le  lendemain  on  s’aflembla  hors  de  la 
Ville  K dans  le  champ  de  Mars.  Le  Roi 
d’un  côté , accompagné  d’une  foule  de  fes 
Sujets,  accourut  à ce  fpeétacle  j de  l’au- 
tre , le  Chef  des  Argonautes  avec  tous,  fes 
compagnons,  con (ternes  à la  vue  du  dan- 
ger auquel  il  alloit  s’expofer.  On  lâche  les 
Taureaux,  dont  la  vue  feule  fait  frémir 
les  Spectateurs  ■:  Jafon  les  apprivoife  , les 
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mètfous  le  joug , laboure  le  champ  , y sème 
les  dents  du  Dragon  de  Mars  ; & lorfqu’il 
en  voir  fortir  des  Gombattans , il  lance 
une  pierre  au  milieu  d’eux  j ce  qui  les 
mèt  u fort  en  fureur , qu’ils  s’entretuent 
les  uns  les  autres  : il  va  chercher  le  Mons- 
tre qui  gardoit  la  Toifon  d’Qr,  rafToupit 
avec  les  herbes  enchantées , & un  breu- 

j ■ 

vage  préparé  , que  fon  Amante  lui  avoit 
donné , lui  ôte  la  vie , 6c  enlève  le  pré- 
çietix  Dépôt. 

Jafon  j avec  les  Argonautes  , revint 
heureufement  à Iolchos  , avec  la  gloire 
d’avoir  réullî  dans  une  entreprife  où  il 
devoit  naturellement  périr.  Cependant 
Pélias  ne  fe  preffoit  pas  d’accomplir  fa 
promefle , 6c  retenoit  toujours  la  Cou- 
ronne qu?il  avoit  ufurpée.  Médée  trouva 
encore  le  moyen  de  débarralfer  fon  Époux 
de  cet  ennemi  ; 6c  feignant  d’avoir  un 
fecrèt  pour  rajeunir  Pélias , qui  étoit  ex- 
trêment  vieux , elle  engagea  les  propres! 
filles  du  Roi  à égorger  leur  père,  fous  Ia- 
belle  efpérance  de  le  voir  .renaître.  Le 
crime  de  Médée  ne  rendit  pas  à Jafon 
£a  Couronne,  Acafte,  fils  de  Pélias,  s’en> 
empara,  6c  contraignit. fon  Rival  d’aban-;  , 
donner  la  Theflalie , 6c  de  fe  retirer  a 
Corinthe  avec  la  Princefle  de  Colchide. 

Ils  trouvèrent  en  cette  Ville  des  amis,  & 
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une  fortune  tranquille.  Ils  y vécurent  dix 
ans  dans  la  plus  parfaite  union,  dont  deux 
enfans  firent  le  lien  , jufqu’à"ce  quelle 
fut  troublée  par  l’infidélité  de  Jafon.  Ce 
Prince  oubliant  les  obligations  qu’il  avoit 
à fon  Époufe  , & les  ferm.ens  qu’il  lui 
avoit  faits  ,•  devint  amoureux  de  la  fille 
du  Roi  de  Corinthe,  l’époufa,  & répudia 
Médée.  La  vengeance  fuivit  de  près  l’in- 
jure : la  Rivale,  le  Roi  fon  père,  & les 
deux  enfans  de  Jafon  & de  Médée , en 
furent  les  vi&imes. 

Jafon , après  la  retraite  de  Médée , & 
la  mort,  du  Roi  de  Corinthe  fon  Protec- 
teur, mena  une  vie  errante , fans  avoir 
d’établifiement  fixe.  Médée  lui  avoit  pré- 
dit, au  rapport  d’Euripide.,  qu’après  avoir 
vécu  allez  pour  fentir  tout  le  poids  de  fon 
infortune , il  périroit  accablé  fous  les  dé- 
bris du  Vaifleau  des  Argonautes  ; ce  qui  lui 
arriva  en  effèt.  Un  jour  qu’il  fe  repofoit 
fur  le  bord  de  la  Mèr  , st  l’abri  de  ce  Vaif- 
feau  qu’on  avoit  tiré  à sèc  , une  poutre 
détachée  lui  fracafia  la  tête.  Après  fa  mort, 
il  fut  honoré  comme  un  Héros,  à qui  on 
confacra  plusieurs  Statue» , & autres  Mo-- 
numens  héroïques. 
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Ibis, 

Oifeau  qu’on  ne  voir  qu’en  Égypte , de 
qui  fe  laifTe  mourir  de  farm,  difent  les  Na- 
turaliftes , lorfquon  le  tranfporte  ailleurs. 

Il  reftemble  allez  à la  Cigogne  , ayant 
les  jambes  hautes  & roides,  & le  col  fort 
long  j mais  fon  bèc  eft  crochu.  Quand  il 
mettoit  fa  tête  & fon  col  foüs  fes  ailes , 

-fa  figure,  dit  Élien,  revenoit  aflez  à celle 
du  cœur  humain.  On  dit  que  c’eft  cet 
Oifeau  qui  a introduit  l’ufage  des  Cliftè- 
ares,  pareequ’on  l’obferva,  lorfqu’il  fe  don- 
noit  à Jui-même  ce  remède  : la  longueur 
de  fon  col  & de  fon  bèc  le  .rend  très-pro- 
pre à cette  opération.  Les  Egyptiens  lui 
rendirent  jes  Honneurs  Divins  j & il  y 
avoit  peine  de  mort  pour  ceux  qui  tuoient 
un  Ibis  9 même  par  mégarde.  Ce  Culte  8c 
ce  refpeét  pour  Y Ibis  étoient  fondés  fur 
l’utilité  que  l’Égypte  en  retiroit.  Au  Prin- 
temps , il  fortoit  d’Arabie  une  infinité  de 
Serpens  ailés  , qui  venoient  fondre  fur 
l’Égypte , & y auroient  fait  les  plus  grands  . 
ravages,  fans  ces  Oifeaux  qui  leur  don- 
noient  la  chaflè,  8c  les  détruifoient  en- 
tièrement. Ils  faifoient  aulfi  la  guerre  aux 
Chenilles  &c  aux  Sauterelles.  La  Déefife 
Ifis  eft  quelquefois  repréfentée  avec  une 
tête  d 'Ibis* 
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• Fils  de  Dédale,  s’enfuyoit  avec  fon  père 
de  l’Ifle  de  Crète,  où  Minos  les  perfécu- 
toif.  Étant  arrivé  au  bord  d'une  Ille  rrès- 
éloignée  de  la  terre  ferme , dit  Diodore  j 
Icare , qui  y defcendoit  avec  précipitation, 
tomba  dans  la  Mèr , & fe  noya.  On  donna 
depuis  à cette  Mèr  & à cette  Ifle  le  nom 
à'Icariennes.  Cet  évènement  fort  fimple  a 
été  babillé  en  Fable  par  les  Poètes , qui 
ont  imaginé  que  Dédale  avoir  ajufté  des 
ailes  à Icare  fon  fils,  & l’avoit  emmené 
avec  lui  par  les  airs  , en  lui  recomman- 
dant de  ne  point  voler  ni  trop  haut , ni 
trop  bas  \ de  peur  qu’en  approchant  trop 
près  du  Soleil,  la  cite  qui  tenoit  les  aîles 
attachées  au  corps , n’en  pût  foutenir  la 
chaleur  ; ou  qu’en  volant  à fleur  d’eau , 
leurs  aîles  n’en  fuffent  mouillées.  Icare  fe 
lance  comme  en  tremblant  au  travers  de 
ce  chemin  nouveau,  mais  bientôt  il  s’a- 
guerrit } il  ne  doute  plus  de  rien , il  force 
fon  vol  outre  mefure,  il  s’élance  fort  haut, 
& abandonne  fon  «guide  : alors  les,  liens 
qui  tenoient  fes  aîles , fe  relâchent , la 
chaleur  du  Soleil  fait  fondre  la  cire  , 
n’ayant  plus  rien  qpi  le  foutienne  edTlaif, 
le  téméraire  Icare  tombe  dans  la  Mèr  ; & 
il  ne  refte  plus  de  lui , que  le  nom  donné  a 
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la  Mèr  où  il  fut  précipité  : c’eft  la  Mèr 
lcarienne^  qui  fait  partie  de  la  Mèr  Égée. 

Icariü  s. 

Père  d’Érigone , 'vivoit  à Athènes  du 
temps  de  Pandion  fécond  du  nom.  On 
dit  qu’il  avoir  reçu  chez  lui  Bacchus  } qui, 
pour  le  récompenfer , lui  apprit  l’Art  de 
planter  la  Vigne,  & de  faire  le  Vin.  Ica - 
rius  apprit  cet  Art  à quelques  Bergers  de 
l’Attique  : mais  ceux-ci  ayant  goûté  du 
Vin , s’enivrèrent  j & croyant  qu ’lcarius 
leur  avoit  fait  avaler  du  poifon  , ils  le 
tuèrent.  Bacchus  vengea  fa  mort  par  une 
Perte  qui  défola  l’Attique , & ne  celfa 
, qu’après  qu’on  eut  puni  les  meurtriers 
Icarius  fut  mis  au  rang  des  Dieux.  On 
lui  offrit  en  Sacrifice  du  Vin  & des  Rai- 
fins  , pour  reconnoître  le  bien  qu’il  avoit 
fait  aux  hommes  , en  leur  apprenant  à 
cultiver  la  Vigne.  Dans  la  fuite  , on  le 
plaça  parmi  les  Aftres , où  il  forma  la 
Conftellation  du  Béot'es.  Cette  réception 
de  Bacchus  fignifie  , qu 'Icarius'  fut  des 
premiers  à admettre  & à étendre  le  Culte 
de  Bacchus. 

ICHNEUMON. 

Efpèce  de  Rat  commun  en  Égypte,  où 
il  eft  d’une  grande  utilité.  Il  eft  de  la 
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grofteur  d'un  Chat , couvert  d’un  poil 
rude  comme  celui  d’un  Loup  : il  a le 
grouin  d’un  Pourceau , & la  queue  lon- 
gue & épaifte  proche  du  corps.  On  l’ap- 
privoife  cômme  les  Chiens  & les  Chats* 
Les  Habitans  d Héracléopolis  lui  ren- 
doient  les  Honneurs  Divins,  comme  à 
un  Êcre  bienfaifant  y pareeque  ce  périt 
Animal  cherche  fans  cefte  les  oeufs  des 
Crocodiles , pour  les  cafter  : ««  Et  ce  qu’il 
»>  y a de  merveilleux,  dit  Diodore,  c’eft: 
» qu’il  ne  les  mange  point,  & paroît  ainfi 
» condamné  par  la  Nature , à un  travail 
» qui  n’eft  utile  qu’à  l’homme.  S’il  ne  pre- 
» noit  ce  foin-là,  le  Fleuve  feroit  inaccef- 
» fible  aux  hommes , par  la  multitude  des 
s>  Crocodiles  dont  les  bords  feroient  aflio- 
33  g es.  \llchneumon  tuë  les  Crocodiles 
» eux-mêmes  par  une  rufe  toùt-à-fait  fin- 
, » gulière,  & que  l’on  auroit  de  la  peine 
» à croire.  Pendant  que  le  Crocodile  dort 
y>  fur  le  rivage  ,•  la  gueule  ouverte , Vick - 
>3  jieumon  s’étant  roulé  dans  la  boue,  fe 
#>  jette  tout  d’un  coup  dans  fon  corps  : là 
» il  lui  dévore  les  entrailles , & fort  en- 
» fuite , fans  danger , du  ventre  de  l’Ani- 
*»  mal , qu’il  laifte  mort.  YJIchneumon 
ctoit  confacré  à Latone  & à Lucine. 
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ICHCNOGRAPHII. 

C’eft  le  nom  que  J on  a donné  à l’Art 
de  mefurer  les  Plans  des  Édifices , pour 
les  rapporter  géométralement  fur  le  pa- 
pier. On  peint  allégoriquement  ce  fujèt 
par  une  femme  qui  mefure  avec  un  Com- 
pas l’étendue  de  la  bafe  d’une  colonne. 
Elle  tient  une  Règle,  fur  laquelle  eft  tra- 
çée  une  échelle  de  rédu&ion.  Elle  a près 
d’elle  une  Boufïble  & un  quart  de  Cçrçle 
géométrique,  qui  font  les  lnftrumens  néf 
celîàifes  à fes  opérations. 

Mille  chefsr-d’ceuvre , dont  les  Grands 
Font  les  fuperbes.ornemens 
De  leurs  riches  Palais , giroient  dans  la  pouffièrej 
Si  par  mon  Art  divin,  cjui  triomphe  des  qps, 

Je  ne  les  mettois  en  lumière. 

> 

ÏCONO^OGIE. 

Cette  Sçience  fait  diftinguer  les  Attri- 
buts , les  Symboles  & les  Hiéroglyphes , 
dont  on  fe  fert  pour  caradérifer  les  Ver-, 
tus,  les  Vices,  & routes  les  Pallions. que 
l’on  veut  perfonnifier.  Les  Égyptiens  en 
ayant  été  les  premiers  Invenreurs,  on  la  ^ 
repréfente  vêtue  à l’Égyptienne , tenant 
d’une  main  une  Plume,  8c  de  l’autre  un 
Pinçeau,  d’où  partent  des  traits  qui  fem- 
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blent  animer  des  Génies , qui  font  près 
d’elle.  Le  diftinétif  de  ces  Génies  eft  une 
petite  Flamme  qu’ils  ont  fur  la  tête  j & les 
Attributs  qti’ils  tiennent,  défignent  quels 
Vices  au  quelles. Vertus  ils  repréfentent. 

I I>A» 

Montagne  de  l’Afie  mineure , au  pied 
de  laquelle  étoit,  bâtie  la  fameufe  Ville 
de  Troye.  Diodore  dit  que  c’eft  fans  con- 
tredit la  plus  haute  Montagne  qui  foit 
auprès  de  l’Hellefpont.  Elle  a au  milieu 
un  antre , qui  femble  fait  exprès  pour  re- 
çevoir  des  Divinités , & où  l’on'  dit  que 
Paris  jugea  les  trois  JDéelfes  qui  difpu- 
tèrent  entre  elles  le  prix  de  la  Beauté. 
Horace  l’appelle  Vida  aquatique  > parce- 
qu’il  eft  la  fource  de  plusieurs  Rivières. 

1 Q,É  £. 

Surnom  de  Cybèle,  qui  étoit  honorée 
particulièrefnent  fur  le  Mont  Ida  : on  la 
rrouve  quelquefois  nommée  Idea  magna 
mater . On  célèbre  tous  les  ans,  dit  Denis 
d’Halycarnalfe,  la  Fête  facrée  de  la  Mère 
Idéenne  , par  des  Sacrifices  & par  des 
Jeux  *,  & on  promène  fa  Statue  par  les  riffcs 
au  fon  de  la  Flûte  & du  Tympanum.  Quel- 
ques-uns veulent  ogàldée  foit  une  f>iYi. 
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nité  particulière.  Mère  des  Arts,  &:  qui 
feroit  la  même  que  la  Nature. 


Idée. 


Selon  Saint  Thomas , Vidée  eft  une  for- 
me exemplaire  qui  naît  dans  l’efprit  du 
Pocte  ou  de  l’Artifte  j & par  laquelle  ils 
expriment  la  penfée  , ou  la  chofe  qu’ils 
ont  imaginée  : mais  Platon  entend  par  ce 
nom , l’elTence  qui  émane  de  l’Efprit  Di- 
vin , laquelle  eft  féparée  de  la  matière  des 
çhofes  créées.  C’eft  pourquoi  on  la  repré- 
fente Belle,  Nue,  élevée  fur  un  Nuage, 
ayant  une  abondante  Flamme  de  feu  fur 
la  tête , & un  Cercle  d’or  fur  le  front. 
Elle  allaite  un  enfant  ; & au-delTus  de  la 
Nue  qui  la  porte , eft  un  graçieux  Pay- 
fage. 

Ides. 


C’éroit  le  treize  ou  le  quinze  de  chaque 
mois  chez  les  Romains.  Les  Ides  de  Mai 
étoient  confacrées  à Mercure,  parcequ’il 
ctoit  né  ce  jour-là.  Les  Ides  de  Mars  pas- 
sèrent pour  un  jour  malheureux  , depins 
que  Céfar  eut  été  tué  ce  jour- là.  Les 
Ides  d’Août  étoient  confacrées  à Diane, 
& les  Efclaves  les  chommoient  comme 
une  Fête.  . • ^ 

P v 
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Idolâtrie. 

Nous  n’adorons  pas  les  faux  Dieux  , 

Qu’adoroienc  autrefois  nos  Aïeux  $ 

Leur  fuperftition  nous  paroît  même  folle. 

Cependant  examinez-vous  ; 

L’Amour-propre , ô Mortels  ! n’eft-ce  pas  une  Idole 
Que  vous  adorez’  tous  ? 

' / - 

. • # 

On  nomme  ainfi  le  Culte  que  Ton  rend 
aux  Idoles.  On  repréfente  l’Image  de  cet 
énorme  aveuglement  par  une  femme  qui 
a un  Bandeau  fur  les  yeux,  & qui  eft  dans 
une  efpèce  de  Temple,  où  régnent  d’é- 
paifles  ténèbres.  Elle  eft  à genoux  devant 
une  Idole , quelle  encenfe  $ & au  pied 
de  l’Autel  où  eft  l’Idole,  eft  un  Précipice 
ouvert. 

Saint  Thomas  dit  de  X Idolâtrie  : 

EJ}  cultus  Dei  débitas , créatures  exhibitus . 

IpOMÉNÉE, 

- . * • . •*•/*.  V mj  ' 

Roi  de  Crète , fils  de  Deucalion , & 
petit-fils  de  Minos  fécond , conduifit  au 
Siège  de  Troye  les  Troupes  de  Crète , 
avec  une  Flotte  de  quatre-vingts  Vaiflèaux  -, 
& s’y  diftingua  par  quelques  à&ions  d’é- 
clat. Après  la  prife  de  Troye , Idoménée , 
chargé  des  dépouilles  Troyennes s’en 
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recournoit  en  Crète,  lorfqu’il  fut  accueilli 
par  une  tempête  qui  penîa  le  faire  périr. 
Dans  le  danger  prenant  où  il  fe  trouva , 
il  fit  vœu  à Neptune  de  lui  immoler,  s’il 
retournoit  dans  fon  Royaume,  la  première 
chofe  qui  fe  préfenteroit  à lui  fur  le  rivage 
de  Crète.  La  tempête  cefià , & il  aborda 
heureufement  au  Port  ; où  fon  fils  , 
averti  de  l’arrivée  du  Roi , fut  le  pre- 
mier objèt  qui  parut  devant  lui.  On  peut 
s’imaginer  la  furprife  & en  même  temps 
la  douleur  d ’ldoménée,  en  le  voyant.  En 
vain  les  fentimens  de  père  combattirent 
en  fa  faveur  : un  zèle  aveugle  de  Reli- 
gion l’emporta  ; & il  réfolut  d’immoler 
fon  fils  au  Dieu  de  la  Mèr.  Quelques  An- 
ciens prétendent  que  cet  horrible  Sacri- 
fice fut  confommé  j & plufieurs  Modernes 
ont  fuivi  certe  tradition  ; comme  M.  de 
Fénelon  dans  fon  bel  Épifode  d 'ldomé- 
née  ; M.  Crébillon  dans  fa  Tragédie  d 'Id&- 
ménèe  donnée  en  1705  j & M.  Danchèt 
dans  fon  Opéra  repréfenté  en  171Z. 

Jeu  d’Amqur. 

Ne  jouons  pas  avec  I’Amour  ; 

Le  fripon  , tôt  ou  tard  , nous  jouera 
Un  mauvais  tour* 

. T 

Le  Jeu  d? Amour  eft  repréfenté  par  deux 

P vj 
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perits  Cupidons,  qui  font  en  action  de  fe' 
renvoyer  une  balle  lun  à l’autre  , fans’ 
fonger  que  les  Jeux  d’ Amour  font  dan- 

fereux , puifqu’ils  font  fouvent  fucco-m- 
er  les  deux  parties. 

ÉNIGME  LUI . 

- 

Ou  me  connoît  allez  T je  n’ai  vertu  ni  vice  j 
Je  fuis  de  diverfes  couleurs , 

Et  plais  fur-tout  aux  jeunes  coeurs  , 

Quoique  fort  fujèt  au  caprice. 

le  parois  toujours  fort  commode  ; 

On  fait  de  moi  ce  que  l’on  peut  r 
Mais  non  pas  ce  qu’on  veut  y 
Je  ferai  toujours  à la  mode. 

Je  n’ai  point  de  chagrin , mais  bien  fouvent  j en 
donne  j 

P^our  m’avoir  favorable , on  fait  en  vain  des  voeux. 

Ce  n’eft  qu’aux  plus  heureux 
A qui  je  m’abandonne. 

-Qn  m’a  fait  pour  le  Roi , le  Marchand,  le  Soldat , 

Pour  la  Coquette  & la  Dévote , 

Pour  la  Prude  & la  Sotte  : 

Et  plus  je  plais , plus  on  me  bat. 
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Né  d'un  père  commun , peut-être  en  même  jour  , 
Nous  fommes  trente-deux , tous  fort  beaux , faits  au 
tour. 

Sous  deux  Chefs  difFcrens  nous  faifons  deux  Ar- 
mées , 

Et  de  nos  Commandans  nous  portons  les  livrées. 
Quoiqu  ennemis  mortels , en  tout  temps  & faifon  , 
Nous  couchons  pèle  mêle  en  la  même  maifon. 

Nous  y vivons  en  paix  j mais  nous  n’en  fortons 
guère , 

Que  pour  nous  déclarer  une  cruelle  guerre. 

Celui  qui  nous  commande,  eft  tant  foir  peu  pol- 
tron ; 

Il  évite  les  coups  , & craint  fort  la  prilon. 

La  Princefle  au  contraire,  ainfî  qu’une  Amazone, 
Aux  périls  les  plus  grands  expofe  fa  perfonne. 

Au  fort  de  la  mêlée , un  courageux  Soldat 
Souvent  change  de  fexe  , & gagne  le  combat. 

Jeune." 

• 

• Lorfqu'on  joint  à la  vigilance, 

Üne  fage  & fainte  abftinence  j 
On  triomphe  aifément  du  Monde  & de  la  Chair , 
On  brave  la  Mort  & l’Enfer. 

L’Enfance  & la  Vieillefle  n’étarçt  point 
fujettes  à l’obligation  du  Jeune , on  en 
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repréfente  l’Allégorie  par  la  figure  d’un 
homme  d’âge  viril.  11  a les  yeux  tournés 
vers  le  Ciel,  & un  Bandeau  lui  ferme  la 
bouche.  Sur  fon  vêtement  brun , qui  eft 
la  couleur  fymbolique  de  la  Mortifica- 
tion , eft  une  petite  Cafaque  d’étoffe  ver- 
te, qui  eft  allufive  à l’Efpérance  de  méri- 
ter. Il  tient  un  petit  Poiffon , & l lnfcrip- 
tion  Pauco  vefcor.  Le  Crocodile , qu’il  ar- 
rête fous  fompied,  éroit,  chez  les  Égyp- 
tiens, le  Hiéroglyphe  de  la  Voracité  ôc 
de  la  Gourmandife. 

Jeunesse. 

Les  Divinités*  qui  préfidoient  â la  Jeu - 
/ tefle , étoient  Hébé  & Horta  : les  Ro- 
mains y ajoutèrent  encore  une  Déefle  Ju - 
ventas , ou  Jeunefte } qui  préfidoit  à la  Jeu - 
nejfe , depuis  que  les  enfans  avoient  pris 
la  robe  appellée  Prétexte.’  Cette  Divinité 
fut  honorée  long- temps  dans  le  Capitole. 
Auprès  de  la  Chapelle  de  Minerve,  dit 
Tite-Live,  étoit  l’Autel  de  la  Jeune JJe9 
& fur  ott  Autel  de  la  Jeunejfe  un  Tableau 
de  Proferpine.  Enfuite,  au  temps  de  la 
fécondé  Guerre  punique,  Livius  Solina- 
tor  lui  voua' un  Temple,  qu’il  bâtit  étant 
Cenfeur  ; & dont  la  Dédicace  fut  faite 
quelques  années  apres  , au  rapport  de 

Pline.  On  inftitua  aufli  alors  les  Jeux  de 

. . . » ; 
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la  Jeunef[e,  qui  fe  célébrèrent  lorfque  ce 
Temple  fut  dédié  } mais  on  ne  trouve  pas 
qu’ils  ayent  été  continués  dans  la  fuite. 

Cet  âge  aimable,  vif  & bouillant,  eft 
caraétérile  par  un  beau  jeune  Adolefcent  . 
couronné  de  Fleurs,  & tenant  par  la  bride 
un  Cheval  ftdiement  enharnaché.  Son  ac- 
tion de  répaTOre  de  l’argent,  lignifie  le 
peu  de  corinoi (Tance  qu’on  a des  biens  à 
cet  âge,  & l’abus  qu’on  en  fait. 

Imberbis  juvenis  , tandem  cufiode  remoto  , 

Gaudet  equis , canibufeue , & aprici  gramme 
campi , 

Cercus  in  vitium  JJeSli , monitorilus  afper , 

Utilium  tardus  provifor , prodigus  écris 
Sublimis , cupidufque , & amata.  reünquere  per- 
' nix. 

Hor.  Poctica. 

Dans  le  beau  Sexe,  la  Jeunejfe  eft  le- 
plus  précieux  temps  de  la  vie  : ainfi  on  efi* 
peint  l’Allégorie  par  une  belle  Nymphe1 
dans  l’âge  de  l’adolefcence.  Elle  eft  cou- 
ronnée de  Fleurs , & tient  une  Coupe  d’or, 
qui  eft  l’Attribut  d’Hébé.  Le  Rameau’ 
fleuri  d’ Amandier  lui  eft  donné  pour  Em- 
blème , parceque  cet  Arbre  étant  le  pre- 
mier à fleurir,  donne,  efpérarice  de  la  ré- 
colte : ,de  même  on  connoît  dans  k Jeu~ 

\ 
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7iejfe  , quelle  fera  l’inclination  de  l’âge 
mûr. 

Jeux. 

Sorte  de  S^e&acles  que  la  Religion 
avoit  confacres  chez  les  Grées  & les 
Romains  j il  n’y  en  avoit  auftin  qui  ne 
fût  dédié  à quelque  Dieu  ^particulier, 
ou  même  à plufieurs  enfemble.  Il  y eut 
même  un  Arrêt  du  Sénat , qui  portoit 
que  les  Jeux  publics  feroient  toujours 
confacres  à quelques  Divinités.  On  n’en 
commençoit  jamais  la  folemnité  , qu’a- 
près  avoir  offert  des  Sacrifices , & fait 
d’autres  Cérémonies  religieufes  ; & leut 
inflitution  eut  toujours  pour  motif,  du 
moins  apparent,  la  Religion,  ou  quelques 
pieux  devoirs.  Il  eft  vrai  que  la  Politique 
y avoit  bien  autant  de  part } car  les  exer- 
cices de  ces  Jeux  fervoient  ordinairement 
à deux  fins  : d’un  côté,  les  Grecs  y acqué- 
roient  dès  leur  jeunefle  l’humeur  mar- 
tiale, & fe  rendoient  par-là  propres  à tous 
les  Éxercices  militaires  ; d’un  autre  côté, 
on  en  devenoit  plus  difpos,  plus  alèrte, 
plus  robufte  j ces  Éxercices  étant  très- 

nres  à augmenter  les  forces  du  corps, 
procurer  une  vigoureufè  fanté.  Il 
y avoit  de  trois  fortes  d’Éxetciçes  ; des 
Coiffes,  des  ComBats,  & des  Spe&a- 
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cTes.  Les  premiers,  qu’on  nommoit  Jeux 
Équejlres  ou  Curules , confiftoient  en  des 
Courfes  qui  fe  faifoient  dans  le  Cirque 
dédié  à Neptune  , ou  au  Soleil.  Les  fé- 
conds, appelles  Atonales , étoient  com- 
pofés  de  Combats  & de  Lute , tant  des 
hommes , que  des  bêtes  inftruites  à ce 
manège  ; & c’étoit  dans  l’Amphithéâtre 
confacré  à Mars  & à Diane , qu’ils  fe  fai- 
foient. Les  derniers  étoient  ‘les.  Jeux  Scé- 
niques , qui  confiftoient  en  Tragédies , 
Comédies  & Satyres , qu’on  reprefentoit 
fur  le  Théâtre  en  l’honneur  de  Bacchus, 
de  Vénus  & d’Apollon.  Les  principaux 
Jeux  des  Grées  & des  Romains  étoient 
les  Jeux  Olympiques , les  Pythiens , les 
Néméens  , &c  les  Ifthmiens.  Les  autres 
moins  confidérabies  font  les  Pyrrhiques, 
les  Mégaléfiens,  les  Aétiaques,  les  Apoli- 
naires,  les  Capitolins , ceux  de  Cérès,  ceux 
du  Cirque,  les  Équeftres,  les  Floraux  , les 
Iféiaftiques , les  Juvénaux,  les  Hiéroni- 
ques,  ceux  de  la  Jeunelfe,  ceux  des  gens 
mariés , les  Néroniens , les  Plébéiens , les 
Romains,  les  Séculaires,  & enfin  les  Jeux 
funèbres. 

Jeux  Floraux. 

.L’Académie  déjà  formée  à Touloufe, 
quand  Chartes  le  Bel  y vint  avec  toute  fa 
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Cour,  faire  fôn  entrée,  n’étoit  que  com- 
me le  berceau  de  celle  que,  dans  la  fuite 
des  temps;  on  appella  les  Jeux  Floraux , 
dit  Dom  VailTette,  dans  fon  Hiftoire  du 
Languedoc,  Tome  IV,  page  & fui - 
yantes. 

La  Poëfie  vulgaire  ou  provençale  avoit 
été  fingulièrement  cultivée  à Touloufe, 
fous  la  protection  de  fes  Comtes.  Sept 
des  principaux  Citoyens , tous  amateurs  des 
beaux  Arts,  charmés  de  retrouver  dans  nos 
Rois  les  mêmes  bontés  pour  les  gens  de 
Lettres,  imaginèrent  en  i 325  , pour  exci- 
ter l’émulation  , de  propofer  un  prix  à 
celui  qui  excelleroit  en  ce  genre  d’étude. 

Ils  écrivirent  en  Vers  Provençaux  une 
Lettre  circulaire , où  fe  qualifiant  la  gaie 
Société  des  fept  Troubadours , ils  invitè- 
rent tous  les  Poètes  des  divers  pays  dtj 
Languedoc  de  fe  rendre  à Touloufe,  pour 
y faire  la  leéture  de  leurs  Ouvrages , avec 
promefle  de  donner  une  Violette  d’or  à 
l’Auteur  de  la  Pièce  qui  feroit  jugée  digne 
' d’être  couronnée.  Le  fujèt  devoir  être  de 
Piété,  en  l’honneur  de  Dieu , de  la  Sainte 
Vierge,  ou  des  Saints.  On  fe  rendit  de 
toutes  parts,  au  jour  marqué,  trois  Mai 
1324,  dans  le  Jardin  des  Fauxbourgs , où 
les  fept  • Affociés  avoient  coutume  de  s’af- 
fembler  : on  y lut  publiquement  les  diffc- 
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rens  Poèmes  qui  furent  préfentés  ; on  les 
examina  le  lendemain  en  particulier 
enfin , le  jour  d’après , la  Violette  d'or  fi 
ad  ugée  à Mc  Arnaud-  Vidal  de  Caftel- 
natadi , qui,  en  même  temps,  fut  créé 
Doéteur  en  la  gaie  Sçience  , ou  Poèjie. 
Comme  l’AlTemblée  de  la  gaie  Société  fe 
tenoit  dans  un  Jardin  des  Fauxbourgs  de 
Touloufe,  qui  furent  détruits  durant  la 
guerre  des  Anglois , elle  fut  transférée , 
en  1356.»  dans  l’Hotel-de-Ville , où  elle 
a toujours  tenu  depuis  fes  Séances  ; & 
vers  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  ou  au 
commencement  du  fnivant,  elle  reçut  un 
nouveau  luftre  par  l’immortelle  libéralité 
d’une  Dame  Touloufaine.  Cette  Héroïne, 
Clémence  d’Ifaure , voulut  fignaler  fon 
goût  pour  les  Lettres,  en  fondant  par  fon 
teftamenr,  de  quoi  fournir  aux  frais  des 
trois  Fleurs  , qu’on  diftribuoit  chaque 
année.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  Violette 
d’or  ; mais  en  1356,  on  y ajoura  deux 
autres  Fleurs;  fçavoir,  une  Égïantine  & 
un  Souci  d’argent.  Les  Capitouls , par  re- 
connoiflance , Voulurent  lui  drelïer  une 
Statue  de  marbre  blanc  dans  l’Églife  de 
la  Daurade,  mais  qui  fut  placée  dans  la 
Salle  où  ÜAlTemblée  des  fept  Mainteneurs 
avoit  été  transférée.  On  l’y  voit  encore 
aujourd’hui;  & tous  les  ans,  le  3 Mai, 
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jour  de  la  diftribution  des  Prix  , on  la 
couronne  de  Fleurs.  1 

Jufques-là  c ’étoir  plutôt  une  Société  de 
gens  de  Lettres,  qu’une  Académie  auto- 
riféé  par  la  volonté  du  Prince.  Ge  ne  fur 
qu’en  1694,  fous  le  Règne  de  Louis  XIV* 
qu’elle  obtint  des  Lettres'de  confirmation. 
Alors  les  Jeux  floraux  furent  mjs  fous  la 
protection  du  Chancelier  der  France  j les 
Fleurs  ont  été  augmentées  d’une  quatriè- 
me, qui  eft  une.  Amaranthe  d'or  ; & le 
nombre-  des  Académiciens  fut  fixé  à tren- 
te -fix.  Louis  XV  les  a augmentés,  en 
1715,  jufqu’à  quarante.  C’eft  la  plus  an- 
cienne Académie  du  Royaume.  1 ' 

• • t t 

r * - n 

Ignorance.  - 

Les  Grées  repréfentoient  l'Ignorance 
fous  la  figure  d’un  enfant  nud , monté  fut 
un  Ane.  Il  tenoit  une  Canne  deRofeau*, 
de  avoit  les  yeux  couverts  d’un  Bandeau. 
On  donnoit  à entendre  par  cet  Emblème, 
que  l'Ignorance  eft  puérile , & dépouil- 
lée des  fentimens.  que  donne  la  Virilité  ; 
qu’elle  eft  aveugle  fur  les  connoiflances 
comme  un  enfant , groflière  dans  fes  fen- 
fations  comme  l’Ane , & vuide  de  cer- 
velle comme  le  Rofeau. 
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Fille  de  Junon  & fœut  d’Hébé,  préfi- 
doit,  comme  fa  mère,  aux  accouchemens. 

Les  femmes  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement lui  faifoient  des  Sacrifices  , qui  , 
confiftoient  ordinairement  à lui  qonfacrer 
des  Haftes , & à lui  promettre  de  lui  facri- 
fier  des  Vaches,  fi  elles  étoient  heureufe- 
ment  délivrées.  Cette  Déefie  avoit  à Ro- 
me un  Temple,  dans  lequel  on  portoit 
une  pièce  de  monnoie  à la  naiiïance  & à 
la  mort  de  chaque  perfonne , lorfqu’on 
prenoit  là  robe  virile.  Servius  Tullius  # 
avoit  établi  cet  ufage,  pour  avoir  un  éxaét 
dénombrement  de  tous  les  Citoyens  ÔC 
Habitans  de  Rome. 

Imagination, 

Tout  objet , quel  qu’il  foit , eft  de  ma  dépendance  , 

Mon  domaine  s’étend  des  Cicux  julqu’aux  Enfers  ; 

Et  je  puis  parcourir , fans  nulle  réfiftance  , 

D’un  clin  d’oeil  tous  les  coins  de  ce  vafte  Univers. 

U Imagination  eft  une  faculté  de  l’Ame, 
par  laquelle  elle  fe  repréfente  les  chofes 
extérieures  & fenfibles , à l’aide  des  traces 
du  cerveau.  On  la  peint  avec  des  ailes  au 
tempes , pour  dénoter  la  promptitude  dont 
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elle  forme  idéalement  des  objets,  Iefqueîs 
font  indiqués  par  différentes  petites  Figu- 
res qui  ornent  une  Couronne  qu  elle  a fur 
la  tête. 

Quoique  1* Imagination  fe  repréfente 
atflile  tranquillement , & dans  une  attitude 
penfîve , elle  ne  laide  pas  de  tenir  l’efpric 
continuellement  en  mouvement , même 
pendant 'le  fommeil.  Ses  différens  effèts 
font  démontrés  par  Marcel  Donat , Livre 
fécond , de  medicâ  Hijloriâ  mirabili. 

Imbécillité  ou  Démence. 

On  caraébérife  ce  fujèt  par  un  Vieil- 
lard à cheval  fur  un  Rofeau , qui  eft  l’At- 
tribut de  la  Fragilité  & de  la  FoiblefTe.  Il 
tient  un  Moulin  de  carte , dont  on  fe  fert 
pour  amufer  les  enfans , 8c  foufle  pour  le 
faire  tourner.  • 

Horace,  Satyre  troijieme , Livre  fécond, 
définit  ainfi  V Imbécillité  : 

Ædificare  cafas , plojlello  adjungere  mures  , 
Ludere  par  impur,  equitare  in  arundine  longa ^ 

Si  quem  deleclat  barbatum  ; amenda  verfit. 

: ' ^ ^ K 

t * . 

Imitation.  . . 

» T . 

, On  donne  pour  Attribue  à ce  fujèt, 
des  Pinceaux,  un.Mafque,  8c  un  Singe. 
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les  Pinceaux  fervent  à imiter , par  le  fe- 
cours  de  la  Peinture , les  diverfes  produc- 
tions de  la  Nature , & même  celles  de 
l'Art.  Le  Mafque  fignifie  Xlmitaùon  des 
incidens  de  la  vie  repréfentés  dans  les  Co- 
médies , & le  Singe  lui  convient , comme 
le  plus  parfait  Imitateur  des  adtions  hu- 
maines. 

Immortalité. 

C’eft  la  récompenfe  due  à la  Vertu  & 
aux  belles  Aétions.  On  la  repréfente  par 
une  jeune  fille  aimable  Ôc  couronnée  de 
Laurier.  Ses  Ailes  défignent  fon  éléva- 
tion ; & le  Cercle  d’or  qu’elle  tient , efi: 
fon  jufte  Attribut , par  l’incorruptibilité 
du  métal  & la  forme  du  Cercle , qui  efi: 
le  Hiéroglyphe  de  l’Éternité.  Elle  s’appuie 
fur  une  Pierre  ornée  d’une  guirlande  d’A- 
maranthe , & fur  laquelle  font  gravés  les 
noms  de  plufieurs  grands  hommes. 

.Immortalité  de  l’Ame. 

On  en  perfonnifie  l’image  par  la  figure 
d’une  jeune  & belle  fille  , vêtue  d’une 
draperie  d’étoffe  d’or,  dans  une  attitude 
couchée , & dans  l’abandon  d’une  per- 
fonne  prête  à rendre  les  derniers  foupirs. 
Son  Attribut  efi:  un  Phénix,  qui  renaît  de 
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fa  cendre.  Les  Anciens  prétendoienc  qtte 
cet  Oifeau,  que  perfonne  ne  s’eft  vanté 
d’avoir  vu , étoit  roujours  le  feul  de  fou 
efpèce.  Les  Plumes  de  fon  col  éroient  do- 
rées , & le  refte  de  fon  pennage  rouge 
pourpré.  11  avoit  une  belle  Crète  fur  la 
tête , Sc  fa  queue  étoit  mêlée  de  plusieurs 
incarnates  & blanches. 

Imperfection. 

Les  Attributs  que  les  Anciens  ont 
donné  à l’ Imperfection  , font  des  Gre- 
nouilles , animaux  amphibies , qui  s’en- 
gendrent de  la  corruption  des  eaux  maré- 
cageufes , lorfqu’elles  font  échauffées  des 
rayons  du  Soleil  J & une  Ourfe,  qui  lèche 
fon  petit  pour  le  former.  On  donne  aufli 
à cette  Figure  une  draperie  jaune -clair, 
couleur  imparfaite , qui  paffe  & s’évapore 
facilement. 

Impiété. 

Les  menaces  du  Ciel , même  les  plus  terribles  , 

Ne  font  aucun  effet  fur  moi  j 
Comme  je  n’ai  ni  foi  ni  loi , 

Je  commets  fans  remords  mille  forfaits  horribles. 

On  repréfente  l'Impiété  par  une  femme 
altière,  vêtue  d’une  étoffe  rouge  teinte, 
&c  teinte  de  fang.  Elle  tient  un  Flambeau , 

dont 
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dont  elle  brûle  impitoyablement  nn  Péli- 
can dans  fon  nid  avec  fes  petits.  L’Hip- 
popotame, qu’on  lui  donne  pour  Artribut, 
eft  un  Cheval  amphibie,  qui  vit  dans  le 
Nil,  & dans  les  autres  Rivières  d’Afrique. 
Il  eft  fait  prefque  comme  un  Cheval  or- 
dinaire , mais  plus  grand  ; fcs  pieds  font 
fourchus  comme  ceux  du  Taureau,  & fa 
bouche  eft  armée  de  défenfes  comme  celle 
du  Sanglier.  Selon  Pline,  Livre  huitième , 
Chap.  zj,  il  tue  fon  père,  pour  jouir  de 
fa  mère. 

L’Impiété  cause  tous  les  maux. 

Si  le  Glaive  & la  ïlamme  ont  les  Ghamps  déferrés  , 
Les  Temples  abattus  &c  les  Villes  brûlées  j 
Si  tu  vois  au  tombeau  tes  fils  précipités , 

Et  traîner  aux  cheveux  tes  filles  défolées  ; 

Toi  , par  qui  tant  de  loix  ont  été  violées, 

S^ache  que  c'cft  le  fruit  de  tes  I m p i e’t  e’s. 

Ce  fujèt  ne  fçauroit  être  mieux  repré- 
fenté  que  par  certe  Figure,  où  l’on  voit 
nn  Temple  brûlé  & abattu,  plulieurs  per- 
fonnes  malfacrées,  des  Peuple»  en  capti- 
vité, & autres  cruautés  femblables  com- 
tnifes  par  Y Impiété. 

Impiété  envers  Dieu. 

On  en  donne  l’Image  par  la  figure  d’un 

Tome  II.  5 Q 
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homme  forcené  , ayant  un  Bandeau  lue 
les  veux , pour  marquer  fon  aveuglement. 
Le  mépris  qu’il  fait  de.  la  Loi  , eft  in  1- 
qué  par  le  Livre  déchiré  quil  tient  , fa 
témérité  eft  défignée  par  fon  aéhon  de 
lancer  un  Javelot  contre  le  Clelj  & la 
Vapeur  épaiffe  qui  lui  fort  de  la  bouche , 
dénote  l’horreur  des  blafphëmes  qu  il  vo- 
mit. Derrière  lui  eft  un  Autel  renverfe. 


Imprécations. 

Les  Anciens  avoient  des  Divinités  quils 
nommoient  Imprécations , en  Latin  Dira, 
comme  fi  on  AiCoit  Décru™  ,rœ,  colères 
des  Dieux.  On  les  faifoit  filles  de  1 Ache- 
ron  ôc  de  la  Nuit , & elles  étoient  les 
Bourreaux  des  Confçiences  criminelles. 
On  les  confond  fouvent  avec  les  Furies  ; 
& en  effet  c’étoient  les  mêmes  qu’on  ap- 
pelait Vira,  Imprécations  dans  le  Ciel, 
Furies  fur  la  Terre , & Euménides  dans 
les  Enfers,  félon  Servius.  Les  Latins  ne 
reconnoifloient  que  deux  Imprécations , 
Ôc  les  Grées  trois  : on  les  évoquoit  par  des 
Prières  & des  Chants,  pour  la  perte  des 
ennemis  qu’on  avoir.  Les  Imprécations 
étoient  auffi  une  efpèce  d’excommunica- 
tion , châtiment  terrible  chez  les  Païens. 
C’eft  ainfi  qu’fEdipe,  dans  Sophocle,  pro- 
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nonce  des  Imprécations  contre  le  meur- 
trier de  Laïus.  « Je  défends,  dit-il,  qu’en 
» toute  l’étendue'  dé  mes  États , le  mal- 
» heureux  foit  reçu  dans  les  Sacrifices  ou 
» dans  les  conventions.  Je  défends  qu’on 
?>  ait  rien  de  commun  avec  lui,  pas  même 
Via  . participation , de  l’eau  luftrale  j ôc 
v j’ordonne  qu’on  le  bannilTe  des  maifons 
»>  où  il  jfe  retireroit , comme  un  monftre 
• »♦  capable  d’attirer  le  courroux  du  Ciel. 
. « Puifle  le  coupable  éprouver  l’effèt  des 
„ malédiétions  dont  je  l’accable  aujour- 
» d’hui  ! Qu’il  traîne  une  vie  miférable , 
» fans  feu,  fans  lieu,  fans  efpoir,  fans 
« feçours,  &c.  » On  faifoit  aufli  des  Im- 
précations contre  les  Violateurs  des  Sépul- 
chres , qui  étoient  regardés  comme  des 
lieux  factés.  Il  y avoir  différentes  formu- 
les d’ Imprécations  : » Que  le  Violateur 
meure  lé  dernier  de  fa  raçe  : qu’il  s’at- 
» tire  l’indignation  des  Dieux  : qu’il  foit 
» précipité  dans  le  Tartare  : qu’il  foit 
« privé  de  la  fépulture  : qu’il  voie  les 
«offemens  des  liens  déterrés  & difper- 
» fés  : que  les  Myftères  d’Ifis  troublent 
»»  fon  repos  : que  tanr  lui  que  les  liens 
(oient  j réduits  au  même  état  que  le 
» mort.  « 
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Imprimerie. 


Le  Blanc  étant  la  couleur  la  plus  pure, 
& la  plus  fufceptible  de  Y Imprejjion  des 
autres  couleurs  ; on  l’a  choifie  pour  celle 
du  vêtement  de  cette  Figure,  fille  marque 
aulli  que  la  qualité  principale  de  Y Impri- 
merie e 11  d’être  pure  dans  la  correéhon. 
Sa  Couronne  eft  de  Joubarbe , herbe  qui 
refte  toujours  verte.  Elle  tient  une  Trom- 
pette, avec  ce  mot,  Jemper  ubique , qui 
indique  que  , par  le  fecours  de  Y Impri- 
merie, les  Ecrits  des  Sçavarfs  fe  répandent 
par  toute  la  terre., Sa  Cadette  des  Lettres 
alphabétique  & la  Prefle  font  des  Attri- 
buts qui  s’expliquent  d’eux-mêmes. 

ÉNIGME  L K. 

‘ ' Je  me  trouve  prefqu’çn  tous  lieux. 

Sans  mon  fecours,  l’Âftrologie, 

Les  Loix,  l’Art  de  parler,  & la  Théologie, 

Ne  pourroient  pas  montrer  leur  éclat  à nos  yeux. 

Je  marche  quelquefois  , quelquefois  je  m’arrête  ; 
Ayant  pris  mon  repos  , je  ne  puis  plus  marr 
cher. 

De  ce  même  repos,  on  ne  peut  m’arracher. 

Je  tais  parle,  pluûeurs,  quoique  je  fois  muette. 
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Jamais  je  n’appris  rien  : 

Mais  malgré  mon  infuffifance , 

Je  puis  dire  que  la  Sçience  , 

- « Sans  moi , perdroic  un  grand  foutien.  , 


les  Langues , dont  l'étude  éloigne  l’ignorance  t 
l’Hébreu,  le  Grée,  & le  Latin, 

Pour  rendre  immortel  leur  deftin  , 

Ont  befoin  de  mon  alfiftance. 


Quoique  je  ne  pofsède  rien  , 

Aux  uns  je  procure  du  bien  j 
Aux  autres  très-fouvent  je  le  ravis  de  meme. 
La  louange  & le  blâme  éclatent  par  mes  traits. 
D’une  feule  couleur , je  fais  plufieurs  portraits 
De  la  Mitre  & du  Diadème. 


Imprudenôe. 

Eviter  tous  excès , n’eft  pas  chofe  facile  j 
Si  l’un  nous  femble  laid , l’autre  nous  paroît  beau. 
Ainlî  fait  l’ignorant  qui  conduit  un  VaifTcau  ; 

S’il  évite  Caribde , il  fe  jette  dans  Scylle. 


Voici  X Imprudence  représentée  entre 
l’Avarice  & la  Prodigalité,  vices  égale- 
ment dangereux  : cependant  vous  voyez 
que  notre  Imprudent  indiferèt  fe  jette  du 
côté  de  la  Prodigalité  , parcequ’elle  lui 
femble  magnanime,  fans  fonger  que  le 
crime  eft  toujours  crime. 
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Impudence. 

Qui  croirait  que  ce  Vice  fut  honoré, 
thez  les  Athéniens,  comme  une  Divinité, 
qu’ils  appelaient  en  leur  Langue , Anal - 
die . Ils  lui  érigèrent  un  Autel.  On  défi- 
gnoit  l'Impudence  par  une  Perdrix , qu’on 
difoit , je  ne  fçais  pourquoi,  être  un  Oi- 
feau  fort  impudent. 

t 

Inclination. 

C’cft  en  aveugle  que  j’agis  , 

Parceque  j’agis  par  caprice  ; 

C’eft  par  hafard , fi  je  choifis 
Plutôt  la  Veyu , que  le  Vice. 

La  jeunelTe  étant  l’âge  où  l’ Inclination 
fe  manifefte  ordinairement,  ce.fujèr  eft 
repréfenté  par  une  jeune  pérfonne  vêtue 
d’une  draperie  moitié  noire  & moitié 
blanche.  Elle  tient  un  Bouquèt  de  Rofes 
& un  Bouquèt  d’Épines , & paroît  indé- 
cife  dans  le  choix.  Proche  de  îà  tête,  font 
deux  Étoiles  j celle  de  Jupiter,  luniineufe 
& bienfaifanre  \ & celle  de  Saturne  , obf- 
cure  & nuifible.  Les  Ailes  qu’elle  a aux 
pieds , dénotent  le  mouvement  fubit  de 
Y Inclination,  ' ...  . . 
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Les  Athéniens  avoient  un  Autel  dédié 
au  Dieu  inconnu.  Non-feulement  Paufa- 
nias  dans  fes  Attiques , mais  Saint  Luc 
dans  fes  Aétes  des  Apôtres,  le  témoignent 
exprefTément.  On  rapporte  différemment 
les  raifons  que  les  Athéniens  eurent  d’ho- 
norer  ce  Dieu  inconnu.  Les  uns  difent 
que  Phiüppide  ayant  été  envoyé  vers  les 
Lacédémoniens,  pour  traiter  avec  eux  d’un 
fecours  contre  les  Perfes , il  lui  apparut 
un  Spedlre  , qui  fe  plaignit  de  n’avoir 
point  d’ Autel  à Athènes , tandis  qu’on  y 
en  érigeoit  à tous  les  autres  Dieux.  Il 
promit  même  que,  fi  on  lui  décernoit  un 
Culte  & des  Honneurs  divins , il  fecour- 
roit  les  Athéniens.  Quelque  temps  après , 
ils  remportèrent  une  victoire  ; on  l’attri- 
bua aü  Dieu  inconnu , & on  lui  bâtit  un 
Temple  & un  Autel.  D’autres  difent  que, 
dans  un  temps  de  pefte , les  Athéniens 
s’étant  inutilement  adreffés  à tous  les 
Dieux  qu’ils  connoifToient , fans  en  reçe- 
voir  de  foulagement,  ils  crurent  que  ce 
fléau  leur  étoit  envoyé  par  un  Dieu  qu’ils 
ne  connoiiîoient  pas,  & lui  dédièrent  un 
Temple , avec  cette  Infcription  : Au  Dieu 
(T Europe  y (TAJie  y & de  Libye  y & au  Dieu 
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INCONNU  & étranger.  Tertullien  dit 
qu’il  y avoir  à Rome  un  fembable  Tem-? 
pie. 

Inconsidération. 

Ce  défaut , le  propre  de  la  Jeuneffê  , 
fe  peint  fous  la  figure  d’une  jeune  fille  à 
demi  - coëffée  , & vêtue  d’une  robe  fans 
ceinture , qui  étant  nonchalamment  re- 
trouffiée , laiffe  fon  fein  découvert.  Elle 
marche  regardant  un  Papillon  , fans  s.’ap- 
perçevoir  qu’à  fes  pieds  eft  un  précipice. 
On  lui  donne  pour  Attribut  un  Compas 

6 une  Règle  brifés , pour  dénoter  qu  elle 
ae  garde  & ne  connoît  aucune  mefure. 

Inconstance. 

les  Vagues , & l'Aftre  qui  luit 
Pendant  les  horreurs  de  la  nuit , 

Sont  mon  Image  & mon  Emblème  J 
Car  je  ne  fuis  jamais  la  même. 

UInconJtance  fe  repréfente  affile  fur 
une  Boule,  tenant  d’une  main  une  Lune, 
& de  l’autre  un  Crabe  ou  ÉcrevifTe  de 
Mèr , animal  qui  marche  indifféremment 
en  avant,  8c  en  arrière  } mais  plus  volon- 
tiers fur  le  coté.  Elle  a une  Banderolle  fur 
la  tête,  & fa  draperie  eft  de  la  couleur 
des  ondes  de  la  Mèr,  ( 
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Indiscrétion,  ou  Babil. 

Elle  fe  peint  en  action  de  rompre  fur- 
tivement, le  Cachèt  d’une  Lettre.  Sa  dra- 
perie eft  garnie  de  Cigales  & de  Langues 
humaines.  La  Corneille  qui  eft  fur  fa 
tête,  eft  fon  Attribut,  ayant  été  chafTée 
d’Athènes  par  Minerve  pour  fon  excès  de 
babil.  Selon  Ariftote,  ce  Vice  eft  le  pro- 
pre du  jeune  âge. 

Ind  ocilité. 

Ce  n’eft  que  les  âmes  d’argile 
Qui  fe  roidilTent  contre  tout. 

L’âme  de  bonne  trempe , eft  douce  & fort  docile , 

Et  s’accommode  à chaque  goût. 

Ce  fujèt  eft  repréfenté  par  une  femme 
prefque  couchée  à terre,  faifant  des  efforts 
pour  faire  obéir  un  Ane , en  le  tirant  par 
le  licou.  Sa  tête  eft  enveloppée  d’un  Voile 
noir,  pour  marquer  que  l’obfcurité  du  ju- 
gement rend  les  indociles  incapables  de 
toute  difcipline  ; & qu’à  l’éxemple  de 
l’Ane  & du  Porc,  qu’on  lui  donne  auftï 
pour  Attribut , ils  n’obéiflent  qu’à  la  con- 
trainte & aux  coups. 

Tv  ** 

INDULGENCE. 

? , 

Cette  Vertu  eft  repréfentée  dans  une 

Qv 
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Médaille  de  Gordien  , par  une  femme 
aflife  entre  un  Bœuf  & un  Taureau  ; 
peut-être  pour  marquer  que  l’ Indulgence 
adoucit  les  efprits  les  plus  brutaux.  Dans 
une  Médaille  de  Gallien  , Ylndulgence 
d’Augufte  elt  marquée  par  une  femme 
aflife,  qui  tend  la  main  droite,  & qui 

tient  un  Scèptre  de  la  gauche. 

• 

Indulgence. 


Cette  qualité  vertueufe , qui  émane  de 
la  douceur  du  cœur  humain , fe  perfon- 
nifie  par  une  Matrone  dont  l’air  eft  affa- 
ble, & qui  foule  fous  fes  pieds  le  Faif- 
ceau  & la  Hache , que  porroient  les  Lic- 
teurs chez  les  Romains.  Elle  tient  une 
Paterre  élevée , & préfente  gracieufement 
la  main  à un  Efclave , qui  eft  profterné  à 
fes  pieds. 

Industrie. 

Peut-on  palTer , fans  biens , heureufement  la  vie  ? 
On  le  peut  quelquefois.  Qui  vit  plus  doucement 
Que  ces  aventuriers , nommés  communément 
Chevaliers  ^Industrie. 


On  repréfenre  YlnduRrie  aflife  fur  un 
Cabeftan , ayant  fur  la  tete  une  petire  Sta- 
tue du  Dieu  Plutus,  pour  marquer  que  le 
principal  but  de  l 'lndujlrie  eft  le  Lucre. 
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Le  Sceptre  quelle  tient  eft  terminé  par 
une  Main , dans  laquelle  eft  un  (Eil  y ce 
qui  lignifie  que  la  Puiflànce  figurée  par 
le  Scèptre  & la  Main,  doit  être  à fon  tour 
gouvernée  par  la  Prévoyance , dont  l’CEil 
efl:  le  Symbole.  Les  Ailes  qui  font  au 
même  Scèptre  , dénotent  que  l’ Activité 
eft  le  principal  mérite  des  Induftrieux. 

Infamie. 

Aime  l’honneur  plus  que  la  vie, 

Plus  que  tous  les  tréfors  de  ce  vafte  Univers  : 
L’indigence  de  tout , l’efclavage  , les  fers , 

La  mort  même  eft  un  mal  plus  doux  que  I’Infamie. 

L'Infamie  nous  eft  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  femme  à demi-nuë , avec  des 
Ailes  de  Corbeaux.  Elle  joue  de  la  Trom- 
pe y ce  qui  marque  que  le  bruit  de  fes 
a&ions  la  noircir,  fans  qu’elle  y penfe. 
Elle  a fur  fa  tète  ce  mot  en  écrit,  Turpa  ; 
pour  montrer  que  Y Infamie  eft  plutôt  ap- 
perçue  par  les  autres  , que  par  la  perfonne 
'qui  en  eft  couverte. 

L'Infamie  étant  le  comble  de  la  honte 
& du  déshonneur , on  doit  la  repréfenter 
par  une  femme  d’afped  ignoble  , vêtue 
de  haillons , & accroupie  dans  un  lieu 
mal-propre  & fangeux.  Elle  fe  couvre  le 
vifage  avec  fes  mains } & fes  feuls  Attri- 

Qvj 
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buts  font  deux  grandes  Aîles  noires  de 
Chauve-fouris , fous  lefquelles  elle  cher- 
che à fe  cacher. 

Infirmité. 

On  la  peint  fous  la  figure  d’une  vieille 
femme,  pâle  & exténuée.  Elle  eft  aflife 
dans  un  Fauteuil , foutenant  d’une  main 
fa  tête,  & tenant  de  l’autre  une  branche 
d’Anémone  fauvage.  Les  Anciens  fe  fer - 
voient  de  cette  Fleur  en  Médecine  ; & 
chez  les  Égyptiens,  elle  étoit  l’Hiérogly- 
phë  de  la  maladie  : c’eft  pourquoi  on  en 
fait  l’Attribut  de  ce  fujèt. 

Infortune. 

On  la  repréfente  maigre  & exténuée, 
coëffée  en  défordre , & peu  vêtue.  Sa 
gorge  privée  de  lait  & pendante , eft  la 
marque  du  manque  de  fubftance  & de 
fecours.  Ses  Attributs  font  une  Corne 
d’Abondance  , qu’elle  fecouc  & qui  eft 
vuide,  avec  un  Enfant  périflant  d’inani- 
tion , qui  eft  couché  près  d’elle.  ’ 

Ingratitude. 

Le  plus  parfait  Symbole  de  l'Ingrati- 
tude étant  le  Serpent,  on  en  fait  le  prin- 
cipal Attribut  de  ce  fujèt,  qui  ferep ré- 
fente par  une  femme,  laquelle  ayntrc- 
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chauffé  un  Serpent  dans  fonfein,  en  eft 
piquée.  Elle  eft  aftife  fur  un  tronc  d’arbre 
entouré  d’une  branche  de  Lierre.  Cette 
Plante  eft*aufli  un  Symbole  de  Y Ingrati- 
tude, puifqu’elle  détruit  en  s’élevant  l’ap- 
pui qui  lui  fert  de  foutien. 

Inimitié. 

Les  Haines  tacites , ou  les  Rancunes 
enracinées,  étant  le  propre  des  complé- 
xions  bilieufes  & atrabilaires } on  repré- 
fente ce  fujèt  par  une  femme , dont  la  tête 
eft  armée  d’un  Cafque  garni  de  pointes  de 
fer  & fans  plumes.  Sa  robe  eft  noire,  par- 
femée  de  quelques  flammes  ; fon  attitude 
eft  penfive , & fon  regard  fombre  & fa- 
rouche. Les  deux  Flèches  qu’elle  tient, 
dont  les  pointes  font  dirigées  l’une  en 
haut , l’autre  en  bas , étoient , chez  les 
Égyptiens  , un  des  Hiéroglyphes  de  la 
Contradiction , fource  dangereufe  de  YI- 

nimitié. 

Iniquité. 

C’eft  l’afTemblage  de  plufieurs  Vices 
allégoriquement  repréfentés  par  une  feule 
Figure.  On  la  peint  vêtue  à la  Juive, 
afufe  fur  un  Rocher , ayant  fous  fes  pieds 
les  Tables  de  la  Loi  ancienne , qui  font 
rompues.  La  Bourfe  ôc  le  Poignard  quelle 
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tienr,  font  les  Emblèmes  de  la  Cruauté 
& de  l’Avarice.  Un  Rayon  lumineux  part 
du  Ciel  pour  la  toucher  j mais  elle  y op- 
pofe  une  efpèce  d’Eventail , compofée  de 
plumes  de  Paon  , qui  étoienr , chez  les 
Égyptiens  , le  Hiéroglyphe  de  l’Orgueil  & 
de  la  Superbe.  La  Vapeur  épailTe  dont  elle 
eft  environnée , fignifie  que  la  noirceur 
de  fes  fendmens  la  tient  fans  cefle  dans 
les  ténèbres. 

Injure. 

Ses  cheveux  tous  épars,  ces  verges  en  mes  mains, 
Font  voir  ce  que  font  les  humains. 

Du  moment  que  quelqu’un  les  choque , les  offeufe , 
Ils  ne  refpirent  que  Vengeance. 

L’ Injure,  dont  la  Figure  repréfente  une 
femme,  fait  alfez  juger  par  fa  pofture, 
quelle  n’eil  pas  en  état  de  conter  des 
douceurs.  Ses  cheveux  épars  comme  une 
Bacchante  , certe  main  appuyée  fur  fon 
flanc,  & l’autre  tenant  des  Verges,  font 
aflez  connoître  que  ce  font  les  véritables 
Symboles  d’une  Langue  injurieufe. 

Il  n’appartient  qu  a la  foiblefle  d’inju- 
Tier  : ainfi , félon  Ariftote , c’eft  le  pro- 

Î>re  de  la  Jeunefle  ; parcequ’elle  n’a  pas 
a force  de  fe  fervir  d’autres  armes  pour 
exprimer  fa  colère.  On  repréfente  ce  fnjèr 
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par  une  jeune  fille  dans  une  attitude  arro- 
gante, ayant  les  yeux  enflammés.  Sa  bou- 
che écumante  indique  les  effets  du  trou- 
ble de  Ton  âme.  Sa  langue  fourchue  com- 
me celle  des  Serpens , a rapport  au  pi- 
quant de  fes  expreflions.  Elle  tient  une 
Verge  compofée  d’Épines  , &c  foule  aux 
pieds  des  Balances,  pour  marquer  qu’elle 
agit  contre  1 Équité. 

, Injustice.  . 

Je  ne  crains  ni  Peuples,  ni  Rois  ; 

Et  foulant  à mes  pieds  leurs  facrées  Loix, 

Je  condamne  & j’abfous  par  vengeance  & caprice  ; 
Chez  moi  on  ne  connoît  Equité  ni  Juftice. 

UInjuJiice  nous  eft  repréfentée  par  une 
femme  couverte  d’une  robe  blanche  toute 
femée  de  taches  noires,  pour  montrer  que 
Ylnjuflice  n’eft  que  Corruption  de  que 
fouillute  de  l’âme , par  le  mépris  quelle 
fait  des  Loix.  C’eft  pour  cela  qu’elle  eft 
repréfentée  foulant  aux  pieds  la  Balance  : 
de  plus  elle  tient  de  la  main  gauche  un 
Crapeau,  dont  le  venin  fignifie  l’infeétion 
des  bonnes  mœurs  ; l’Épée  qu’elle  tient 
de  la  main  droite,  montre  le  violent  effèt 
qu’elle  fait  pour  ruiner  l’Innocence. 

On  la  repréfente  aufli  allife  fièrement 
fur  un  Tribunal  tendu  de  noir.  Elle  eft 
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coëffée  à la  Tartare , vêtue  d’une  draperie 
blanche , & toute  remplie  de  taches  de 
fang.  Elle  tient  une  Épée  nuë  & élevée, 
foule  aux  pieds  les  Tables  des  Loix  Di- 
vines , & le  Livre  des  Loix  Humaines  ÿ 
ainfi  que  les  Balances  de  la  Juftice , qui 
font  brifées.  Le  Loup  fur  lequel  elle  s’ap- 
puie, eft  le  Symbole  de  la  Cruauté,  de  la 
Rapine , & de  l’Avarice. 

Innocence. 

Je  fuis  comme  un  Agneau  , fans  venin  & (ans  fiel , 
Et  mes  mains  pures  de  tout  crime , 

Je  les  élève  vers  le  -Ciel , 

Qui  défend  I’Innocence  , que  l’Injuftice  opprime.' 

On  la  peint  allégoriquement  fous  l’ima-, 
ge  d’une  belle  Vierge , vêtue  d’une  robe 
blanche,  allufive  à la  Candeur  du  premier 
âge.  Elle  eft  couronnée  de  Palmes,  pour 
marquer  que  le  temps  la  fait  triompher 
de  la  Calomnie  , qui  veut  l’opprimer.  Son 
Symbole  convemble  eft  un  Agneau.  L’ac- 
tion qu’on  lui  donne  de  laver  fes  mains, 
eft  prife  de  la  coutume  des  Anciens,  qui 
en  ufoient  ainfi,  pour  fe  difculper  publi- 
quement de  ce  dont  ils  prétendoient  être 
faulfement  accufés. 
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Ino  , 

Fille  de  Cadmus  & d 'Harmonie , époufa 
Acharnas , Roi  de  Thèbes , en  fécondés 
noces , dont  elle  eut  deux  fils  , Léarque 
& Mélicerte.  Elle  traita  les  enfans  du  pre- 
mier lit , Phryxus  & Hellé , en  vraie  ma- 
râtre , & chercha  à les  faire  périr  ; parce- 
que , par  le  droit  de  primogéniture , ils 
dévoient  fuccéder  à leur  père,  à l’exclufion 
des  enfans  d 'Ino.  Pour  réuflir  plus  fûre- 
ment  dans  fon  encreprife , elle  en  fit  une 
affaire  de  Religion.  La  Ville  de  Thèbes 
étoit  défolée  par  une  cruelle  famine,  dont 
on  prétend  qu’elle  étoit  elle-même  la 
caufe  , ayant  empoifonné  le  grain  qui 
avoit  été  femé  l’année  précédente  j ou,  ' 
félon  Hygin,  l’ayant  fait  mettre  da,ns  de 
l’eau  bouillante,  pour  en  brûler  le  germe. 
On  ne  manquoit  jamais  , dans  les  cala- 
mités publiques , d’aller  a l’Oracle.  Les 
Prêtres  étoient  gagnés  par  la  Reine  5 & 
leur  réponfe  fut  que , pour  faire  ceffer  la 
défolation , il  falloit  immoler  aux  Dieux 
les  enfans  de  Néphelé.  Ceux-ci  évitèrent 
par  une  prompte  fuite  le  barbare  facrifice 
qu’on  vouloit  faire  de  leurs  perfonnes. 
Arhamas  ayant  découvert  les  cruels  arti- 
fices de  fa  femme , fut  fi  tranfporté  de 
colère  contre  elle , qu’il  tua  Léarque , un 
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de  fes  fils , & pourfiiivit  la  mère  jufqu’J 
la  Mèr , où  elle  fe  précipita  ave'*-  Méli- 
certe  fon  autre  fils.  Voici  comme  Ovide 
tourne  eft  Fable  ce  fait  hiftorique. 

Junon  irritée  de  ce  qu’après  la  mort  de 
Sémelé , Ino  fa  fœur  avoit  ofé  fe  charger 
d’élever  le  petit  Bacchus , jura  de  s'en 
venger.  Elle  agira  Athamas  de  furies,  & 
lui  troubla  tellement  le  fens , qu’il  prit 
x fon  Palais  pour  une  Forêt,  fa  femme  & 
fes  enfans  pour  des  bêtes  féroces  j & dans 
cette  manie , il  écrafa  contre  un  mur  le 
petit  Léarque  fon  fils.  Ino , à cette  vue, 
faille  elle-même  d’un  violent  tranfport, 
qui  tenoit  de  la  fureur , fort  toute  éche- 
velée, tenant  entre  fes  bras  fon  autre  fils, 
& va  fe  précipiter  avec  lui  dans  la  Mèr. 
Mais  Panope  , fuivie  de  cent  Nymphes 
fes  fœurs , reçut  en  fes  mains  la  mère  & 
l’enfant , & les  conduifit  fous  les  eaux 
jufqu’en  Italie.  L’implacable  Junon  les  y 
pourfuit , &:  anime  contre  eux  les  Bac- 
chantes. La  pauvre  Ino  alloit  fuccomber 
fous  les  coups  de  ces  furieufes,  lorfque 
Hercule,  qui  revenoit  d’Efpagne,  entendit 
fes  cris , &c  la  délivra  de  leurs  mains.  Elle 
alla  enfuite  confulter  la  célèbre  Carmente, 
pour  fçavoir  quelle  devoir  être  fa  defti- 
née  & celle  de  fon  fils.  Carmente  rem- 
plie de  l’efprit  d’Apollon  , lui  annonça 
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qu  après  tant  de  peines  qu’elle  avoit  ef- 
fuyées , elle  alloit  devenir  une  Divinité 
de  la  Mèr , fous  le  nom  de  Leuccthoc 
pour  les  Grées  , & de  Matuta  pour  les 
Romains.  En  effet,  Neptune,  à la  prière 
de  Vénus,  dont  elle  étoit  petite-fille,  re- 
çut la  mère  & le  fils  au  nombre  des  Divi- 
nités de  fon  Empire. 

In-P  romptu. 

Les  Règnes  des  trois  derniers  Valois 
ont  été  aiïez  fertiles  en  Poètes , qui  fai- 
foient  des  Vers  fur  le  champ,  ou  des  ln- 
promptu.  Henri  IF  n’étant  encore  que 
Roi  de  Navarre  , voulant  récompenfer 
Théodore  - Agrippa  d3 Aubignê , aïeul  de 
Madame  de  Maintenon  , lui  donna  fon 
portrait.  D’Atibigné  fit  fur  le  champ  ces 
Vers,  en  les  écrivant  au  bas  du  portrait  : 

Ce  Ptince  eji  d étrange  nature  , 

Je  ne  fiais  qui  diable  l’a  fait  ; 

Car  il  récompenfi  en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet. 

L’Abbé  Théophile  fut  un  des  Poètes  du 
Règne  de  Henri  !Fy  qui  rimoit  avec  une 
grande  facilité  , & fur  tous  les  fujèts  qu’on 
lui  propofoit.  Un  jour  on  préfenta  au  Roi 
fa  Sratuc  en  petit  bronze  , & on  preffa 
Théophile  d’en  dite  fon  avis  fur  le  champ  , 


ôc  en  Vers.  Il  patïà  doucement  la  main  fut 
la  croupe  du  cheval , en  difant  : 

Petit  C’era7,  joli  Chenal, 

Doux  au  muntoir,  doux  au  descendre. 

Bien  plus  petit  que  Bucepha! , 

Tu  portes  plus  grand  qu  Alex  andre. 

Le  même  Poëte  trouva  un  Jour , en  Ce 
mettant  à table,  uneÉpigramme  maligne, 
que  l’on  venoit  de  cachet  fous  fa  ferviette: 
il  la  lut,  & y ajouta  fur  le  champ  : 

Cette  Epigramtne  efi  magnifique  , 

Mais  défeBlueuft  en  cela  ; 

Que  pour  la  Bien  mettre  en  mufique, 

IL  faut  dire  un  fol  la  mi  la. 

Ce  Théophile  a fait  bien  d’autres  In- 
promptus , que  l’on  peut  lire  dans  fes 
Œuvres. 

Une  Dame  le  prelïoit  de  faire  des 
Vers  à fa  louange  5 elle  pafioit  pour  avoir 
des  galanteries  : voici  les  quatre  Vers 
lui  attribue  , & qu’il  fit  fur  le 

> i 

Contentons  donc  cette  Importune , 

Et  la  comparons  au  Soleil. 

Il  efi  commun,  elle  efi  commune ; 

Voila  ce  quils  ont  de  pareil. 


qu  on 
champ 
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Inquiétude. 

L’ Inquiétude  fe  peint  dans  une  démar- 
che incertaine , ayant  le  regard  errant  8c 
foupçonneux.  Elle  eft  vêtue  d’une  étoffe 
changeante.  D’une  main  , elle  tient  un 
Horloge  à fable , qui  eft  l’Emblème  de  la 
Régularité  j 8c  de  l’autre  une  Girouette, 
qui  eft  celui  de  l’Irrégularité  ou  de  l’In- 
conftance. 

Inscriptions  et  Belles  Lettres. 

On  eft  redevable  à Louis  XIV  de  l’é- 
tabliffement  de  cette  Académie  Royale . 
Cette  Compagnie  ne  fut  d’abord  formée 
■que  d’un  très -petit  nombre  d’hommes 
choifis  dans  Y Académie  FrançoiJ'e , qui 
commencèrent  à s’affembler , en  1663, 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  par 
qui  ils  reçevoient  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté.  En  hyver,  ils  s’aftembloient  le  plus 
'ordinairement  le  Mercredi;  8c  en  Efté, 
M.  Colbert  les  menoit  à -Sçeaux , pour 
donner  plus  d’agrémens  à leurs  conféren- 
ces , 8c  en  jouir  lui-même  avec  plus  de 
tranquillité. 

Les  premiers  Académiciens  n’étoienc 
qu’au  pombre  de  quatre,  tous  de  l’Aca- 
démie Françoife  ;■  fçavoir  , Chapelain  , 
Bour^eis , Charpentier , 8c  l’Abbé  Caffagne, 
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P ér ault , le  Contrôleur  des  Bâtimens,  fut 
admis  dans  les  Alfemblées , fans  être  d’a- 
bord du  Corps  : dans  la  fuite,  il  y prit  la 
plaçe  de  l’Abbé  Caffagne  y 8c  Bour^eis , 
mort  en  1671 , 8c  Chapelain  en  1674,  fu- 
rent remplacés  par  l’Abbé  Tallemant  le 
jeune  8c  Quinault , tous  deux  de  l’Aca- 
démie Françoife. 

Ce  fut  M.  de  Louvois  qui  fixa  les  Af- 
femblces  de  cette  Académie  au  Louvre, 
dans  le  lieu  où  fe  tiennent  celles  de 
l’Académie  Françoife. 

Ce  fut  fous  M.  de  Pontchar train , alors 
Contrôleur  Général  & Secrétaire  d’Etat, 
8c  depuis  Chancelier  de  France , que  cette 
Académie , que  l’on  n’avoit  prefque  con- 
nue jufques-là  que  fous  le  titre  de  petite 
Académie , le  devint  davantage  fous  celui 
d’ Académie  Royale  des  Inferiptions  & 
Médailles.  ) ■ y . „ • •. 

Après  que  M.  de  Pontchar  train  fut 
élevé  à. la  dignité  de  Chancelier,  au  mois 
de  Novembre  1699,  il  fut  fait  , par  ordre 
du  Roi , un  Règlement , qui  fut  envoyé 
peu  après  à la  Compagnie  j il  porte  entre 
autres  chofes  : Que  l’Académie  fera  fous 
la  protection  du  Rot  , cotnme  celle  des 
Sçiences  ; quelle  fera  çompofée  de  qua- 
rante Académiciens  , dix  Honoraires , 
dont  l’un  fera'Préfident , & deux  pourront 
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être  étrangers  ; dix  P enjîonnaires  ; dix 
Affociés , dont  quatre  pourront  être  étran- 
ger* , & dix  Eleves  : que  Cun  des  Pen- 
Jîonnaires  fera  Secrétaire  8* un  Tréforier  ; 
que  les  Affemblees  fe  tiendront  au  Louvre 
Les  Mardis  & Vendredis  de  chaque  femai- 
ne , depuis  trois  heures  après-midi  jufquà 
cinq  , &c. 

Cet  ÉtablifTement  fut  confirmé  en  1713, 
par  des  Lettres  Patentes  données  à Marly 
au  mois  de  Février,  & enregiftrés  au  Par- 
lement & à la  Chambre  des  Comptes. 
L 'Académie  prit  pour  Sçeau  les  Armes  de 
France,  avec  une  Médaille  d’or  au  mi- 
lieu , où  eft  gravée  la  tête  de  Sa  Majefté. 
Le  Jetton  de  la  même  Compagnie  repré- 
fente une  Mufe  tenant  à la  main  une 
Couronne  de  Laurier , & ayant  derrière 
elle  des  Cippes  & des  Obélifques  , 8c 
pour  Devife  ce  mot  d’JJoRACE  : Vetat 
mori. 

En  17 1 6,  le  Duc  d’Orléans,  Régent 
du  Royaume  , fit  obferver  que  Je  titre 
dé  Académie  des  Infcriptions  & Médailles  , 
n’exprimoit  qu’une  partie  de  l’objèt  de 
cette  Compagnie  ; & il  fut  rendu  un  Ar- 
rêt du  Confeil  d’État  du  Roi , le  4 Jan- 
vier 1716,  par  lequel  ce  titre  fut  changé 
en  celui  d 'Académie  des  Infcriptions  6* 
Belles-Lettres . Plus  communément  on 
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nomme  cette  Compagnie,  Académie  des 
Belles-Lettres  ; titre  plus  (impie , & qui 
exprime  ce  que  le  premier  renferme.  Par 
le  même  Arrll,  le  Roi  fuppriine  la  cla(Te 
des  Éleves,  dont  le  nom  feu  1 reburoit  les 
perfonnes  d’un  certain  mérite  ; & Sa  Ma- 
jéfté  ordonna  que  la  clafle  des  Alîociés 
feroit  augmentée  de  dix  Sujèts  , qui  lui 
feroienc  préfentés  par  Y Academie  dans  la 
forme  ordinaire.  • 

Il  y eut  un  autre  Arrêt  rendu  au  Confeil 
d’État  le  2 3 Mars  fuivant , qui  ordonna 
que  le  titre  de  Vétéran  ne  pourroit  être 
déformais  accordé  qu’à  ceux  des  Acadé- 
miciens aéhiellemqnt  en  place  ; & qui , 
après  avoir  travaillé  utilement  dans  Y Aca- 
démie pendant  dix.  années  au  moins , fe 
trouveroient  hors  d’état  d’y  continuer 
leurs  travaux. 

On  a déjà  un  grand  nombre  de  Volu- 
mes in-4*  de  1 Hiftoire  & des  Mémoires 
de  cette  Academie , donc  la  fuite  s’im- 
prime. à l’Imprimerie  Royale.  Le  Préfî- 
dent  de  Noinville  a fondé  un  prix  annuel 
à cette  Académie , qui  doit  être  diftribué 
à celui  qui,  au  jugement  de  Y Académie , 
aura  mieux  réufli  dans  le  projèt  qu’elle 
propofera.  La  première  diftribution  de  ce 
prix  s’eft  faite  en  1734,  dans  la  Séance 
publique  d’après  Pâques. 

Inspiration. 
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Chaque  Religion  a Tes  illuminés  j 
L’un  fait  l'homme  de  bien,  l’aütre -prétend  prédire  i 
Cependant  la  plupart  font  méchans , obftinés , 
Fourbes , ennemis  forcenés  $ 

Heureux  ceujc  que  le  Ciel  inlpire. 

On  repré  fente  Vlnfpiration  par  un 
jeune  garçon,  qui  a les  cheveux  hériflfés; 
ce  qui  fignifie  fon  appréhenfion.  Il  re- 
garde le  Ciel , ^ où  s’elançent  des  Rayons 
céleftes  qui  lui  percent  le  cœur  ; outre  que 
de  la  main  droite  il  tient  une  Épée  nuë, 
qui  marque  que  la  véritable  Inspiration 
eft  dénuée  de  tout  ce  qui  peut  blelfer  l’âme  ; 
& de  la  main  gauche , il  tient  la  Fleur  qu’on 
appelle  Tournefol. 

Inspiration  divine. 

,*  , f 

C’eft  celle  qui  porte  aux  bonnes  œu- 
vres , & fur -tout  à la  Converfion.  Le 
Rayon  célefte  qui  frappe  le  Cœur  de  cette 
ïfigure , qui  en  eft  l’Image , lignifie  que 
l’Être  Suprême  nous  touche  quand  il  lui 
£>laît.  Quelques  Serpens  qui*  s’échappent 
de  fes  cheveux,  fignifient  que  Le  Trouble 
& les  Ténèbres  font  difllpées  par  la  Lu- 
mière Divine.  L’Épée  nue,  dont  la  pointe 
eft  tournée  vers  la  terre , eft  le  ligne  que 
Tome  II . R 
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I’ETpric  de  révolte  fait  plaçe  à la  Con- 
templation, fymbolifée  par  le  Tournpfol 
quelle  tient. 

Instabilité. 

' Une  jeune  Fille  vêtue  d’une  draperier 
légère  & agitée  par  le. vent,  donne  l’ima- 
ge de  ce  fujèt.  Elle  s’appuie  des  deux 
mains  fur  un  Rofeau  fragile , & n’eft 
•é  pofée  que  d’un  feul  pied  fur  une  Boule,.- 

• Instinct  naturel. 

$j  j’agis  fans  façon  , fi  je  parle  fans  fard  , 

» Si  Ton  ne  voit  en  moi  qu’ équité  , que  droiture  ; ' ■ 
N’en  foyez  point  furpris  : je  ne  dois  rien  à l’Art  j 
Et  je  dois  tout  à la  Nature. 

" » . / 

'LUnJlinct  naturel  eft  peint  en  jeune 
garçon , pareequ’ii  eft  toujours  égal.  Il  eft 
nud , & femble  courir  j pour  montrer , 
qu’il  n’agit  que  par  lui-meme.  Il  a le  vifa- 
ge  voilé,  pour  faire  croire  que  l'ihjlincl 
eft  une  des  chofes  de  la  Nature  qui  eft 
des  plus  jçaehées.  U tient  de  la  main  droite 
la  Fleur  du  Soleil,  qui  eft  l’Emblème  le 
plus  convenable. 

Instinct,  ou  Naturel. 

JJÎnJliriclf  qui  eft  une  efpèce  de  Saga- 
cité raifonnée  dans  les  Animaux,  eft  ce 
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que  l’on  nomme  le  Naturel  chez  les  hom- 
mes c’eft-à-dire,  cette  difpofition  du 
corps  de  d’efprit,  que  chacun  tient  de  1a 
Nature.  On  peint  la  Figure  qui  fert  à carac- 
térifer  ce  fujèt,  dans  l’age  brillant  de  la  jeu- 
nefle  j pareeque  le  Naturel  ne  vieillit  point. 
Elle  eft  dans  l’a&ion  de  courir,  pareequ’il 
fuit  impétueufement  fon  mouvement , 8c 
que  la  réflexion  ne  peut  pas  le  tolérer  fans 
le  changer.  Elle  eft  nue  , pareequ’il  ne 
connoît  ni  l’Art,  ni  l’Artifice.  Sa  tête  eft 
voilée , pareequ’il  agit  par  des  reflorts  ca- 
chés , & qui  lui  font  à lui-même  incon- 
nus. . 

Instruction. 

L’Exemple  eft  un  Prédicateur , 

Qui  perfuade  mieux  que  toute  l’Eloquence  : 

On  fuit  mieux  ce  que  fait  un  fage  Précepteur , 

Que  les  préceptes  qu’il  avance. 

L’Expérience,  la  Gravité  & la  Prudence 
étant  les  qualités  convenables  des  perfon- 
nes  qui  inftruifent , on  repréfenre  ce  fujèf 
par  un  Vieillard  vénérable , dont  l’afpeéfc 
impofant  défigne  l’Expérience.  Sa  Robe 
violette  eft  le  Symbole  de  la  Gravité  qui 
lui  convient,  & le  Miroir  celui  de  la  Pru-^ 
dence.  Il  tient  un  papier,  avec  ces  mots  ; 

ljfSPICE , CAUTUS  ERIS.  ' 
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Intellect. 

- - * ( 

Rien  que  de  grand  ne  fait  mes  occupations  % , 

Et  maître  de  ces  paillons. 

Dont  chaque  Mortel  eft  efclave  , 

Je  les  maîtrife , je  les  brave. 

L’j fnteilécl  eft  un  Don  de  l’Ame , qui 
eft  naturel , permanent,  incorruptible  ; &c 
par  lequel  elle  entend  & conçoit  les  cho- 
ies. Il  fe  répréfente  allégoriquement  par 
un  beau  jeune  homme  coëfte  d’un  Caf- 
que  d’or,  alluflf  à la  Pureté  de  fon  être. 
La  Flamme  qui  fort  de  ce  Cafque,  ligni- 
fie Tardent  defir  de  s’élever,  & de  vain- 
cre, pour  ainlî  dire,  le  vol  de  l’Aigle \ que 
pour  cette  raifon  on  fait  retenir  par  cette 
Figure.  Le  Sceptre  qu?on  lui  donne,  indi- 
que l’autorité  qu’il  a fur  lui-même  & fur 
les  pallions. 

r. 

Intelligence. 

« 

Ce  n." eft  pas  tout  d’un  coup  qu’on  acquiert  ce  talent^ 
Qui  nous  tend  pénétrant  & fage. 

On  rampe,  on  fait  cent  per  Tonnages  ; 

Ceft  par-là  qu’on  devient  habile , intelligent. 

L 'Intelligence  eft  repréfentée  fous  h 
figure  d’une  femme  vêtue  de  gaze  d’or, 
pour  la  diftinguér  du  commun.  Elle  eft 
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couronnée  d’une  Guirlande , tenant  de  la 
main  droite  une  Sphère,  & de  la  gauche 
un  Serpent  ; ce  qui  lignifie  qu’avant  que 
de  pouvoir  venir  à une  haute  Intelligence-  r 
il  faut  ramper  : ce  qui  eft  montré  par  le 
Serpent  quelle  tient j animal  qui  rampe 
fur  la  terre. 

Cette  Figure  le  peint  aufii  les  yeux 
tournés  vers  le  Ciel , qu’elle  contemple. 
Elle  tient  une  Sphère , & fa  robe  eft  d’é- 
toffe d’or.  Les  Écrits  qui  font  à fes  pieds , 
entre  lefquels  rampent  un  Serpent,  mar- 
quent qu’elle  eft  le  fruit  de  l’Expérience 
ôc,  de  l’Étude  ; & qu’on  doit,,  a l’exemple 
dii  Serpent,  qui  eft  nji  des  Emblèmes,  dp 
la  Prudençe , aller  terre  à terre  dans  les, 
principes,  qui  conduifent  à la  cpnnpiiïanpe; 
des  hautes  Sciences* 

INTÉRÊT. 

On  en  donne  l’image  fous  la  figure 
d’un  homme  dans  l’âge  viril,  laid,  mai- 
gre , & prefque  nud , n’étant  vêtu  quq 
d’une  peau  de  Loup.  Ses  oreilles  font 
femblables  à celles  de  cet  Animal , qui 
eft  le  Hiéroglyphe  de  l'Avarice.  11  em- 
brafTe  & ferre  étroitement  dans  fes  bras 
une  Mapemon.de.  Cet  Emblème  figi>ifie. 
que  l’Avidité  eft  le  propre  des,  perfonnes 
intéreffées. 

R iij 
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Intrépidité. 


Ce  fujèt  n’a  point  d’Emblême  diftin- 
gué  : ainfi  on  repréfente  un  jeune  & 
vigoureux  Athlète , qui  arrête  par  les  cor- 
nes un  Taureau  en  fureur. 


: , Invention. 

Jette  les  yeux  de  toutes  parts , 

Tu  ne  trouveras  rien  cjui  me  foit  comparable  î 
Etant  mère  de  tous  les  Arts , 

Tout  l’Univers  m’eft  redevable. 

'L'Invention  eft  la  première  & la  prin- 
cipale partie  des  Arts  libéraux  : ç)le  eft 
plus  ou  moins  fublime,  à proportion  du 
plus  ou  du  moins  d’intelligence  & de  Perf- 
picacité.  Les  petites  Aîles  qu’elle  a aux 
tempes  j indiquent  le  vol  de  l’efprit,  que 
l’amour  de  la  nouveauté  tranfporte  j & la 
Vapeur  qui  exhale  de  fa  tête , eft  l’effet 
de  la  contention  dans  laquelle  elle  eft  tou- 
jours. Les  Voiles  de  diverfes  couleurs 
dont  elle  eft  cocffée , lignifient  la  variété 
des  chofes  quelle  peut  créer.  Elle  confi- 
dère  attentivement  un  Simulacre  de  la 
Nature , parcequ’elle  ne  doit  jamais  s’é- 
carter de  cette  Maîtrefïe  univerfelle  des 
Arts.  Le  mot  ad  operam , qu’elle  tient 
dans  fa  main  droite  a lignifie  l’Ordre  de 
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l’Arrangement  qui  doit  régner  dans  Tes 
œuvres  j & par  celui,  non  aliunde , qui 
effc  au  bas  de  fa  robe  blanche,  on  entend 
qu’elle  ne  doit  fe  fervir  que  des  moyens 
qui  lui  appartiennent. 

Invitation. 


Beau  jeûné  homme  vêtu  galamment,' 
ayant  la  façe  riante , & la  tête"  couronnée 
de  Fleurs.  Il  eft  en  adion  d’inviter  à une 
table  couverte  de  mèts.  Le  Flambeau  qu’il 
tient  eft  l’Attribut  que  Philoftrate  donnoit  * 
à Cornus , Dieu  des  Feftins , & des  Fêtes 
nodurnes. 

Invocation. 

Le  fouverain  Maître  du  monde, 

Qui  voit  tout , qui  peut  tout , à qui  tout  eft  fou- 
rnis , 

Jsft  le  feul  fur  lequel  tout  mon  efpoir  fe  fonde  : 

Je  l’invoque , & crains  peu  mes  plus  fiers  ennemis. 

C’eft  ludion  d’implorer  le  Secours  Di- 
vin dans  nos  misères.  David  s’en  fert  fou- 
Vent  dans  fes  Pfeaumes.  En  voici  l’Image 
dans  une  femme  à genoux , qui  a les  bras 
étendus,  & la  façe  tournée  vers  le  Ciel, 
quelle  regarde  avec  amour.  La  Flamme 
qui  lui  fort  du  cerveau , fignifie  la  Fer- 
veur de  l 'Intention  ; & celle  qu’éxhale  fa 
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bouche,  dénote  i’ Ardeur  de  fa  Prière,  &?* 

le  Defir  ardent  qu’elle  a. d’être  exaucée* 

Io, 

Fille  du  Fleuve  Inachus , fortant  uft 
jour  de  chez  fon  père,  fut  furprife  par 
Jupiter,  qui,  pour  l’empêcher  de  fuir, 
couvrit  la  terre  d’un  nuage  épais,  dont 
ïobfcurité  fe  répandit  autour  d-7o.  Junon 
étonnée  de  voir  la  terre  couverte  de  ténè- 
bres dans  un  temps  ferein,  £e  douta  de 
l’aventure , defcendit  fur  la  terre , & dif- 
£pa  les  nuages.  Jupiter , qui  avoir  prévu 
l’arrivée  de  fon  époufe,  avoir  changé  Io 
€n  une  GéniïTe  , qui  même  fous  cette 
forme  confervoit  encore  de  la  beauté.  Ju- 
non ne  put  s’empêcher  de  l’admirer,  & 
feignant  d’ignorer  ce  qui  s’étoit  palfé , elle 
demande  à Jupiter  à qui  appartenoit  la 
Génilfe,  & de  quel  troupeau  elle  étoit. 
Jupiter,  pour  terminer  toutes  fes  deman- 
des, lui  dit  que  la  Terre  venoit  de  la  pro- 
duire. Junon  la  veut  avoir,  & la  donne 
à garder  à Argus , qui  avoit  cent  yeux  à 
la  tête*  Ce  furveillant  la  laifloit  paître 
pendant  le  ;our  j la  nuit , il  l’enfermoit  , 
& la  tenoit  attachée.  Elle  vint  une  fois 
paître  fur  les  bords  du  Fleuve  Inachus  fon 
père,  qui,  charmé  de  fa  beauté,  lui  arra- 
che de  l’herbe  : elle  baife  les  mains  qui 
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la  lui  préfentent , laiffe  couler  quelques 
larmes  j & au  défaut  de  la  parole  qu’elle 
n’a  plus , elle  lui  traçe  avec  le  pied  fur  le 
fable  fon  nom  & fes  malheurs.  Jupiter  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  maux  auxquels 
il  voit  Io  expofée,  envoie  Mercure  pour 
tuer  Argus.  A cette  mort,  la  colère  de 
Junon  redouble  j la  malheureufe  Io  en 
reflent  de  nouveaux  effets  : à fes  yeux  fe 

Îtréfenre  une  horrible  Furie,  qui  jettant 
e trouble  dans  fon  efprit  & l’épouvante 
dans  fon  cçeur , la  fait  errer  par  toute  1^ 
terre.  Elle  arrive  enfin  fur  les  bords  du 
Nil,  où  accablée  de  fatigues  & de  laffitu- 
des,  elle  fe  couche  fur  le  fable,  & prie 
Jupiter  de  terminer  fes  tourmens.  Junon 
s’appaife  à la  prière  de  fon  mari.  Io  re- 
prend fa' première  figure  , mèt  au  monde 
Épaphus,  & devient  même  Déeffe  fous  le 
nom  d’Ifis. 

C’eft  ainfi  qu’Ovi4e  raconte  la- Fable 
d’/o,  au  premier  I-iyre  de  fes.  Métamor- 
phofes. 

Joie. 


Elle  fe  trouve  perfonnifiée  fur  les  Mé- 
dailles. C’eil:  une  femme  qui  tient  de  la 
main  droite  une  Couronne , &c  de  la  gau- 
che un  Bâton-,  ou‘  un  Gouvernail  ; ou  une 
Pique , ou  un  Ancre.  Lji  Joie  publique  eft 
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exprimée  par  les  Jeux  publics,  les  Cour- 
fes  de  Chevaux , les  Naumachies , & les 
Combats  des  Animaux } fpeétacles  qu’on 
donnoit  au  Peuple  en  ligne  de  Joie  publi- 
que. La  Joie  ne  paroîc  différer  de  la  Gaye- 
té,  qu’en  ce  qu’elle  pénètre  & faifit  davan- 
tage l’âme  , & qu’elle  eû  comme  une 
Gayeté  renforcée. 

Iol a s , 

Fils  d’Iphiclus,  & neveu  d’Hercule , fut 
le  compagnon  de  fes  travaux  ; il  lui  fervit 
de  Cocher  dans  le  combat  contre  l’Hydre 
de  Lerne.  Ovide  le  fait  affilier  à la  ChalTe 
de  Calydon  , & Hygin  le  nomme  parmi 
les  Argonautes.  Dans  les  Jeux  que  Jafon 
fit  célébrer  pour  la  mort  de  Pélias,  il  rem- 
porta le  prix  de  la  courfe  du  char  à qua- 
tre chevaux.  Hercule  ayant  époufé  Mé- 
gate,  fille  de  Créon,  Roi  de  Thèbes  5.  & 
s’étant  enfuite  perfuadé  par  quelques  pré- 
fages,  que  fon  mariage  avec  cette  Prin- 
ceffe  ne  pouvoit  lui  être  que  funefte , il  la 
fit  époufer  à fon  neveu  Iolas.  Après  la 
mort  d’Hercule  , il  fe  mit  à la  tête  des 
Héradides  , qu’il  conduifit  à Athènes, 
pour  les  mettre  fous  la  proteélion  des  fils 
de  Théfée.  Quoique  dans  une  extrême 
vieilldTe,  il  voulut  commander  l’Armée 
des  Athéniens  contre  Eurylthée  $ mais 
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quand  il  eût  prit  fes  armes , il  fe  trouva 
n accablé  de  leur  poids,  joint  à celui  de 
fes  années , qu’il  fallut  le  foutenir  pour  le 
conduire  au  Champ  de  Bataille.  Mais  à 

{>eine  fut-il  en  préfence  des  ennemis,  que 
es  Dieux  lui  rendirent  les  forces  de  fa 
première  jeunelïè. 

Ion,  • 

Fils  d’Apollon  & de  Creiife,  fille  d’É- 
refthée.  Roi  d’Athènes,  fait  le  fujèt  d’une 
Tragédie  d’Euripide,  qui  a pour  titre. 
Ion.  Creiife,  féduite  par  Apollon,  mit  au 
monde  une  fille  à l’infçu  de  fon  père , & 
abandonna  l’enfant  dans  la  même  grotte 
qui  avoit  été  témoin  dp  fon  malheur  ; 
mais  elle  eut  la  précaution  de  le -mettre 
dans  une  corbeille  fermée,  avec  quelques 
ornemens  quelle  avoir.  Mercure  , à la 
prière  d’Apollon , tira  le  fils  de  Creiife 
hors  de  la  grotte  où  elle  l’avoit  caché, 
& le  tranfporra  au  Temple  de  Delphes. 
Apollon,  inîpira  en  même  temps  à la  Prê- 
trelïe  de  la  pitié  pour  l’enfant,  de  ma- 
nière quelle  prit  foin  de  nourrir  ce  pu- 
pille. Il  crût  fous  les  yeux  de  fa  Libéra- 
trice, & à l’ombre  des  Autels,  fans  que 
ni  lui , ni  elle , eulfent  aucunes  lumières  fur 
ceux  dont  il  avoit  reçu  le  jour.  L’eftimë 
qù’il  s’acquit  parmi  les  Delphiens , les  end 

* Rvj 


Digitized  by  Google 


3p6'  t=IO  = 

gagea  à le  faire  le  dépofitaire  des  tréfors 
du  Temple.  Cependant  fa  mère  Creiife 
avoit  époufé  Xuthus  ; & le  deffein  d’A- 
pollon étoit  de  faire  palfer  le  fils  qu’il 
avoit  eu  de  Creiife,  pour  véritable  fils  de 
Xuthus,  & de  lui  procurer  la  gloire  d’être 
un  jour  le  Fondateur  de  l’Ionie.  Xuthus , 
chagrin  de  n’avoir  point  d’enfant,  vient 
conlulter  l’Oracle  de  Delphes,  qui  lui  ré- 
pond : « La  première  perforine  que  tu 
»>  rencontreras  à la  fortie  du  Temple,  eft 
« ton  fils.  » Le  Prince  ravi  de  fe  voir  un 
fils  qu’il  ne  connoifloit  pas,  ne  fonge  point 
dans  fon  tranfport  à demander  à l’Oracle , 
de  quelle  femme  il  a eu  ce  fils  : il  fe  fou- 
vient  alors  d’avoir  eu  une  galanterie  avant 
fon  hymen,  dans  un  pèlerinage  qu’il  avoit 
fait  à Delphes  aux  Fêtes  de  Bacchus.  11 
fort  à l’inftant  du  Temple,  rencontre  le 
jeune  Miniftre  d’Apollon,  & l’aborde  en 
lui  donnant  le  nom  de  fils.  La  date  de  fes 
anciennes  amours  s’accordoit  aflez  avec 
l’âge  du  jeune  homme  , qui  confent  avec 
plaifir  de  reconnoître  pour  fon  père  le  Roi 
d’Athè.nes.  Xuthus  le  nomme  Ion  , par 
allégorie  à la  rencontre  qu’il  en  a faite  â 
l’ilTuê  du  Temple.  Creiife  inftruite  de  l’ac- 
tion de  Xuthus,  la  regarde  comme  une 
trahifon,  comme  un  artifice  concerté  pour 
placer  le  fils  de  quelque  EfclaVe  aimée  fur 
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le  Trône  des  Éreétides  : elle  fe  propofe 
de  faire  empoifonner  Ion , & charge  du 
crime  un  Vieillard  fon  confident.  Lorf- 
qu’on  apporta  la  coupe  empoifonnée , Ion 
étoit  occupé  à faire  des  Sacrifices,  & un 
Feftin  pour  célébrer  fa  naiflance  : au  lieu 
de  boire  la  liqueur,  il  en  fait  ime  Liba- 
tion aux  Dieux.  Une  Colombe  qui  fe 
.trouvoit  par  hafard  dans  la  tente  d’ion, 
eut  à peine  trempé  fon  bèc  dans  le  vin 
répandu  par  terje , qu’elle  tombe  étendue 
aux  pieds  des  Spe&ateurs.  On  reconnoîc 
le  crime , & l’Échanfon  arrêté , en  accufe 
Creiife.  Ion , à la  tête  des  Conviés , court 
à l’inftant  aux  Miniftres  du  Temple,  en 
demandant  juftice  ; & tous  d’une  voix 
condamnent  la  Reine  à être  précipitée  du 
haut  d’un  rocher.  Creiife , à cette  nou- 
velle , fe  réfugie  vers  l’Autel  du  Dieu 
qu’elle  embrafle  : Ion  veut  l’en  faire  reti- 
rer , lorfque  la  Prêtrefle  envoyée  par  Apol- 
lon , paroît  avec  un  petit  berceau , qui 
étoit  celui  où  elle  avoir  autrefois  trouvé 
Ion  fur  la  porte  du  Temple.  Creiife  re- 
connoît  aufli-tôt  le  berceau  ; & quittant 
tout-à-coup  fon  afyle,  elle  court  embraf- 
fer  Ion , qu’elle  nomme  fon  fils.  Les  orne- 
mens  qui  étoient  dans  le  berceau , achè- 
vent la  reconnoiflance , p2r  le  détail  que 
la  mère  en  fait  à fon  fils , {ans  les  avoir 
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vus.  Mais  Ion , en  retrouvant  fa  mère  qu’il 
cherchoit , perd  le  père  qu’il  avoit  trouvé  j 
car  Creüfe  lui  avoue  qu’elle  l’a  eu  d’Apol- 
lon j & que  ce  Dieu , en  le  donnant  pour 
fils  à Xuthus  , n’avoit  pas  dit  qu’il  fut 
iflii  de  ce  Roi.  Minerve  vient  les  tirer 
de  ce  nouvel  embarras , en  ordonnant  à 
Creüfe  de  plaçer  Ion  fur  le  Trône,  com- 
me le  rejetton  des  Érettides  ; & en  lui* 
confeillant  de  ne  point  dire  à fon  mari, 
quelle  eft  la  mère  du  jeune  Prince , de 
peur  de  tirer  ce  bon  Roi  d’une  erreur  qui 
lui  eft  agréable. 

Jour. 

On  perfonnifie  allégoriquement  le  Jour 
par  la  figure  d’un  beau  jeune  homme, 
riant  & graçieux.  11  eft  en  aétion  de  vo- 
ler rapidement , pour  indiquer  qu’il  fait 
partie  du  Temps,  & pafle  avec  la  meme 
vîtefte.  Son  feul  Attribut  eft  un  grand 
Voile  lumineux , qu’il  tient  déployé , & 
avec  lequel  il  cache  la  Nuit  & des  Étoi- 
les. 

Les  Anciens , qui  repréfentoient  en 
figures  tout  ce  qu’ils  croyoient  pouvoir 
en  être  fufceptible , donnèrent  une  image 
au  Jour  confidéré  en  lui-même,  & fans 
aucun  rapport’  ni  à la  femaine  , ni  au 
mois , ni  à l’année , dont  il  fait  partie. 


Digitized  by  Google 


= J O = 3P<) 

Athénée , dans  la  defcription  qu’il  fait 
d’une  magnifique  Pompe  d’Antioch^s 
Épiphane,  dit  qu’on  y voyoit  des  Statues 
de  toutes  les  fortes,  jufqu’à  celles  de  la 
Nuit  8c  du  Jour , de  T Aurore  & du  Midi. 
Comme  le  nom  Grèc  du  Jour  eft  féminin', 
le  Jour  étoir  peint  en  femme  j non-feule- 
ment le  Jour,  mais  aulîï  fes  parties  étoienc 
perfonnifiées  fuivant  leur  genre- 

Le  Crépufcule  étoit  peint  en  jeune  gar- 
çon , qui  tenoit  une  torche , & qui  avoic 
un  grand  Voile  étendu  fur  la  tête,  mais 
un  peu  recule  en  arriéré  j ce  qui  marque 
que  le  Crépufcule  participoit  à la  Lumière 
8c  aux  Ténèbres,  au  Jour  & à la  Nuit  \ ce 
que  fignifie  aufîï  la  Torche  qu’il  tient  à la 
main. 

Au  Point  du  Jour , il  fait  un  peu  clair  ; 
mais  fi  peu , qu’on  a encore  befoin  d’un 
Flambeau  qui  éclaire. 

L’Aurore  fe  voit  comme  une  femme 
avec  un  grand  Voile,  montée  fur  un  Char 
à deux  chevaux.  Le  Voile  qu’elle  a fur  la 
tête , eft  fort  reculé  en  arrière  : il  marque 
que  la  clarté  du  Jour  eft  déjà  afiez  grande, 
8c  que  l’obfcurité  de  la  Nuit  fe  diflupe. 

Le  Midi  étoit  aufti  peint  en  femme. 

Le  Soir,  ou  le  Vefper , étoit  peint  en 
homme  qui  tenoit  le  Voile  fur  fa  tête , 
mais  un  peu  en  arrière  j parceque  l’obfcu- 


Digitized  by  Google 


400  ==  J O =s9. 

rité  de  la  Nuit  ne  fe  répand  qu’infenfible- 
ment,  & laide  aflez  long-tçmps  de  la 
clfrté  pour  fe  conduire. 

Le  Crépufcule  du  Soir  eft  repréfenté 
comme  celui  du  matin , par  un  petit  gar- 
çon qui  a un  Voile  fur  la  tête  j mais  il 
n’a  point  de  Flambeau,  parcequil  lui  fe- 
roit  inutile,  puifqu’il  va  fe  précipiter  dans 
les  Ténèbres  de  la  Nuit.  11  tient  de  fes 
deux  petites  mains  lçs  rênes  d’un  des  che- 
vaux du  char  de  Diane , ou  la  Lqne , qui 
va  auffi  fe  précipiter  dans  les  Ondes  de 
l’Océan. 

ÉNIGME  LV /. 

\ 

D’un  Frère  & d’une  Soeur  je  raconte  I’Hiftoire , 
Telle  que  la  Nature  & le  Temps  le  font  voir. 

Lun  né  fçauroit  fouffrir  de  l’autre  le  pouvoir , 

Tant  ils  font  orgueilleux  & jaloux  de  la  gloire. 
Encor  que  l’un  foit  blanc  & que  l’autre  foit  noire  , 
Le  Monde  également  s’offre  à les  recevoir  : 

Ils  lui  rendent  tous  deux  un  étemel  devoir. 

Et  chacun  à fon  tour  remporte  la  viétoire. 

Leur  naifTance  eft  illuftre,  ils  font  enfans  des  Cieux. 
L’une  , comme  un  Argus , eft  toute  pleine  d’yeux  j 
L’autre , plus  clair  voyant , n’a  qu’un  œil  qui  l’éclaire. 

Des  céleftes  Jumeaux  ils  imitent  }e  fort  j 
Ils  fe  fujvent  par-tout  malgré  ce  fort  contraire  : 

Et  nous  les  ayons  vus  renaître  après  leur  mort. 
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J O U T E S. 

Les  Têtes  des  Tournois  éroient  fiwivent 
Suivies  d’une  Joute  qui  fe  faifoit  avec  des 
armes  innocentes,  c’eft-à-dire,  qui  ne  blef- 
foient  point.  Deux  Braves,  par  galanterie, 
rompoient  une  lance  ou  deux  en.  l’hon- 
neur des  Dames.  Ces  intrépides  Preux 
courant  à toute  bride , fe  donnoient  des 
coups  fi  terribles , quand  ils  venoient  à fe 
rencontrer,  qu’il  falloit  fe  tenir  bien  fer- 
me, pour  n’être  point  défar çon  né.  La  dif- 
férence qu’il  y avoir  entre  les  Tournois  & 
les  Joutes , c’eft  que  les  premiers  éroient 
des  Batailles  , & les  féconds  de  vrais 
Duels . 

Ces  Jeux  occafionnoient-  une  infinité 
d’accidens  , malgré  les  précautions  que 
l’on  prenoit  pour  ‘les  prévenir.  Plus  de 
vingt  Princes  y onr  péri.  La  mort  funefte 
de  Henri  II , arrivée  en  1559,  a mis  fin 
à ces  dangereux  combats  des  Tournois  & 
des  Joutes , que  l’Églife  avoit  profcrits 
dans  tous  les  temps. 

Iph  IA  NASSE, 

Fille  de  Proëtus,  Roi  des  Argiens,  étant 
venue  avec  fes  fœurs  Lyfippe  & Iphinoë, 
dans  un  Temple  de  Junon,  fit  paroître, 
aufii-bien  que  fes  fioeurs , quelque  mépris 
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pour  cette  Déefle , en  préférant  la  maifon 
& les  richefles  de  leur  père,  au  Temple 
de  Junon  & à fes  ornemens*,  ou,  félon. 
Hygin  , en  préférant  leur  beauté  à Ju- 
non.  La  Déeffe , irritée  de  l’infolence  de 
ces  filles,  leur  troubla  tellement  l’efprit, 
quelles  s’imaginèrent  toutes  trois  être  de- 
venues Vaches  , & fe  mirent  à courir  la 
campagne.  Une  maladie  fi  fingulière  affli- 
gea fort  le  Roi  leur  père , qui  eut  recours 
à toutes  fortes  d’expédiens  pour  guérir  fes 
filles , jufqu’à  promettre  la  troifieme  par- 
tie de  fon  Royaume,  & une  des  Princeflès 
en  mariage  à celui  qui  feroit  aflèz  heu- 
reux pour  faire  ce  fier  cette  maladie.  Mé- 
lampus , fameux  Médecin , à qui  Apollon 
avoit  auffi  accordé  le  don  de  deviner, 
fe  préfenta  au  Roi,  & lui  promit  une 
prompte  guérifon  , aux  conditions  qui 
avoient  été  offertes.  Il  commença  par  ap- 
paifer  la  Déefle  par  un  grand  nombre  de 
Sacrifices  ; & après  avoir  ôté  cette  pre- 
mière caufe  du  mal,  il  vint  aifément  à 
bout  du  refte  : enforte  qu’il  devint  gen- 
dre du  Roi , en  époufant  Iphtariajje. 

Iphigénie, 

Un  calme  opiniâtre  arrêtant  trop  long- 
temps l’Armée  des  Grées  au  Port  d’Au- 
iide  Calchas  confulté  fur  les  moyens 
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d’appaifer  les  Dieux,  répondit  qu’il  fal- 
loit  immoler  à Diane,  Divinité  tutélaire 
d’Aulide,  Iphigénie , fille  d’Agamemnon  ; 
qu’à  ce  prix  feul  les  Grées  auroienr  les 
vents  favorables , & l’avantage  de  renver- 
fer  Troye.  Le  Roi  d’Argos , apiès  avoir 
long-temps  balancé  entre  la  tendreffe  pa- 
ternelle, & la  gloire  qui  reviendroit  de 
l’expédition  de  Troye,  confenrit  enfin  de 
facrifier  fa  fille  aux  intérêts  de  toute  la 
Grèce  aflemblée.  La  difficulté  étoit  de  tirer 
Iphigénie  d’Argos , & des  mains  de  Cly- 
temneftre.  Agamemnon  écrivit  à la  Reine 
d’envoyer  au  plutôt  fa  fille  en  Aulide 
pour  la  donner  en  mariage  à Achille,  qui 
ne  vouloit  point  partir  pour  Troye,  qu’en 
qualité  d’Époux  à' Iphigénie.  Clytemneftre 
n’héfita  pas  de  partir  avec  fa  fille , dans 
la  vue  de  cet  hymen.  Mais  elle  eft  a 
peine  arrivée  au  Camp  des  Grées,  qu’elle 
apprend  le  fatal  myftère.  Auffi-tôt  elle  a 
recours  à Achille,  ôc  implore  fa  protec- 
tion pour  la  vie  de  fa  prétendue  Époufe. 
Quant  à Iphigénie , le  Poëte  nous  la  re- 
préfente  d’abord  frappée  d’horreur  à la 
vue  du  fort  qu’on  lui  prépare  : elle  court 
demander  grâce  à fon  père;  met  rout  en 
ufage  pour  le  fléchir , les  efforts  de  Cly- 
temneftre , fes  raifons  perfonnelles  , fes 
•larmes,  fes  attraits  : enfuite  elle  penfe  à 
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s’enfuir  avec  fa  mère.  Mais  bientôt  après 
avoir  réfléchi  fur  la  gloire  dont  feroip 
fuivi  fon  trépas , elle  l’accèpte  généreufe- 
ment  $ elle  refufe  avec  confiance  les  fe- 
eours  d’Achille , fait  elle-même  les  prépa- 
ratifs  du  Sacrifice , s’avance  d’un  pas  ferme 
au  pied  de  l’Autel , & préfente  hardiment 
fon  fein  au  Sacrificateur.  Celui-ci  prend  le 
glaive  ; il  invoque  les  Dieux  ; il  frappe  } 
tous  entendent  le  coup  ; mais  la  Vi&ime 
difparoît,  fans  qu’on  apperçoive  aucune 
traçe  de  fa  retraite.  On  voit  étendue  par 
terre  & palpitante  une  Biche  d’une  gran- 
deur extraprdinaire,  & d’une  rare  beauté 
l’Autel  eft  arrofé  de  fon  fang  : c’eft  Dia-, 
ne , qui , fatisfaite  de  la  foumiflïon  de 
çette  Princeflè  , a fubflitué  cette  Biche 
en  fa  plaçe.  Pour  Iphigénie , elle  s’eft  en- 
volée chez  les  Dieux,  dit  Agamemnon 
à la  Reine , qui  craignoit  que  ce  prodige 
n’eût  été  inventé  pour  finir  fes  regrets. 

D’anciens  Mytholoques  difent,  qu’au 
moment  du  Sacrifice  , Iphigénie  fut  chan- 
gée eh  Ourfe , d’autres  en  Génifle , ou  en 
une  vieille  fetnme.  Lucrèce  veut  qu’on  ait 
effeélivement  répandu  le  fang  de  cette 
Princefle  j quelle  fut  immolée  à la  Su- 
perftition  des  Soldats,  & à la  Politique 
d’un  Prince  qui  craignoit  de  perdre  le 
commandement  d’une  belle  Armée.  Mais 
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l’opinion  la  plus  fuivie,  eft  qu’Agamem- 
lion , menaçé  du  courroux  de  la  Déefle  9 
ïéfolut  véritablement  d’immoler  fa  fille  j 
& que  tout  étant  prêt  pour  le  Sacrifice  , 
4es  Soldats  s’y  opposèrent  tous  : de  ma- 
nière que  Calchas , qui  appréhendoit  une 
►fédition,  infinua  que  Diane,  contente  de 
la  foumifïïon  du  père  & de  la  fille,  pou- 
voir être  appaifée  par  le  Sacrifice  d’une 
Biche,  & par  la  confécration  à' Iphigénie 9 
qu’on  envoya  en  efFèt  dans  la  Tauride, 
pour  lui  fervir  de  Prêtrefle.  Diéfcis  de 
Crète  ne  veut  pas  même  qu’Agamemnon  ’ 
y ait  confenti  : il  dit  qu’Ulyfle  partit  fe- 
crètement  de  l’Armée,  fans  confulter 
Agamemnon  j qu’il  contrefit  des  Lettres 
de  ce  Prince  à Clytemneftre,  avec  ordre 
d?envoyer  au  Camp  des  Grées  la  jeune 
PrincefTe  y & que  l’y  ayant  conduite  fe- 
crètement,  il  alloit,  de  concert  avec  Cal- 
chas , l’immoler  à la  Déeflè  $ lorfqu’ef- 
frayé  par  quelques  prodiges,  peut-être  par 
les  menaces  d’Achille,  qui  découvrit  le 
myftère , elle  fut  envoyée  dans  la  Tau- 
ride  : & l’on  facrifia  à fa  plaçe  une  Biche , 
que  l’Orage  avoit  obligé  de  fe  cacher  près 
•de  l’Autel  de  Diane. 

Iphis, 

Née  fille , devint  "garçon  ail  temps  de 
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fon  mariage.  Dans  la  Ville  de  Phefte , près 
de  Gnoffe , dit  Ovide , étoic  un  certain 
Ligdus,  homme  pauvre  & d’une  naiflance 
obfcure,  mais  cependant  d’une  honnête 
famille.  Cet  homme  voyant  fa  femme 


frofle , lui  dit  que  > fi  elle  accouchoit 
'une  fille  , il  ne  vouloit  pas  l’élever, 
parcequ’il  n’en  avoir  pas  les  moyens  j il 
ordonna  même  de  la  faire  périr.  Télé- 
thufe  fa  femme  n’accoucha  cependant  que 
d’une  fille,  quelle  fit  pafler  pour  garçon 
auprès  de  fon  mari,  & qu’elle  éleva  pu- 
bliquement fous  ce  nom.  Le  myftère  de- 
meura long-temps  caché , parcequ’/^A/j , 
c’eft  le  nom  de  l’enfant , avoit  dans  le 
vifa^e  tous  les  agrémens  des  deux  Sèxes. 
A lage  de  treize  ans , fon  père  le  deftina 
à.  Janthe  la  plus  belle  fille  de  la  Ville.  Sa 
mère  , qui  fçavoit  l’impoflibilité  de  ce 
mariage , ne  chercha  qu’à  l’éloigner  : une 
maladie  feinte,  un  fonge  prétendu,  un  pré- 
fage  funefte , tout  lui  fervoit  de  raifon  pour 
le  différer.  A la  fin,  ayant  épuifé  tous  les 
prétextes , & le  jour  du  mariage  étant  ar- 
reté , elle  alla  la  veille  avec  fa  fille  dans 
le  Temple  dlfis,  implorer  le  fecours  de 
la  DéefTe , pour  fe  tirer  de  l’embarras  où 
elle  fe  trouvoit.  Iphis , en  fortant  du 
Temple,  s’apperçut  quelle  marchoit  plus 
ferme  qu’à  l’ordinaire  ; fou  teint  com- 
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mença  à perdre  fa  grande  blancheur,  ôc 
prit  une  couleur  plus  maie  j fes  forces 
augmentèrent,  fes  cheveux  s’accourcirent, 

& elle  fentit  dans  toute  fa  perfonne  une 
vigueur  qui  ne  convetioit  point  à la  foi- 
blelfe  de  fon  sèxe.  Enfin  elle  reconnut 
quelle  étoit  homme.  Charmé  de  ce  chan- 
gement, Iphis  rentra  dans  le  Temple, 
pour  offrir  à la  DéelTe  un  Sacrifice  d’ac- 
tions de  grâces,  & y laiffa  cette  Infcrip- 
tion  : lphis  garçon  accomplît  les  vœux 
quil  avoit  faits  étant  fille.  Le  lendemain, 
le  mariage  fe  fit  au  grand  contentement 
des  Parties.  Cette  Fable  peut  avoir  fon 
fondement  dans  la  Nature  elle-même,  qui 
a fouvent  développé,  après  plufieurs  an- 
nées , des  Sèxes  qui  n’avoient  pas  paru 
auparavant. 

Iphitu’s, 

Roi  d'Élide , contemporain  de  Licur- 
gue,  fut  le  reftaurateur  des  Jeux  Olym-# 
piques.  La  Grèce  gémiffoit  de  fon  temps, 
déchirée  par  des  guerres  inteftines , & dé- 
foiée  en  même  temps  par  la  pefle.  Iphi- 
tus  alla  à Delphes , pour  coniulter  l’Ora- 
cle fur  des  maux  fi  preffans.  Il  lui  fut  ré- 
pondu par  la  Pythie , que  le  renouvelle- 
ment des  Jeux  Olympiques  feroit  le  falut 
de  la  Grèce.  Aufli-tôt  Iphitus  ordonna  un 
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Sacrifice  à Hercule  , pour  appaifer  ce 
Dieu , que  les  Éléens  croyoient  leur  être 
contraire , &c  rétablit  les  Jeux  Olympi- 
ques qu’on  avoit  interrompus  depuis  plu- 
fieurs  années.  Dans  le  Temple  de  Junon 
à Élis,  on  confervoit  le  Palèt  d 'Iphitus, 
fur  lequel  étoient  écrites  en  rond  les  Loix 
<les  Jeux  Olympiques , avec  les  Privilèges 
dont  ils  étoient  accompagnés. 

Ire. 

Je  fuis  fortie  de  l’Enfer  ; 

Et  pour  fout  confeiller , n’écoutant  que  moi -même. 
Par  un  aveuglement  extrême , 

J’emploie  à tout  ijaoment  & la  flamme  & le  fer. 

U Ire  ou  Colère  eft  ici  repréfentée  fous 
la  figure  d’une  jeune  Dame  armée  de  tou- 
tes pièces , & qiii  porte  pour  fon  Cimier 
fur  fon  Heaume , une  Tête  de  Dragon  vo- 
milTant  des  flammes  j outre  qu’elle  tient 
• d’une  main  une  Epée,  & de  l’autre  une 
Torche  allumée  : ce  qui  fait  voir  les  ef- 
fets de  cette  paillon , qui  font  de  porter 
par-tour  la  flamme  & le  fer.  Aüfli  n’efb- 
ce  pas  fans  raifon,  qu’on  la  définir  par  ces 
mots  :Une  fureur  fangkitite  & de  peu  de 
durée . 

Iris  , 
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Iris  , 

Fille  de  Thaumas  & d’Éle&ra , étoit  la 
Meflagère  des  Dieux,  & principalement 
de  Junon,  comme  Mercure  l’étoit  de  Ju- 
piter. On  la  repréfente  fous  la  figure  d’une 
jeune  perionne,  avec  des  ailes  brillantes 
de  mille  couleurs,  toujours  aflîfe  auprès 
du  Trône  de  Junon,  & toute  prête  à exé- 
cuter fes  ordres.  Son  emploi  le  plus  im- 
portant étoit  d’aller  couper  le  cheveu  fatal 
des  femmes  qui  alloient  mourir,  comme 
Mercure  étoit  chargé  de  faire  fortir  des 
corps  les  âmes  des  hommes  prêts  à mourir. 

Iris  eft  uue  Divinité  purement  phyfî- 
que,  prife  pour  l’Arc-en-Ciel.  On  la  fait 
fille  de  Thaumas , dont  le  nom  tiré  du 
Grèc  lignifie , admirer  ; pour  marquer  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  admirable , que  cet  Arc 
formé  par  les  gouttes  d’eau  d’un  nuage  op- 
pofé  au  Soleil.  On  nomme  fa  mère  Élec- 
tra , qui  lignifie , Splendeur  du  Soleil  ; &C 
on  lui  donne  pour  fœur  Aëllon,  qui  veut* 
dire  Tempête  ; pareequ’il  faut  en  effet» 
pour  former  ce  météore , que  le  Soleil 
luife  dans  un  temps  difpofé  à la  pluie  ou 
à l’orage.  Comme  Junon  eft  la  Déelfe  de 
l’Air , Iris  en  eft  la  MelTagère , pour  an- 
noncer fes  volontés  \ pareeque  l’Arc-en- 
Tome  IL  S 
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Ciel  nous  annonce  les  changemens . de 
l’Air. 

. . ÉNIGME  LVII. 

Je  fuis  une  beauté , mais  charmante  à merveille  ; 
J’afFeéte  avec  éclat  la  pompe  en  mes  habits. 
Amarante  jamais  ne  me  fera  pareille , 

Quand  elle  porteroit  des  perles,  des  rubis. 

Mon  père  prend  plaifir  à me  produire  au  monde  : 
Mais  elle  en  m’enfantant  ne  fent  point  de  douleurs  j 
Ma  mère  eft  quelquefois  en  deux  filles  féconde  j 
Et  cet  accouchement  lui  peut  caufer  des  pleurs. 

Si  je  porte  deux  noms , ce  n’eft  point  un  myftère. 
Sous  l’un , comme  fous  l’autre , on  connoît  mes 
appas  ; '• 

Mes  charmes , qui  n’ont  rien  du  teint  brun  de  ma 
! mère , 

Font  que  le  mien  plus  vif  ne  lui  reffemble  pas. 

C’eft  feulement  de  jour  que  l’on  me  voit  paroître. 
Sur  un  Trône , je  charme  & l’efprit  & les  yeux  j 
Mais  fouvent  je  péris  quand  je  commence  à naître; 
Et  mon  fort  ne  dépend  que  de  l’ordre  des  Dieux. 

/ 
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Irrésolution. 

L'I  r R e’s  o l u t 1 o n fut  toujours  condamnée  , ’ 

Comme  funefte  au  genre  humain. 

Elle  l’eft  ; rien  n’eft  plus  certain  : 

Doncque  ce  que  tu  peux  faire  cette  journée  , 

Ne  le  diffère  point  au  lendemain. 

1 * ■ 

L ’Irréfolution  eft  peinte  fous  la  figure 
d’une  vieille  femme  âgée.  Cet  Emblème 
en  fait  voir  Iç  Symbole , à caufe  de  l’ex- 
périence qu’elle  doit  avoir  des  change- 
mens.  Elle  eft  couverte  fpr  la  tète  d’un 
Linge  noir , pour  marquer  la  confufion  & 
l’obfcurité  de  fon  efprit.  Elle  eft  affife  fur 
une  Pierre , tenant  de  chaque  main  un 
Corbeau , qui  ouvre  le  bèc  comme  pour 
croafter  ; Emblème  de  l’Irréfolu , qui  re- 
mèt  au  lendemain  ce  qu’il  peut  faire  le 
- même  jour. 

Irus. 

C’étoit  un  Gueux  du  Pays  d’Ithaque , à 
la  fuite  des  Amans  de  Pénélope.  Il  y avoir, 
dit  Homère , à la  porte  du  Palais  un  Men- 
diant , qui  avoit  coutume  de  demander 
fon  pain  dans  Ithaque , & qui , par  fon 
horrible  gloutonnerie,  s’étoit  rendu  fort 
célèbre  j caf  il  mangeoit  toujours , & étoit 
toujours  affamé.  Cependant,  quoiqu’il  fût 

Sij 
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d’une  taille  énorme , il  n’avoit  ni  force  ni 
courage.  Son  véritable  nom  étoit  Arnée  ; 
mais  on  l’appelloit  Irus , parcequ’il  faifoit 
tous  les  meflages  dont  on  ie  cbargeoir.  Il 
voulut  chalfer  Uiyfte , qui  étoit  aufli  à la 
porte  du  Palais,  déguifé  en  mendiant,  & 
le  provoqua  à un  combat  fingulier  en  pré- 
fence  des  Princes  & de  Télémaque.  Ulyflè 
^ accepta  le  défi,  quoiqu’il  parût  tout  fra- 
caffé  de  vieillefle  *,  & du  premier  coup 
qu’il  donna  à Irus , il  lui  brifa  la  mâ- 
choire , & l’étendit  par  terre  tout  couvert 
de  fang.  C’eft  cet  Irus  qui  a'donné  lieu  au 
proverbe  : Plus  pauvre  qu  Irus. 

I S I A QU  H. 

Table  Ifiaque  : c’eft  le  nom  qu’on  a 
donné  à un  Monument  des  plus  confidc- 
rables  que  l’Antiquité  nous  ait  tranfmis , 
qui  contient  la  Figure  &c  les  Myftères 
d’Jfis,  avec  un  grand  nombre  d’Aétes  de 
la  Religion  des  anciens  Égyptiens.  Ce 
Monument  fut  trouvé  au  Sac  de  Rome 
en  1 5 1 5 , & gravé  plufieurs'  fois  dans 
toute  fa  grandeur.  L’original  fut  reperdu 
en  1730,  enforte  qu’il  n’en  refte  que  des 
Copies.  La  Table  Ifiaque  parole  toute 
fymbolique  & énigmatique  : on  y apper- 
çoit  une  grande  quantité  de  Figures  ran- 
gées avec  ordre,  qui  renferment  fûrement 
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quelque  fens  myftérieux.  Mais  fçavoir  fi 
cela  repréfente  quelque  Hiftoire  d’Ifis  & 
des  Dieux  d’Égypte,  ou  quelque  Syftême 
enveloppé  de  la  Religion  du  Pays  , ou 
quelque  Inftru&ion  morale,  ou  plufieurs 
de  ces  chofes  enfemble  ; c’eft  ce  qu’on  ne 
peut  tenter,  ce  femble,  fans  hafarder  de 
le  méprendre.  Nous  voyons  dans  cette 
Table  la  Figure  de  preïque  tous  les  Dieux 
des  Égyptiens  } & nous  les  y reconnoif- 
fons  par  le  fecours  des  autres  Monumens. 
Une  autre  chofe  qu’on  y remarque  aifé- 
ment,  c’eft  que,  comme  dans  un  Théâ- 
* tre,  on  y voit  plufieurs  a&ions  diftinétes, 
ou  les  mêmes  perfonnes  reviennent  fou- 
vent  , & où  elles  fe  trouvent  encore  répé- 
tées dans  la  même  attion.  Plufieurs  ont 
tenté  d’expliquer  cette  myftérieufe  Ta- 
ble. Pignorius  eft  celui  qui  paffe  pour  y 
avoir  le  mieux  réufti  , quoiqu’il  ne  parle 
ordinairement  qu’en  doutant,  & ne  donne 
ce  qu’il  avance,  que  comme  des  conjec- 
tures. 

. Isiaques. 

: 1 

Prêtres  de  la  Déeffe  Ifis.  On  les  trouve 
repréfentés  vêtus  de  longues  robes  de  Lin, 
avec  une  Beface  & une  Clochette  à la 
main.  Ils  portoienr  quelquefois  la  Statue 
de  la  Déelie  fur  leurs  épaules , & fe  fer-. 
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voient  du  Siftre  dans  leurs  Cérémonies, 
Après  avoir  chanté  les  louanges  d’Ilîs  au 
lever  du  Soleil , ils  couroient  tout  le  jour 
pour  demander  l’aumône,  de  ne  rentroient 
que  le  foir  dans  leur  Temple , où  ils  ado- 
roient  debout  la  Statue  d’Ifis.  Ils  ne  fe 
couvroient  les  pieds*,  que  des  écorces  fines 
de  l’Arbre  appelle  Sapyrius  ; ce  qui  a fait 
dire  à plulieurs,  qu’ils  alloient  nuds  piéds. 
Ils  étoient  vêtus  de  Lin , parcequ’lfis  avoit 
appris  aux  hommes  à cultiver  & à tra- 
vailler le  Lin.  Ils  ne  mangeoient  ni  Co- 
chon , ni  Mouton , & ne  ialoient  jamais 
leurs  viandes , pour  être  plus  chaftes.  Ils  ' 
mêloient  beaucoup  d’eau  dans  leur  vin, 
& fe  rafoient  la  tête.  Telle  étoit  la  vie  de 
les  fonctions  des  IJiaques  , félon  Diodore 
ou  Plutarque.  ' ’ 

IsiES  , OU  I SIENKES. 

\ 

Fêtes  d’Ifis.  On  éxigeoit  des  fecrèts  in- 
violables de  ceux  qui  y étoit  initiés.  Elles 
duroient  neuf  jours , pendant  lefquels  il 
fe  pafloit  des  chofes  abominables , au  rap- 
port des  Hiftoriens  ; quoique  les  Iliaques 
fe  piquaflent  d’une  grande  auftérité  de 
mœurs.  Le  Sénat  Romain,  qui  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à les  admettre  au  com- 
mencement , les  abolit  entièrement  l’an 
de  Rome  69  6.  Mais  l’Empereur  Com- 
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mode  les  rétablit  environ  deux  cents  ans 
après  : il  fe  mêla  lui-même  aux  Prêtres 
de  la  Déefie,  8c  y parut  tête  rafe,  por- 
tant Anubis  ; 8c  tandis  qu’il  fut  à Rome, 
on  ne  célébra  nulle  Fête  avec  tant  de  cé- 
rémonie &"  autant  de  folemnité.  Les  Prê- 
tres de  la  DéelTe  furent,  fous  ce  Règne, 
en  très-grande  vénération,  & fes  Myftères 
' très-frcquentés. 

Isis. 


Divinité  Égyptienne.  On  ne  convient 
point  de  fon  origine , mais  elle  efl.  beau- 
coup plus  ancienne  que  Plo  dés  Grecs. 
Plutarque  die  qu’elle  étoit  fille  de  Saturne 
& de  Rhéa , & qu’elle  eut  pour  frère  & 
pour  mari  Ofiris.  11  ajoute,  fuivant  une 
Tradition  extravagante,  qu’^fo  & Ofiris, 
conçus  dans  le  même  fein , s’étoient  ma- 
riés dans  le  ventre  de  leur  mère , & q vlJJis 
en  naiflant  étoit  déjà  grofie  d’un  fils.  Ils 
régnèrent  en  Égypte,  vivant  dans  une  par- 
faite union , s’appliquant  l’un  8c  l’autre  d 
polir  leurs  Sujets,  à leqr  enfeigner  l’Agri- 
culture, 8c  les  autres  Arts  néceffaires  à la 


vie.  Ofiris  ayant  perdu  la  vie  par  les  em- 
bûches de  Typhon  fon  frère  , IJîs , apçès 
l’avoir  long-temps  pleuré,  lui  fit  de  ma- 
gnifiques funérailles,  vengea  fa  mort  en 
pourfuivant  le  Tyran  \ 8c  après  l’avoir  fàir 
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périr , elle  gouverna  l’Égypte  Jurant  la 
minorité  de  Ton  fils  Orus. 

Après  fa  mort,  les  Égyptiens  l’adorèrent 
avec  fon  mari  ; & parcequ’ils  s’étoient 
appliqués  pendant  leur  vie  à enfeigner 
l’Agriculture  , le  Bœuf  & la  Vache  de- 
vinrent leurs  Symboles.  On  inftitua  des 
pères  en  leur  honneur , don*  une  des  prin- 
cipales Cérémonies  fut  l’apparition  du 
Bœuf  Apis.  On  publia  dans  la  fuite,  que 
les  âmes  d'IJis  8c  d’Ofiris  éroient  allées  ha- 
biter dans  le  Soleil  & dans  la  Lune  j puif- 
qu’ils  étoient  devenus  eux-mêmes  ces  Af- 
tres  bienfiiifans  : enforte  qu’on  confondoit 
leur  Caire  avec  celui  du  Soleil  8c  de  la 
Lune. 

Les  Égyptiens  célébroient  la  Fête  d'IJis, 
dans  le  temps  qu’ils  la  croyoient  occupée 
à pleurer  la  mort  d’Ofiris  : e’étoit  le  temps 
que  l’eau  du  Nil  commençoit  â monter  5 
ce  qui  leur  faifoit  dire , que  le  Nil , après 
s’être  groflî  des  larmes  d'IJis,  inonde  & 
fructifie  leurs  terres. 

IJis  palfa  enfuite  pour  être  la  Déelïe 
uhiverlelle , à laquelle  on  donnoit  diffé- 
rens  noms , fuivant  fes  Attributs.  Écou- 
tons Apulée , qui  fait  ainfi  parler  cette 
DéelTe.  » Je  fuis  la  Nature,  &c  mère  de 
» toutes  chofes , Maîtrefle  des  Élémens , 
« le  commencement  des  Siècles , la  Sou- 
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b»  veraine  des  Dieux , la  Reine  des  Mâ- 
» nés,  la  première  des  Natures  céleftes,  la 
« Façe  uniforme  des  Dieux  & des  Déefïes. 
» C’eft  moi  qui  gouverne  la  fublimité  lu- 
>*  mineufe  des  Cieux , les  vents  faluraires 
« des  Mèrs,  le  filence  lugubre  des  Enfers. 
«Ma  Divinité  unique,  mais  à plufieurs 
» formes,  eft  honorée  avec  différentes  Cé- 
« rémonies,  & fous  différens  noms.  Les 
>»  Phrygiens  m’appellent  la  Pefîïnuntième 
» Mère  des  Dieux  • ceux  de  Crète , Diane 
» Dyétinne  ; les  Siciliens,  Proferpine  Sty- 
» gienne  \ les  Éleufiniens , l’ancienne  Cé- 
?>  rès  j d’autres,  Junon  j d’autres,  Bellonej 
» quelques-uns,  Hécate.  Il  y en  a auffi  qui 
« m’appellent  Rhamnufia  ; mais  les  Égyp- 
î»  tiens  m’honorent  avec  des  Cérémonies 
» qui  me  font  propres,  & m’appellent  de 
» mon  véritable  nom , la  Reine  IJis.  » On 
- a trouvé  une  ancienne  Infcription  , qui 
; confirme  l’idée  d’Apulée  : Déejfe  IJis , qui 
efl  une  & toutes  chofes. 

Le  Symbole  le  plus  familier  d 'IJis  eft 
le  Siftre , qu’on  lui  mèt  à la  main.  C’eft 
un  Infiniment  long  avec  un  manche  ; le 
milieu  en  eft  vuide  , & la  partie  d’en- 
haut  plus  large  que  celle  d’en-bas , finit 
ordinairement  en  demi-cercle.  Ce  milieu 
vuide  eft  traverfé  de  baguettes  de  fer,  ou 
de  bronze , tantôt  de  trois , tantôt  de  qua- 
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tre.  Plutarque  dit,  qu’au  haut  du  Siftre» 
on  repréfentoit  un  Chat,  qui  avoit  une 
façe  d’homme  ; ou,  au  lieu  du  Chat , un 
Sphinx , une  Fleur  de  Lotus , un  Globe. 
L’ufage  du  Siftre,  dans  les  Myftères  d7/£r, 
étoit  comme  celui  de  la  Cymbale  dans 
ceux  de  Cybèle,  pour  faire  du  bruit  dans 
les  Temples  &c  dans  les  Procédions.  : ces 
Siftres  rendoient  un  fon  à peu  près  fem- 
blable  à celui  des  Gaftagnettes. 

Ajoutons  enfin  que  le  Culte  à'JJîs  paffa 
d’Égypte  jufques  dans  les  Gaules.  On  croit 
même  que  la  Ville  de  Paris  en  a pris  fon  * 

■ nom  j & qu’il  y avoir  à IfTy , près  Paris  , un 
Temple  à'IJîs , comme  plulieurs  Monu- 
'inens  en  font  foi.  * 

Isthmique  s. 

Les  Jeux  Jjlhmiques  étoient  les  troifiè- 
mes  des  quatre  fortes  de  Jeux  ou  Com- 
bats facrés  fi  célèbres  daus  la  Grèce.  Ils 
ont  pris  leurs  noms  de  Ifthme  de  Corin- 
the j où  ils  fe  célébroient.  On  difoit  qu’ils 
avoient  été  inftitviés  par  Sifyphe,  en  l’hon- 
neur de  Mélicerte,  dont  le  corps  avoit  été 

Îorté  par  un  Dauphin , ou  plutôt  jetté  par 
es  flots  fur  le  rivage  de  lifthme.  Plutar- 
que , dans  la  vie  de  Théfée , en  attribue 
la  première  inftitution  à Théfée  , qui  vou- 
lut en  cela  imiter  Hercule,  par  qui  les 
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Jeux  Olympiques  avoient  été  établis  j & 
il  les  confacra  à Neptune , dont  il  fe  van- 
' toit  d’être  fils , comme  au  Dieu  qui  pré- 
fidoit  particulièrement  fur  l’Ifthme. 

Ces  Jeux  fe  reprenoient  régulièrement 
tous  les  trois  ans  en  Efté  3 & furent  répu- 
tés fi  facrés , qu’on  n’ofa  pas  même  les 
difcontinuer , après  que  la  Ville  de  Co- 
rinthe eut  été  détruite  par  Mummius  j 
mais  on  donna  aux  Sicyonniens  la  charge 
de  les  continuer.  Le  concours  y étoit  fi 
grand , qu’il  n’y  avoit  que  les  Principaux 
des  Villes  de  la  Grèce  qui  puflent  y avoir 
plaçe.  Athènes  n’avoit  d’efpaçe,  qu’autant 
que  le  voile  du  Navire  qu’elle  envoyoit 
à l’ifthme,  en  pouvoit  couvrir.  Les  Éléens 
étoient  les  feuîs  de  tous  les  Grées  qui  n’y 
afiiftoient  pas  ; pour  éviter  les  malheurs 
que  leur  pourroient  caufer  les  impréca- 
tions que  Molione,  femme  d'A&or,  avoit 
faites  contre  ceux  qui  viendroient  a ces 
Jeux.  Les  Romains  y furent  admis  dans 
la  fuite , & les  célébrèrent  avec  tant  de 
pompe  & d’appareil,  quoutre  les  éxerci- 
ces  ordinaires  de  la  Courfe , du'  Pugilat , 
de  la  Mufique  & de  la  Poëfie , on  y don- 
rioit  le  Speétacle  de  la  Chaffe , dans  la- 
quelle on  faifoit  paroître  les  Animaux  les 
plus  rares.  Ce  qui  aifgmentoit  encore  la 
célébrité  de  ces  Jeux , c’eft  qu’ils  fervoient 
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d’Époque  aux  Corinthiens , & aux  habi- 
tais de  l’Ifthme. 

Les  Vainqueurs  à ces  Jeux  étoient  cou- 
ronnés de  Branches  de  Pin  ; puis  on  les 
couronnoit  d’Ache  , comme  les  Vain- 
queurs aux  Jeux  Néméens  ; avec  cette 
différence , que  ceux  des  Jeux  Néméens 
croient  couronnés  d’Ache  verte,  au  lieu 
que  ceux  des  Jeux  JJlhmiqîies  l’écoient 
d’Ache  sèche.  Dans  la  fuite,  on  ajouta  à 
la  Couronne  une  fomme  d’argent , qui 
fut  fixée  par  Solon  à cent  dragmes , ou 
quarante  livres  de  notre  monnoie.  Les 
Romains  ne  s’en  tinrent  pas  là , & afli- 
gnèrent  aux  Vainqueurs  de  plus  riches 
préfens.  Pindare  a compofé  plufieurs  Odes 
à l’honneur  des  Vainqueurs  dans  les  Jeux 
Jfihmiques  : c’eft  pour  cela  qu’on  a intitulé 
le  quatrième  Livre  de  fes  Odes , JJihmia  3 
les  IJihmiennes. 

Juga. 

Nom  que  l’on  donnoit  à Junon  , en 
qualité  de  Déelïe  qui  préfidoit  aux  Ma- 
riages. Ce  nom  vient  de  Jiigum , Joug , 
ou  par  allufion  au  Joug  que  l’on  mettoit 
en  effet  fur  les  deux  Épôux  dans  la  céré- 
monie des  Noces  ; ou  parcequ’elle  unif- 
foit  fous  le  même  Joug  les  perfonnes  qui 
fe  marioient.  Junon  Juga  avoit  un  Autel 
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«dans  une  rue  de  Rome,  qu’on  appelloit, 
à caufe  de  cela,  Ficus  Jugatius. 

Juge. 

Selon  Ariftote  , la  qualité  eflenrielle 
d’un  Juge  eft  l’expérience  j ainfi  on  doit 
le  repréfenter  dans  1 âge  de  maturité.  Il 
eft  vêtu  d’une  longue  robe  pourpre  , & 
coëfté  d’une  Toque.  Il  tient  un  Bâton  de 
commandement , qui  eft  entouré  d’un 
Serpent , Symbole  de  la  Prudence.  Le 
Livre  des  Loix  eft  ouvert  fous  fes  yeux. 
L’Aigle  & l’Horloge  qui  font  à fes  côtés, 
lignifient  fa  Pénétration  & fon  Éxaéti- 
tude  j & la  Pierre  de  Touche , où  I on 
voit  un  figne  d’or  & un  de  cuivre , an- 
nonce la  diftin&ion  qu’il  doit  faire  du 
Vrai  ôc  du  Faux. 

Jugement  de  l’Esprit. 

Le  Jugement  de  FEfprit  dépend  de 
l’Expérience , de  la  Reélitude , & des  jufi- 
tes  mefures.  Toutes  ces  chofes  ne  pouvant 
fe  rencontrer  que  dans  l’âge  mûr , on  re- 
préfente ce  fujèt  par  un  Vieillard.  II. eft 
nud  ÿ pour  marquer  qu’il  doit  être  dé- 
pouillé de  toute  prévention.  Les  Attributs 
qu’on  lui  donne , font  la  Règle , le  Com- 
pas, & le  Niveau.  L’Arc-en-Ciel  fur  le- 
quel il  eft  aftis , dénote  qu’à  l’exemple  de 
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cet  Arc , qui  eft  compofé  de  diverfes  cou-* 
leurs  , le  bon  Jugement  Te  compofe  de 
l’appréciation  jufte  des  divers  jugemens 
des  hommes. 


Jugement,  ou  Sentence  prononçée. 

L’allégorie  de  ce  fujèt  eft  un  Vieillard 
debout  devant  un  Tribunal  de  Juftice.  Il 
eft  vêtu  d’une  longue  robe  violette , qui 
eft  la  couleur  fymbolique  de  la  Gravité. 
Sa  Dignité  eft  indiquée  par  une  Chaîne 
d’or , qu’il  a au  col , à laquelle  eft  attaché 
un  Cœur,  fur  lequel  eft  empreinte  l’Image 
de  la  Vérité  : il  la  confidère  avec  atten- 
tion ; & montre  des  Livres  de  Loix , qui 
font  ouverts  à fes  pieds. 

Juges  des  Enfers. 


Platon  dit  qu’avant  le  Règne  de  Jupi- 
ter , il  y avoit  une  Loi  établie  de  tout 
temps,  qu’au  fottir  dé  la  vie,  les  hommes 
fuftènt  jugés  pour  recevoir  la  récompenfe 
ou  le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vaifes  aéfcions.  Mais  comme  ce  Jugement 
fe  rendoit  à l’inftant  même  qui  précédoit 
la  mort , il  étoit  fujèt  à de  grandes  injuf- 
tices.  Les  Princes  qui  a voient  été  avares  & 
cruels , paroiflant  devant  leurs  Juges  avec 
toute  la  pompe  & tout  l’appareil  de  leur 
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1 püiflance,  les  éblouiftbient,  & fe  fai  (oient 
i encore  redouter  ; enforre  qu’ils  paftoient 
1 fans  peine  dans  l’heureux  féj our  des  Juftes. 
Les  gens  de  bien  au  contraire,  pauvres  & 
fans  appui,  croient  encore  expofés  à la  ca- 
lomnie, 6c  condamnés  comme  coupables. 
v La  Fable  ajoute,  que,  fur  les  plaintes  réité- 
rées qu’on  en  porta  à Jupiter,  il  changea  la 
forme  de  ces  Jugemens  $ le  temps  en  fut 
fixé  au  moment  même  qui  fuir  la  mort. 
Radamante  & Éaque,  tous  deux  fils  de  Ju- 
1 piter , furent  établis  Juges , le  premier  pour 

les  Afiatiques , l’autre  pour  les  Européens  ^ 
& Minos  au-defïus  d’eux , pour  décider  fou- 
verainement  en  cas  d’obfcurité  6c  d’incerti- 
tude. Leur  Tribunal  eft  plaçé  dans  un  en- 
droit appelle  le  Champ  de  la  Vérité,  par- 
ceque  le  menfonge  6c  la  calomnie  n’en 
peuvent  approcher  : il  aboutit  d’un  côté 
au  Tartare , & de  l’autre  aux  Champs 
■Élyfées.  Là , comparoir  un  Prince  , dès 
qu’il  a rendu  Je  dernier  foupir  , dépouillé 
de  toute  fa  grandeur  ,•  réduit  à lui  feul, 
fans  défenfe  & fans  protedion , muet , 6c 
tremblant  pour  lui-même,  après  avoir  fait 
trembler  toute  la  terre.  S’il  eft  trouvé  cou- 
pable de  crimes  qui  foient  d’un  genre  à 
pouvoir  être  expiés , il  eft  relégué  dans  le 
Tartare  pour  un  temps  feulement,  8c  avec 
efpérance  d’en  fortir,  quand  il  aura  été 
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fuffifamment  purifié.  Telles  font  les  idées 
qu’un  Philofophe  Païen  avoit  fur  l’autre 
vie. 

L’idée  de  ce  Jugement  après  la  morta 
avoit  été  empruntée  par  les  Grées , d’une 
ancienne  coutume  des  Égyptiens , rappor- 
tée par  Diodore.  « Quand  un  homme  eft 
s>  mort  en  Égypte,  on  va,  dit-il , annon- 
j>  cer  le  jour  des  Funérailles  première- 
s#  ment  aux  Juges,  & enfuite  à toute  le 
s>  famille , & à tous  les  amis  du  mort, 
>j  Aulfi  - tôt  quarante  Juges  s’aflemblent , 
jj  & vont  s’alfeoir  dans  leur  Tribunal,  qui 
» eft  au-delà  d’un  Lac,  avant  de  faire  palier 
s>  le  Lac  au  mort.  La  Loi  permèt  à tout 
n le  monde  de  venir  faire  fes  plaintes 
ss  contre  le  mort.  Si  quelqu’un  le  convainc 
3»  d’avoir  mal  vécu , les  Juges  portent  la 
» Sentence,  & privent  le  mort  de  la  fé- 
» pulture  qu’on  lui  avoit  préparée.  Mais  fi 

• celui  qm  a intenté  l’accufation. , ne  là 

• prouve  pas,  il  eft  fujèt  à de  grandes 
» peines.  Quand  aucun  accufateur . ne  fe 
ss  pt  éfente , ou  que  ceux  qui  fe  font  pré- 
sj  fentés , font  convaincus  eux-mêmes  de 
sj  calomnie  , tous  les  parens  quittent  le 
s>  deuil,  louent  le;  défunt,  fans  néanmoins 
sj  parler  de  fa  raçe  , pareeque  tous  les 
s»  Egyptiens  fe  croyant  également  nobles  , 
» & enfin  ils  prient  les  Dieux  Infernaux 
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» de  le  reçevoir  dans  le  Séjour  des  Bien- 
»»  heureux.  Alors  toute  l’AfTemblée  félicite 

f 

s»  le  mort , de  ce  qu’il  doit  palier  l’Eter- 
« nité  dans  la  Paix  & dans  la  Gloire.  » 

• t 

Juillet. 

On  cnta/Te  le  foin  fur  la  Prairie  unie 
Dont  la  faulx  a tranché  le  fort. 

C’eft  l’image  de  notre  vie  ; 

C’eft  l’image  de  notre  mort. 

Ce  Mois  vient  de  Julius , nom  que 
Marc-Antoine  donna  au  cinquième  Mois 
de  l’Année  Martiale,  pour  honorer  la  nai£ 
fance  de  Jules  Céfar,  arrivée  en  ce  mois  r 
auparavant  on  le  nommoit  Quintilius.  II 
eft  ici  repréfenté  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  ayant  des  ailes,  & couronné  d’É- 
pis.  Il  eft  vêtu  de  jaune , tient  de  la  main 
gauche  le  Signe  célefte  du  Lion,  Animal 
chaud  & cruel , poiif  défigner  le  Soleil , 
lequel  paflant  fous  ce  Signe , produit  une 
chaleur  exceflïve  : de  la  main  gauche , il 
tient  une  Soucoupe  remplie  de  fruits  de 
la  Saifon. 

Ce  Mois  étoit  auffi  fous  la  prote&ion 
de  Jupiter.  Il  eft  perfonnifié  dans  Aufone 
fous  la  figure  d’un  homme  tout  nud , qui  . 
montre  fes  membres  halés  par  le  Soleil. 
Il  a les  cheveux  roux , liés  de  Tiges  8c 
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d’Épis  : il  tient  dans  un  panier  des  Mûres, 
fruit  qui  vient  fous  le  Signe  du  Cancer. 

Juin. 

Les  Anciens  ne 'font  pas  d’accord  fur 
1 étymologie  de  ce  Mois  $ car  il  y en  a qui 
le  font  dériver  des  Latins  à Majorions , à 
caufe  que  Romulus  ayant  divifé  le  Peuple 
en  deux  parties,  compofées  de  Vieillards 
& de  jeunes  gens , les  uns  pour  le  Con- 
feil , & les  autres  pour  la  Guerre  ; pour 
cela,  on  le  nomma  Mai  & Juin  : mais 
d’autres  prétendent  que  fon  nom  vient  de 
la  DéelTe  Junon,  parceque  le  prefnier  jour 
de  ce  Mois  lui  avoit  été  confacré.  Il  eft  lé 
quatrième  de  l’Année  Martiale.  On  le  re- 
préfente fous  la  figure  d’un  jeune  homme 
ayant  des  ailes  au  dos,  & vêtu  de  verd  jau- 
niflant,  à caufe  que  le  Soleil  en  ce  Mois 
fait  jaunir  les  grains.  Il  eft  couronné  d’une 
Guirlande  d’Épis } tient  de  la  main  droite 
le  Signe  célefte  de  l’Écrevifle , pour  défi- 
gner  que  le  Soleil  commence  à rétrogra- 
der. Il  tient  de  la  main  gauche  une  Sou- 
coupe remplie  de  fruits  de  la  Saifon. 

Mercure  étoit  aufli  la  Divinité  tutélaire 
de  ce  Mois.  Voici  comme  le  perfonnifie 
.Aufone.  Juin  va  tout  nud,  dit -il,  8ç 
nous  montre  du  doigt  un  Horloge  folaire, 
pour  lignifier  que  le  Soleil  commence  en 
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ce  Mois  à defcendre.  Il  porte  une  Torche 
ardente  & flamboyante , pour  marquer  les 
chaleurs  de  la  Saifon , qui  donne  la  ma- 
turité aux  fruits  de  la  terre.  Derrière  lui , 
eft  une  Faucille  : cela  veut  dire  qu’on 
commence  en  ce  Mois  à fe  difpofer  aux 
Moiflons.  On  voit  aufli  une  Corbeille 
pleine  de  fruits  du  Printemps , qui  vien- 
nent dans  les  Pays  chauds. 

J u l 1 a Gens. 

La  Famille  Julio,  prétendoit  tirer  fon 
origine  de  Iulus , fils  d’Énée , & par  lui 
de  la  Déeflè  Vénus.  On  trouve  des  Mé- 
daillés de  cette  Famille , qui  ont  au  revers 
un  Énée,  portant  fur  le  bras  gauche  le 
bon  homme  Anchife,  tenant  de  fa  main 
droite  le  Palladium , & marchant  à grands 
pas,  comme  un  homme  qui  fuit.  Le  fils 
d’Iulus  ne  fuccéda  pas  à fon  père  dans  la 
Royauté , mais  dans  le  Souverain  Sacer- 
doce , & tranfmit  à fa  famille  cette  pre- 
mière dignité  de  la  Religion  , dont  les 
Empereurs  Romains  fe  firent  toujours 
honneur , comme  fuccédant  aux  droits  de 
Jules  ; car  ils  prirent  tous  le  titre  de  Sou- 
verain Pontife. 

lu  LUS  j 

; Fds  d’Énée  \ c’eft  le  meme  qu’Afcagne, 
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Virgile  dit,  que  la  nuit  de  l’embrafementf 
de  Troye , Anchile  & Énee  ne  pouvant 
fe  déterminer  à prendre  la  fuite,  Vénus 
fit  paroitre  tout-a-coup  à leurs  yeux  un 
prodige , qui  les  fit  changer  de  fenti- 
ment.  « Sur  lacère  du  jeune  Iule,  dit 
» Enée,  nous  vîmes  briller  une  flamme 
« légère , voltigeant  autour  de  fon  front 
» & de  fa  chevelure;  la  crainte  nous  fai- 
» fit  : dans  le  trouble  qui  nous  agite,  nous 
» volons  à fon  fecours , & nous  tâchons 
» d’éteindre  avec  de  l’eau  cette  flamme 
w célefte.  Mais  Anchife , frappé  de  ce 
» fpe&acle  & réjoui  du  préfage,  prie  les 
» Dieux  de  le  confirmer  par  quelqu  autre 
» ligne  favorable.  Aufli-tôt  on  entendit  à 
» gauche  un  grand  coup  de  tonnerre. 

Junon 

Étoit  fille  de  Saturne  & de  RHéa , fœur 
de  Jupiter,  de  Neptune,  Pluton,  Vefta  & 
Ceres.  Les  Samièns  difoient  qu’elle  étoit 
née  chez  eux  ; ceux  d’Argos  leur  difpu- 
toient  cet  honneur  : quoi  qu’il  en  foit, 
entre  les  furnoms  locaux  de  Junon  , les 
plus  fameux  font  la  Sarmienne  & l’Argo- 
Iique.  Elle  fut  nourrie,  félon  Homère, 
par  1 Océan  & par  Thétys  fa  femme  ; fe- 
lon  d’autres , par  Eubœna , Porfymna  & 
Aerea,  fille  du  Fleuve  Aftérion.  D’auties 
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difent  que  ce  furent  les  Heures  qui  pri- 
rent foin  de  fon  éducation. 

Jupiter  devint  amoureux  de  fa  fœur 
Junon , & la  trompa , dit  la  Fable  , fous 
le  déguifement  d’un  Coucou.  Il  l’cpoufa 
enfuite  dans  les  formes  , & leurs  noçes  • 
furent  célébrées,  félon  Diodore,  fur  le 
territoire  des  Gnodiens , près  du  Fleuve 
Térène,  où  l’on  voyoit  encore  un  Tem- 
ple de  fon  temps  entretenu  par  des  Prêtres 
du  Pays.  Pour  rendre  ces  noçes  plus  fo- 
lemnelles , Jupiter  ordonna  à Mercure  d’y 
inviter  tous  les  Dieux,  tous  les  hommes 
8c  tous  les  animaux.  Tout  s’y  rendit , \ 
l’exception  de  la  Nymphe  Chéloné , qui 
en  fut  punie. 

Jupiter  8c  Junon  ne  firent  pas  bon  mé- 
r.age  enfemble  } c’étoient  des  querelles  & 
des  guerres  perpétuelles.  Junon  étoit  fou- 
vent  en  débat  avec  Jupiter  ; celui-ci  la  bat- 
toit  & la  maltraitoit  en  toute  manière , juf- 
qu’à  la  fufpendre  une  fois  entre  le  Ciel  & 
la  terre  avec  une  chaîne  d’or , & lui  mettre 
une  enclume  à chaque  pied.  Vulcain  fon 
fils  voulant  la  dégager  de  là , fut  culbuté 
d’un  coup  de  pied,  du  Ciel  en  la  terre. 

Le  penchant  que  Jupiter  avoit  pour  les 
belles  mortelles,  excita  fouvent  la  jaloufie  . * '• 
& la  haine  de  Junon.  Mais  les  Mytholo-  •- 
gués  difent  auflî,  que  la  Déefie  donnoic 
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bien  aufli  quelquefois  occafion  à la  colère 
de  fon  mari , non-feulement  par  fa  mau- 
vaife  humeur,  mais  par  quelques  intri- 
gues galantes  qu’elle  eut  avec  le  Géant 
Eurymédon , & avec  plulîeurs  autres.  Elle 
confpira  aulîi  avec  Neptune  & Minerve, 
pour  détrôner  Jupiter,  &c  le  charger  de 
liens.  Mais  Thétis  la  Néréide  amena  au 
fecours  de  Jupiter  le  formidable  Briarée , 
dont  la  feule  préfence  arrêta  les  perni- 
cieux delfeins  de  Junon  & de  fes  adhé- 
rens.  Junon  perfécuta  toutes  les  Maîtrellès 
de  fon  mari , & tous  les  enfans  qui  naqui- 
rent d’elles. 

On  dit  qu’en  général  elle  haïïïbit  tou- 
tes les  femmes  galantes  : ce  fut  pour  cela, 
ajoute-t-on,  que  Numa  leur  défendit  à 
toutes  fans  exception , de  paraître  jamais 
dans  les  Temples  de  Junon . La  même 
Fable  ajoute,  qu’il  y avoit  près  d’Argos 
une  Fontaine  où  Junon  fe  lavoit  tous  les 
ans,  & y redevenoit  vierge. 

On  ne  convient  pas  des  enfans  qu’eut 
Junon.  Héliode  lui  en  donne  quatre , fça- 
voir,  Hébé,  Vénus,  Lucine,  6c  Vulcain  : 
d’autres  y joignent  Mars  & Typhon  ; en- 
core allégorile-t-on  ces  générations,  en  di- 
fant  que  Junon  devint  mère  d’Hébé  en 
mangeant  des  Laitues,  de  Mars  en  toit- 
chant  une  Fleur,  de  Typhon,  en  faifanc 
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fortir  de  la  terre  des  vapeurs  qu’elle  reçut 
dans  Ton  fein. 

Comme  on  doanoit  à chaque.  Dieu 
quelque  Attribut  particulier  , Junon  avoit 
en  partage  les  Royaumes , les  Empires , & 
les  Richefles.:  c’eft  aulli  ce  qu’elle  offrit  à 
Paris,  s’il  vouloit  lui  adjuger  le  prix  de 
la  beauté.  On  croyoit  aulli  qu’elle  prenoit 
un  foin  particulier  des  parures  & des  or- 
nemens  des  femmes  : c’eft  pour  cela,  que 
dans  fes  Statues , fes  cheveux  paroiftoient 
élégamment  ajuftés.  On  difoit  comme 
une  efpèce  de  Proverbe , que  les  Cocf- 
feufes  préfentoient  le  miroir  à Junon. 
Elle  préftdoit  aux  Mariages,  aux  Noçes, 
aux  Âccouchemens.  Elle  préftdoit  aufli  à 
la  Monnoie  j d’où  elle  étoit  appellée  Juno 
Moneta . 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganifme, 
il  n’y  en  avoit  point  dont  le  Culte  fut  plus 
folemnel  & plus  généralement  répandu, 
que  celui  de  Junon.  L’Hiftoire  des  pré- 
tendus prodiges  quelle  avoit  opérés  , & 
des  vengeances  qu’elle  avoit  tirées  des 
perfonnes  qui  avoient  ofé  la  méprifer,  ou 
même  fe  comparer  à elle  , avoit  infpiré 
tant  de  crainte  & tant  de  refpett , qu’on 
n’oublioit  rien  pour  l’appaifer  & pour  la 
fléchir , quand  on  croyoit  l’avoir  offenfée. 

Son  Culte  n’étoit  pas  renfermé  dans 
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l’Europe  feule  ; il  avoir  pénétré  dans  l’A- 
(ie , fur-rout  dans  la  Syrie , dans  l’Egypte 
& dans  l’Empire  de  Carthage.  On  trou- 
voit  par-rout  dans  la  Grèce  6c  dans  l’Ita- 
lie, des  Temples,  des  Chapelles,  ou  des 
Autels  dédiés  à cette  Déefle  } 6c  dans  les 
lieux  confidérables , il  y en  avoit  plulieurs. 
Mais  elle  étoit  principalement  honorée  à 
Argos , à Samos , 6c  à Carthage. 

La  Junon  d’Argos  eft  ainfi  décrite  par 
Paufanias.  En  entrant  dans  le  Temple, 
on  voit  fur  un  Trône  la  Statue  de  cette 
DéelTe  , d’une  grandeur  extraordinaire, 
toute  d’or  & d’ivoire.  Elle, a fur  la  tète 
une  Couronne , au-deftiis  de  laquelle  font 
les  Grâces  & les  Heures.  Elle  tient  d’une 
main  une  Grenade,  & de  l’autre  un  Scèp- 
tre , au  bout  duquel  eft  un  Coucou  : tout 
cela  fait  allufion  aux  Fables  que  nous 
avons  décrites.  On  voyoit  dans  le  Temple 
d’Argos  l’Hiftoire  dé  Cléobis  & de  Biron 
repréfentée  en  marbre.  Junon  ne  fut  d’a- 
bord repréfentée  à Argos , que  par  une 
fimple  Colonne  \ car  toutes  les  premières 
Statues  des  Dieux  n’étoient  que  des  pier- 
res informes.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  ref- 

1>e<fté  dans  la  Grèce , que  les  Prêtreftes  de 
a Junon  d’Argos  j & leur  Sacerdoce  fer- 
voit  à marquer  les  principales  Époques  de 
l’Hiftoire  Grècquç.  Ces  Prêtreifes  avoient 

foin 
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foin  (îè  lui  faire  des  Couronnes  d’une 
certaine  herbe  qui  venoit  dans  le  Fleuve 
Aftérion  , fur  les  bords  duquel  étoit  le 
Temple  ; elles  couvraient  aulli  fon  Autel 
des  mêmes  herbes.  L’eau  dont  elles . fe 
fervoient  pour  les  Sacrifices  & les  Mys- 
tères fecrèts,  fe  puifoit  dans  la  Fontaine 
Éleuthérie , qui  étoit  peu  éloignée  du 
Temple  ; car  il  n’étoit  pas  permis  d’ei» 
ouifer  ailleurs.  Srace  parlant  de  la  Junon 
d’Argos,  dit  quelle  lançoit  le  Tonnerre; 
mais  il  eft  le  feul  des  Anciens  qui  ait 
donné  le  Tonnerre  à cette  DéefTe. 

La  Junon  de  Sàmos  paroilïoit  dans  fon 
Temple  avec  une  Couronne  fur  la  tête  ; 
aufïi  étoit-elle  appellée  Junon  la  Reine. 
Du  refte,  elle  étoit  couverte  d’un  grand 
Voile  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

La  Junon  du  Lavinium  en  Italie  étoit 
différemment  repréfentée.  «*  Votre  Junoit 
» tutélaire  de  Lavinium  y difoit  Cotta  t 
» Valéius,  ne  fe  préfente  jamais  à vous* 
t»  pas  même  en  fonge , qu’avec  fa  Peau  de 
»>  Chèvre , fa  Javeline,  fon  petit  Bouclier, 
» & fes  Efcarpins  recourbés  en  pointe  fufi 
»•  le  devant.  >» 

Ordinairement  Junton  eft  peinte  en 
^latrône  qui  a de  la  majefté , quelquefois 
un  Scèptre  à la  main , ou  tyie  Pique , avec 
une  Couronne  radiale  fur  la  tête.  Elle  a 
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auprès  d’elle  un  Paon  , Ton  Oifeau  favori  ; 
& qui  ne  Te  trouve  jamais  avec  aucune 
autre  Déefle.  L’Épervier  &c  l’Oifon  lui 
étoient  auflî  confacrés,  ÔC  accompagnoient 
quelquefois  fes  Statues. 

Les  Égyptiens  lui  avoient  confacré  le 
Vautour.  On  ne  lui  facrifioit  point  de 
Vaches  , parceque  dans  la  guerre  des 
Géans  contre  les  Dieux  , Junon  s’étoit 
cachée  fous  la  figure  d’une  Vache.  Le 
Di&ame , le  Pavot  & la  Grenade  étoient 
les  Plantes  ordinaires  que  les  Grées  lui 
ofifroient , & dont  ils  ornoient  fes  Images 
de  fes  Autels.  La  Viétime  la  plus  ordi- 
naire qu’on  lui  immoloit , étoit  l’Agneau 
femelle  : cependant , au  premier  jour  du 
mois,  on  lui  immoloit  une  Truie. 

Jupiter, 

• • • » 

. Fils  de  Saturne  & de  Rhéa , auroit  été 
dévoré  par  fon  père  dès  fa  nailïànce,  dit 
la  Fable  ; fi  fa  mère , au  lieu  de  l’enfant, 
ne  lui  eût  donné  une  pierre,  qu’il  englou- 
tit fut  le  champ.  Saturne  faifôit  ce  traite- 
ment à tous  fes  enfans , parceque  le  Giel 
de  la  Terre  lui  avoient  prédit,  qu’un  de 
fes  fils  lui  ôteroic* l’Empire.  Rhéa,  pour 
fauver  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte* 
fe  retira  en  Crète , où  elle  accoucha  dans 
un  antre  appelé  Diété , de  donna  l’enfant 
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4 nourrir  aux  Curetes  & aux  Nymphes 
Mélifles , qui  le  firent  alaiter  par  la  Chè- 
vre Amalthée*  Les  Curètes  fe  tenoient 
dans  l’ancre  , armés  de  Piques  & de  Bou- 
cliers , qu’ils  faifoient  retentir , de  peur 
que  Saturne  n’entendîc  la  voix  de  i’en-- 
faut.  < 

Lorfijue  Jupiter  fut  devenu  grand , il  • 
s’aflfocia  avec  Métis , c’eft-à-dire , la  Pru- 
dence y &c  donna  à fon  père  un  breuvage 
qui  lui  fit  vomir  premièrement  la  pierre, 
enfuite  tous  les  enfans  qu’il  avoit  dévo- 
rés. Alors  aidé  de  fes  frères , il  attaqua  Sa- 
turne & les  Titans.  Après  une  guerre  de 
dix  ans , la  Terre  prédit  à Jupiter , qu’il 
remporteroit  la  vi&oire , s’il  pouvoit  dé- 
livrer ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le 
Tartare , 8c  les  faire  venir  à fon  fecours. 

Il  l’entreprit , & en  vint  à bout.  Alors  les 
Cyclopes  donnèrent  à Jupiter  le  Ton- 
perre,  l’Éclair  & la  Foudre  j & avec  ces 
armes,  il  vainquit  les  Titans,  & les  en- 
ferma dans  le  Tartare  : enfuite  il  parta- 
gea avec  fes  frères  l’Empire  du  Monde  j 
il  donna  celui  de  la  Mèr  à Neptune,  ce- 
lui des  Enfers  à Plutqn , & prit  pour  fi 
part  l’Empire  du  Ciel. 

A la  Guerre  des  Titans,  fuccéda  la  ré- 
volte des  Géans , enfans  du  Ciel  & de  la 
Terre.  Jupiter  en  fut  effrayé,  parcequ’im 
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ancien  Oracle  portpir,  que  les  Céans  fe- 
roient  invincibles  contre  toute. fa  puif* 
fance , fi  elle  n’étoit  foutçnuë  par  un 
Mortel.  Hercule  fut  donc  appelle  à la 
défenfe  du  père  des  Dieux  , 2c  les  Gëans 

OXtejrnjinés,* 

Jupiter  fut  marié  fept  fois , félon  Hé- 
. fiode.  Il  époufa  fucceffivement  Métis , 
Théminès,  Eurinomé,  Cérès,  Mncmo* 
jfine , Latone , & Junon  , qui  fut  la  der- 
nière de  fes  femmes.  11  eut  un  bien  plus 
grand  nombre  de  Maîtrelîes  j 2c  des  unes 
des  autres  naquirent  beaucoup  d’en-* 
fans,  qui  ont  prefque  tous  été  mis  au 
rang  des  Dieux  & des  Demi-Dieux. 

• Jupiter  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  Divinités  du  Paganifme  ; on  l’appel- 
|oit  le  Pèrç  & le  Souverain  des  Dieux  2c 
des  hommes.  Son  Culte  a toujours  été  le 
plus  folçmnel  2c  le  plus  univerfellement 
répandu.  Il  eut  trois  fameux  Oracles , ce- 
lui de  Dodone , celui  de  Lybit , 2c  celui 
de  Trpphoniu?.  Les  Victimes  les  plus  ordi* 
paires  qu'on  immoloit  à ce  Dieu  , étoient 
la  Chèvre,  la  Brebis,  & le  Taureau  blanç, 
dont  on  avoit  foin  de  dorer  les  cornes, 
{Souvent  fans  aucune  Viéfcime,  on  lui  of- 
froit  de  la  Farine,  du  Sel,  & de  l’Encens  ; 
mais  on  ne  lui  facrifioir  point  de  Victimes 
humaines,  L exemple  feul  de  Lycapn, 
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qui,  félon  Paufanias , lui  immola  un  en- 
fant , ou , félon  Ovide , un  prifonnier  de 
guerre  , ne  fut  pas  fuivi  \ 8c  ce  Prince, 
par  fon  horrible  Sacrifice,  s’attifa  l’indi- 
* gnation  de  toute  la  terre.  Parmi  les  Ar- 
bres , le  Chêne  & l’Olivier  lui  écoient 
confacrés.  Perfonne  n’honoroit  ce  Dieu 
plus  particulièrement  & plus  chaftement, 
dit  Cicéron,  que  les  Dames  Romaines. 

La  manière  la  j)lus  ordinaire  dont  on 
peignoir  Jupiter , etoit  fous  la  figure  d’un 
homme  majeftueux,  & avec  de  la  barbe, 
aflis  fur  un  Trône  , tenant  de  la  main 
droite  la  Foudre,  & de  l’autre  une  Vit-* 
toire } ayant  la  partie  fupérieure  du  corps 
nuë,  & la  partie  inférieure  couverte.  À 
fes  pieds  , on' voit  un  Aigle  avec  les  ailes 
éployées,  qui  enlève  Ganimède.  Voici  la  . 
raifon  que  les* Mythologues  rendent  de 
cette  attitude.  Le  Trône,  par  fa  fiabilité, 
marque  la  sûreté  de  fon  Empire  j la  Nudité 
de  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  mon- 
tre qu’il  étoit  vifible  aux  Intelligences  & 
aux  Parties  céieftes  de  l’Univers  ; comme 
la  partie  inférieure  couverte  faifoit  voir 
qu’il  étoit  caché  à ce  bas  monde,  La  Fou- 
dre annonçoit  fa  pufflance  fur  les  Dieux 
& fur  les  hommes  ; la  Viéloire , qu’elle 
l’accompagnoit  toujours  \ & l\Aigle,  quîl 
ctoit  le  Maitre  des  Dieux , comme  ceç 
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Oifeau  eft  fupérieur  à tous  les  autres  OL» 
féaux.  Le  Jupiter  Olympien  étoit  repré- 
fenté  différemment.  Lés  Habitans  de  l’Ifle 
de  Crèce  ne  donnoient  point  d’oreilles  à 
leur  Jupiter  ; pour  exprimer  que  le  Maître  . 
du  Monde  ne  devoit  écouter  perfonne  en 
particulier,  mais  être  également  propice 
a tons.  Les  Lacédémoniens  au  contraire, 
8c  avec  plus  de  raifon , lui  en  donnoient 
quatre  ; afin  qu’il  fût  plus  en  état  d’en- 
tendre les  prières,  de  quelque  part  qu’el- 
les  vinffent.  Quelquefois  la  figure  de  la 
Juftice  accompagna  celle  de  Jupiter  ; 8c  à 
la  Juftice , on  joignoit  les  Grâces  8c  les 
Heures,  pour  nous  apprendre  que  la  Di- 
vinité rend  Juftice  à tout  le  monde , & 
qu’elle  la  rend  en  tout  temps  & graçieu- 
fement.  On  trouve  dans  les  Monumens 
de  l’Antiquité,  quantité  d’autres  Symbo- 
les de  Jupiter , qui  viennent  ou  des  capri- 
ces des  Ouvriers , ou  de  l’imagination  de 
ceux  qui  en  faifoient  faire  les  Statues. 

Jupiter  a eu  un  grand  nombre  de  noms 
& de  furnoms , dont  les  uns  font  tirés  des 
lieux  où  il  étoit  honoré;  les  autres,  des 
différens  Peuples  qui  avoient  adçpré  fon 
Culte  ; d’autres  encore  étoient  pris  de  ce 
qui  avoit  donné  lieu  aux  Temples , aux 
Chapelles  & aux  Autels  qui  lui  étoient 
confacrés.  Les  plus  beaux  noms  qu’on  lui 
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ait  donnés , font  ceux  de  Optimus  Ma  xi* 
mus , de  Père , de  Modérateur , de  Rec- 
teur , &de  Roi  5 enfuite  ceux  de  Tout- 
Puiffanr , Victorieux,  Invincible. 

Les  Philofophes  & les  Hiftoriens  ont 

Îiatlé  de  ce  Dieu  bien  différemment  que 
es  Poètes.  Les  premiers  ne  prennent  Ju~ 
piter , que  pour  l’air  le  plus  pur  ou  l’Æ- 
ther,  comme  Junon  pour  l’air  grofïier  qui 
nous  environne.  Ceux  qui  en  parlent, 
félon  l’Hiftoire,  prétendent  qu’il  y a eu 
‘plufieurs  Jupiter.  Cicéron  dit  que  de  fou 
temps  on  en  connoiflfoit  trois.  « Il  y en 
s*  a deux  d’Arcadie , dit-il , dont  l’un  fils 
» de  l’Æther , & père  de  Proferpine  & de 
n Bacchus  j l’autre , fils  du  Ciel , & père 
•»  de  Minerve  : un  troifiéme  né  de  Sa- 
•j>  turne  dans  l’Ifle  de  Crète',  où  l’on  fait 
» voir  fon  Tombeau.  » Parmi  les  deux 
■Jupiter  d’Arcadie,  il  y en  avoir  un  qui 
étoit  très-ancien  , né  de  parens  obfcurs  : 
il  s’éleva,  fe  fit  connaître  par  fes  talens, 
& par  le  foin  qu’il  rprit  de  polir Tefprit 
des  Àrcadiens , qui  menoient  alors  une 
vie  fauvage,  vivant  dans  leurs  Forêts  , 
uniquement  occupés  de  la  ChalTe.  Ce 'Ju- 
piter leur  donna  des  Loix , & leur  apprit  à 
honorer  les  Dieux.  Les  Arcadiens , pleins 
de  reconnoilîànce , le  mirent  lui-même 
vau  nombre. des  Dieux}  & pour  cacher  fon 
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-origine , ils  dirent  qu’il  éroit  fils  de  PÆ- 
ther,  ou  du  Ciel.  Mais  ce  n’étoit  pas  là 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  avoient  porté 
le  nom  de  Jupiter.  Le  premier  de  tous,, 
eft  le  Jupiter  Am  mon  des  Lybiens,  que 
l’on  croit  être  Cham  , fils  de  Noé^  en- 
suite le  Jupiter  Sérapis  des  Égyptiens  \ le' 
Jupiter  Bélus  des  Afly riens  j le  Jupiter  ce- 
lui des  anciens  perles } le  Jupiter  deThèbes 
en  Égypte  j le  Jupiter  Pappée  des  Scythes $ 
le  Jupiter  Aflabinus  des  Éthiopiens  \ le 
Jupiter  Tarancis  des  Gaulois  $ le  Jupiter 
Apis  , Roi  d’Argos , petit-fils  d’inachus  j 
le  Jupiter  Aftérius,  Roi  de  Crète,  qui 
enleva  Europe , & fut  père  de  Minos  } le 
Jupiter  père  de  Darda  nus  ; le  Jupiter 
Troëtus,  oncle  de  Danaë  j le  Jupiter  Tan- 
tale, qui  enleva  Ganimède  ; enfin  le  /«- 
piler  père  d Hercule  & des  Diofcures,  qui 
vivoit  foixante  ou  quatre-vingts  ans  envi- 
ron avant  le  fiége  de  Troye , &ç.  fans 
-compter  tant  de  Prêtres  de  ce  Dieu , qui 
ieduifoient  les  femmes , &mettoient  leur 
crime  fur  le  compte  de  Jupiter.  D’où  il 
paroît  qu’on  a réuni  fous  une  feule  per- 
fonne,  les  aétions  de  plufieurs  Princes  de 
ce  nom , dont  le  plus  célèbre  a été  le  Ju- 
piter de  Crète. 

Le  partage  du  Monde  entre  Jupiter  & 
Tes  frères,  a été  diyerfement  expliqué  pat 
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les  Mythologues.,  Les  uns  ont  cru  que 
eeft  le  partage  du  Monde  entre  les  trois 
fils  de  Noé  j les  autres , que  l'Empire  des 
Princes  Titans  étant  extrêmement  éten- 
du, puifqu’il  comprenoit  l’Afte  mineure, 
la  Thrace , la  Grèce  , l’Ifle  de  Crète  , la 
Syrie , & partie  des  côtes  de  l’Afrique  \ 
Jupiter  partagea  ces  vaftes  États  entre  fes 
frères  ; qu’il  garda  pour  lui  les  Pays 
Orientaux  , ainfi  que  la  Theflalie  & l’O- 
lympe : Pluton  eut  les  Provinces  d’Occi- 
dent  jufqu’au  fond  de  l’Efpagne,  qui  efc 
un  Pays  que  l’on  croit  bas  par  rapport  Z 
la  Grèce  ; & Neptune  fut  établi  Amiral 
des  VaifTeaux  de  Jupiter , & commanda 
fur  toute  la  Méditerranée.  Voilà  peut-être 
ce  qui  a fait  regarder  ces  trois  frères 
comme  trois  Divinités  fouveraines  dans 
leurs  dépurtemens.  Paufanias  donne  à ce 
partage  un  autre  fens , qui  paroît  plus 
vraifemblable.  On  prétend  que  c’eft  Ju- 
piter qui  repréfentoit  4e  Dieu  fouverain 
qui  gouvernoit  en  même  temps  le  Ciel , 
la  Terre  & l’Enfer  fous  trois  diffétens 
noms.  En  parlant  d’une  Statue  de  Jupiter » 
qui  étoit  à Argos  dans  un  Temple  de  Mi- 
nerve , il  dit  : « Cette  Statue  avoit  deux 


yeux , comme  la  Nature  les  a placés  aux 
hommes,  & un  troifième  au  milieu  d* 
front On  peut  taifonnablemenç 
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..  conjecturer  que  Jupiter,  a été  ainfi  re- 
» préfenté  avec  trois  yeux , pour  lignifier 
« qu’il  régna  premièrement  dans  le  Ciel , 
» comme  tout  le  monde  en  convient  ; 
s,  fecondement  dans  les  Enfers  : car  le 
„ Dieu  qui , fuivant  la  Fable , tient  fon 
„ Empire  dans  ces  lieux  fouterreins  , eft 
» aufli  appelle  Jupiter  par  Homère  : troi- 
fièmement  enfin  fur  les  Mers , comme 
le  témoigne  Efchile.  Quiconque  a donc 
fait  cette  Statue* , je  crois  qu’il  lui  a 
__  donné  trois  yeux,  pour  faire  entendre 
so  qu’un  feul  & meme  Dieu  gouverne  les 
» trois  parties  du  Monde , que  les  autres 
3,  difent  être  tombées  en  partage  à trois 
« Divinités  différentes.  55  Tacite,  appelle 
aufli  Pluton  Jupiter  Dis . 

Le  nom  de  Jupiter  vient  de  deux  mots 
Latins,  Juvans  Pater , c’eft-à-dire , Père 
qui  fait  du  Bien.  C’eft:  le  fentiment  de 

Cicéron,  & de  la  plupart  des  Anciens. 
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Le  Jurement  folemnel  des  Dieux  étoit 
par  les  Eaux  du  Styx.  La  Fable  dit,  que 
la  Vidoire , fille  du  Styx , ayant  fecouru 
Jupiter  contre  les  Géans,  il  ordonna,  par 
reconnoiffance , que  les  Dieux  jureroienc 
par  fes  Eaux  ; & que  s’ils  fe  parjuroient, 
ils  feraient  privés  de  vie  & de  fentimeac 
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pendant  neuf  mille  ans  , félon  Servius , 
qui  rend  raifon  de  cette  Fable,  en  difant; 
que  les  Dieux  étant  bienheureux  & im- 
mortels , jurent  par  le  Styx , qui  eft  un 
•Fleuve  de  Triftefle  & de  Douleur , com- 
me par  une  chofe  qui  leur  eft  entière- 
ment contraire  \ ce  qui  eft  jurer  par  for- 
■me  dexécration.  Héfiode  conte  dans  fa 
Théogonie , que  lorfque  quelqu’un  des 
Dieux  .a; menti , Jupiter  envoie  Iris  pour 
apporter  de  l'Eau  du  Styx  dans  un  vafe 
d’or,  fur  lequel  le  menteur  doit  jurer  $ 
&c  s’il  fe  parjure , il  eft  une  année  fans 
vie  & fans  mouvement  $ mais  pendant 
une  grande  année , qui  contient  plufieurs 
millions  d’années;  Diôdore  de  Sicile  dit, 
que,  dans  les  Temples  des  Dieux  Palices 
en  Sicile,  on  alloit  faire  les  Sermens  qui 
regardoient  les  affaires  les  plus  importan- 
tes 5 & .que  là  punition  a toujours  fuivi 
de  près  les  Parjures.  On  a vu,  dit-il,  des 
gens  en  fortir  aveugles  \ & la  perfuafion 
oii  l’on  eft  de  la  févérité  des  Dieux  qui 
l’habitent , fait  qu’on  termine  les  plus 
grands  procès  par  la  feule  voie  du  Ser- 
inent prononçé  dans  ce  Temple.  Il  n’y'a 
pas  d exemple  que  ces  Sermens  ayent  en- 
core été  violés..  , • . \ 

. Les  Romains  juroient  par  les  Dieux-  & 
par  les  Héros  mis  au . rang  des  Demi- 
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Dieux,  fur-tout  par. les  Cornes  de  Bac- 
chus  , par  Quirinus  , par  Hercule , par 
Caftor  & Pollux.  Le  Jurement  par  Caftor 
s’exprimoit  par  ce  mot , Ecafior  ; par  Pol- 
îux,  Edepol;  par  Hercule,  Hercle , ou 
Me  Hercle.  Aulugelle  remarque  que  le 
Jurement  par  Caftor  & Pollux  fut  intro- 
duit dans  l’initiation  aux  Myftères  Eleu- 
ilniens,  & que  de-là  il  pafïà  dans  l’ufage 
ordinaire.  Les  femmes  faifoient  ferment 
plus  communément  par  Caftor , & les 
nommes  par  Pollux.  Elles  juroient  aufli 
par  leurs  Junons  , comme  les  hommes 
par  leurs  Génies.  Sous  les  Empereurs,  la 
flatterie  introduifit  l’ufage  de  jurer  pat 
leur  Salut  ou  par  leur  Génie.  Tibère  ne 
voulut  pas  le  fouffrir,  dit  Suétone;  mais 
Caligula  faifoit  mourir  ceux  qui  refu- 
foient  de  le  faire  ; & il  en  vint  jufqu’à 
cet  excès  de  folie,  que  d’ordonner  que 
l’on  jurât  par  le  Salut  & la  Fortune  de  ce 
beau  Cheval  qu’il  vouloir  faire  fon  Col- 
lègue dans  le  Confulat. 

JüRisdiction*. 

•Le  Refpeéf  qui  eft  dû  aux  JurifdLt - 
lions , émane  du  pouvoir  que  l’Autorité 
Royale  leur  confie  : ainli  on  repréfenre 
ce  iujèt  fous  la  figure  d’une  Matrone  vê- 
tuë  noblement  d’une  robe  pourpre.  Ella 
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çft  aflife  avec  majefté  dans  un  Tribunal  » 
s’appuyant  fur  le  Faifceau  confulaire.  Elle 
a au  col  une  chaîne  ‘d’or , à laquelle  eft 
attaché  un  Cachée  ou  Sçeau  de  Juftice. 

On  lui  mèt  un  Scèptre  à la  main. 

Ivrognerie» 

Ce  Vice  honteux  & avilifïant  fe  repré- 
fente par  une  vieille  femme  , qui  a le 
vifage  rouge , la  bouche  liante  , & les 
yeux  troubles.  Son  vêtement  eft  de  cou- 
leur rofe  ‘sèche.  Elle  eft  aflife  à terre  ; 
tient  un,e  Cruche»  & une  Coupé  pleine 
de  vin , quelle  lailfe  répandre.  Son  Sym-  , 
bole  eft  une  Panthère,  Animal  confacré  .* 
à Bacchus,  & qui  eft  le  Hiéroglyphe  de 
la  fureur  que  donne  l’exccs  du  vin.  Çer 
Animal  tient  du  Lion  & du  Léopard  ^ fa 
peau  eft  marquetée  copime  celle  du  Ty- 
gre.  Il  eft  gros  comme  un  Veau , a des 
griffes  comme  le  Lion.  Son  col  eft  long, 
éc  fa  gueule,  qui  eft  fort  grande,  eft  ar- 
mée de  dents  redoutables. 

Justice. 

J’ai  beaucoup  de  Sévérité  ; 

J’ai  plus  encore  d’Etjuité. 

Tl  faut  tjue  le  bon  Juge  ait  l’âme  & les  mains  pures  ^ 

S’il  veut  punir  le  crime , & venger  les  injures. 
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Cet  Em, blême  repréfente  une  Vierge 
couronnée.  Elle  eft  couverte  d’une  robe 
d’or,  portant  à fon  col  un  riche  joyau, 
pour  nous  montrer  que  cette  Vertu  eft 
ineftimable.  Elle  dent  un  (Eil  en  main, 
Symbole  de  la  pénétration.  L’opinion  de 
Platon  eft  que  rien  ne  peut  échapper  aux 
yeux  de  la  Jujlice . C’eft  pour  cela  que  les 
Prêtres  des  Égyptiens  difoienr  que,  par  la 
force  de  la  vûë,  elle  pénétroit  dans  le  fond 
de  toute  chofe.  De-là  vient  qu’ Apulée  ju- 
roit  par  l’CEil  du  Soleil  ôc  de  la  Jujiice , 
pour  montrer  que  l’un  eft  auflî  cfair-voyant 
que  l’autre.  11  enfeigne  aufti  queli  doivent 
erre  les  Miniftres  de  la  Jujlice  ; car,  dit-il, 
il  faut  qu’il  y ait  en  eux  certains  rayons 
par  le  moyen  defquels  ils  découvrent  la 
Vérité,  en  quelque  lieu  qu’elle  foit  ca- 
chée j &"  qu’à  la  façon  des  Vierges  les 
plus  chaftes , ils  foient  exempts  de  toute 
forte  de  pallions,  fans  fe  lailfer  corrom- 
pre, ni  par  préfens,  ni  par  flatterie. 

«•  Les  Grées  ont  aufti  diyinifé  la  Jujlice 
fous  le  nom  de  Dicé  ou  d’Aftrée.  Les  Ro- 
mains en  ont  fait  une  Divinité  diftinguée 
de  Thémis.  On  la  peignoit,  dit  Aulugelle, 
en  Vierge,  qui  avoir  un  regard  formida- 
ble : la  Triftefte  qui  paroiftoit  à fes  yeux, 
n’avoit  rien  de  bas , ni  de  farouche  j mais 
elle  confervoic  avec  un  air  févère  beau- 
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1 Coup  de  dignité.  Les  Grecs  du  moyen  âge 
j la  repréfçnroient  en  jeune  fille,  qui  tient 
[ une  Balance  d’une  main , & de  l’autre  une 
: Épée  nue  ; pour  marquer  que  la  Jujiice 

ne  confidère  perfonne , & qu’elle  punit 
également  comme  elle  récompenfe.  Hé- 
fiode  dit  que  la  Jujiice , fille  de  Jupiter, 
eft  attachée  à fon  Trône  dans  le  Ciel,  &c 
lui  demande  vengeance  , toutes  les  fois 
qu’on  blelfe  les  Loix.  Aratus , dans  fes 
Phénomènes , fait  un  portrait  encore  plus 
admirable  de  la  Jujiice  : Déefle  qui  con- 
vertit pendant  l’âge  d’or  fur  la  terre , fe 
mêlant  jour  & nuit  dans  la  compagnie 
des  hommes  de  tout  âge,  de  tout  sèxe, 
ôc  de  toute  condition , en  leur  apprenant 
fes  Loix.  Pendant  l’âge  d’argent,  elle  ne 
put  plus  fe  montrer  que  durant  la  nuit, 
& comme  en  fecrèr,  reprochant  aux  hom- 
mes leur  infidélité  : mais  l’âge  d’airain  la 
contraignit,  par  la  multitude  des  crimes, 
à fe  retirer  dans  le  Ciel.  Augufte  fit  bâtir 
à Rome  un  Temple  à la  Jujiice . 

Justice  Divine. 

Ce,  qui  doit  aux  Mo* tels  me  rendre  formidable  , 

Et  faire  frémir  les  médians  j 
C'eft  que , dans  mes  Jugemens  , 

Je  fuis  toujours  équitable.  - i 
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Son  image  eft  celle  d’une  Dame  d’une 
Singulière  beauté,  ayant  fur  fa  tête  une 
Couronne,  qui  marque  fon  pouvoir  abfolu 
fur  toutes  les  Puiflances  du  Monde.  Là 
Colombe  refplendiftante  au-deffiis  eft  un 
Symbole  du  Saint-Efprit , qui  eft  la  troi- 
sième Perfonne  de* la  Sainte  Trinité,  & 
un  parfait  lien  d’amour  entre  le  Père  & 
le  Fils , par  lequel  Efprit  la  Jujiice  Divine 
fe  communique  à tous  les  Princes  du 
Monde.  Sa  robe , qui  eft  tiftuë  d’or , ligni- 
fie le  luftre  éclatant  de  fa  Juftice.  Ses  che- 
veux épars  font  l’Emblème  de  la  Grâce  qui 
vient  de  la  bonté  du  Ciel , fans  offenfe  de 
la  Jujiice  Divine , dont  elle  eft  un  effet 
qui  lui  appartient.  Ses  regards  modeftes 
éc  élevés  vers  le  Ciel,  marquent  le  mépris 
qu’elle  fait  des  chofes  terreftres.  La  Ba- 
lance qu’elle  tient,  lignifie  que  la  Jujiice 
Divine  règle  toutes  les  a&ions  des  hom- 
mes : & fon  Épée  flamboyante  marque 
qu’elle  punit  ceux  qui  ont  failli. 

Justice  éternelle. 

Ce  Divin  Attribut,  qui  concourt  à la 
perfe&ion  de  l’Être  incréé , & qui , pat 
jufte  mefure , difpenfe  tes  Récompenfes 
& les  Châtimens , nous  porte  â craindre 
la  Vengeance  Divinê,  & à adorer  fa  Mi- 

féricorde. 
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Pour  exprimer  la  Sainteté  de  la  Jujlice 
Éternelle , on  lui  peint  au-deiïus  de  la 
*ête  un  Saint-Efprit  en  forme  de  Colom- 
be , dont  les  rayons  l’éclairent.  On  l’affit 
'fur  un  Nuage  éclatant , & on  l’habille 
•d’une  étoffe  blanche  ôc  légère.  Elle  a pour 
-Attribut  la  Balance  & l’Epée  \ & on  lui 
donne  cette  Infcription  prife  du  Pfeaunie 
quatre- vingt-feize  : 

. Judicabit  Populos  in  Jujlitid . 

Douce  Justice. 

* Le  Soleil,  fous  le  Signe  du  Bélier  ôc  de 
la  Balance,  nous' explique  cet  Emblème  j 
puifque  le  Soleil  étant  fous  ces  deux  Si- 
gnes, fait  l’Équinoxe  ou  l’Égalité  du  jour 
Ôc  de  la  nuic  par  toute  la  terre  ; ôc  que 
le  Bélier  eft  le  Symbole  de  la  Douceur* 
ôc  la  Balance  celui  de  la  Jujlice.  C’eft  ce 
qui  eft  repréfenté  par  cette  figure  emblé- 
matique. 

Justice  humaine. 

Les  Attributs  ordinaires  de  la  Jujlice 
font  les  Balances  ôc  l’Épée.  On  la  peint 
ayant  une  Couronne  d’or  fur  la  tête , ôc 
aflîfe  majeftueufement  dans  un  Tribunal, 
au  haut  duquel  eft  l’ Infcription  î 

Jus  fuum  cuique  tribuens • 


4?o  = JU== 

Le  principal  but  de  cette  Vertu  étant 
de  maintenir  chacun  dans  le  droit  qui 
lui  appartient,  elle  foule  fous  fes  pieds  la 
Fraude , que  le  Chagrin  d’être  découverte 
porte  à fe  ronger  les  poingts.  La  : JuJiic< 
étant  la  fçvère  Difpenfatrice  des  Récom- 
penfes,  & la  Prote&ion  de  l’Innocence, 
on  l’habille  d’un  corsèt  d’étoffe  d’or,  & 
d’une  juppe  blanche.  ; • ■ •’ 

*.  Justice  inviolable.. 

Aiïîfe  fur  mon  Tribunal, 

Rien  ne  peut  nî’éblouir , rien  ne  peut  me  fuprcndre  : 

Rois  &.  Bergers,  tout  ra’eft  égal  j 
Je  ne  rends  à chacun , que  ce  qu’il  faut  lui  rendre. 

On  repréfente  ce  fujèt  fous  la  figure 
d’une  femme  majeftueufe,  pour  montrer 
qu’elle  eft  la  Reine  des  Vertus.  Elle  porte 
fur  fa  tête  une  Couronne  royale.  Elle  tient 
de  la  main  droite  une  Épée  qui  enfile  une 
Couronne  j & de  la  gauche,  elle  tient  une 
Balance , pour  péfer  les  bonnes  ou  mau« 
vaifes  a&ions.  Elle  a un  Chien  & un  Ser- 
pent à fes  côtés  , Emblèmes  de  la  Fidélité 
ÔC  de  la  Prudence.  - ■ 
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Aux  cris  du  malfaiteur,  je  fuis  inéxorable  ; 

Sévère  au  dernier  point,  je  ne  pardonne  rien. 

Mortels , foyez  tous  gens  de  bien  j 
Je  n’aurai  rien  pour  vous  d’hideux  ni  d’effroyable. 

Elle  ne  peut  être  mieux  repréfentée  que 
fous  la  figure  d’un  Squelette  couronné  Sc 
couvert  d'un  drap  blanc.  Cette  figure  ef- 
froyable a fa  main  droite  appuyée  fur  une 
Épée,  & de  la  gauche  elle  tient  une  Ba- 
lance ; pour  montrer  que,  comme  la  Mort 
ne  favorife  perfonne,  un  Juge  rigoureux 
n’écoute  point  les  excufes  des  criminels. 

J u VENTA. 

DéefTe  de  la  Jeuneffe,  que  les  Grecs 
appelaient  Hébé.  Servius  Tullius  fit  met- 
tre la  Statue  de  Juventa  dans  le  Capitole  ; 
mais  lorfque  Tarquin  l’ancien  fit  bâtir  le 
.Temple  de  Jupiter  Capitolin  , pour  lequel 
il  fallut  démolir  les  Temples  des  autres 
Divinités  , le  Dieu  Terme  & la  Déelle 
Juventa , au  rapport  de  Tire-Live,  firent 
connoître  par  plufieurs  lignes,  qu’ils  ne 
vouloient  pas  quitter  la  place  où  ils 
étoient  honorés.  M.  Livius  étant  Cen- 
feur,  fit  élever  un  premier  Temple  à Ju- 
yenta  ; & après  une  Viétoire  qu’il  rem- 
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porta  fur  Afdrubal,  étant  Confiai,  il  efl 
£t  bâtir  un  fécond. 

IXION, 

Roi  des  Lapithes  en  Theflalie,  devoir 
le  jour  à Jupiter  & à la  Nymphe  Mélète. 
Selon  Diodore,  fon  père  s’appeiloit  An- 
tion  j &,  félon  Hygin,  Lconte.  11  établit  fà 
demeure  à Larifle,  aux  environs  du  Mont 
Pélion.  Ayant  époufé  Dia , fille  de  Dé- 
jonée, il  en  eut  Pirithoüs.  Comme  c’étoir 
alors  la  coutume,  que,  lorfqu’on  époufoit 
line  fille,  au  lieu  d’en  reçevoir  une  dot, 
l’Époux*  faifoit  de  grands  avantages  à la 
fille  qu’il  vouloit  époufer , & de  riches 
préfens  aux  père  & ‘mère  pour  l’obtenir. 
Déjonée  ayant  fouvent  follicité  fon  gen- 
dre d’accomplir  les  promelfes  qu’il  lui 
avoit  données  en  époufant  fa  fille  \ & 
voyant  qu’il  ne  faifoit  que  familfer  par 
de  belles  paroles , lui  fit  un  jour  enle- 
ver fes  jumens,  qui  paifloient  à la  cam- 
pagne. Ixion , piqué  au  vif  de  cet  affron', 
feignit  de  vouloir  entrer  en  accommode- 
ment avec  lui,  & l’invita  à un  Feftin. 
Déjonée  fe  rendit  à Lârifie , & y fut  reçu 
avec  beaucoup  de  magnificence  : mais 
Ixion  ayant  fait  creufèr  à l’entrée  de  la 
faile  où  l’on  devoit  manger,  une  folTe, 
•u  il  avoit  fait  jetter  beaucoup  de  bois  & 
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de  charbons  ardens , Déjonée , à qui  il 
donnoit  le  pas  par  honneur , y tomba,  & jr 
perdit  la  vie.  Tout  le  Monde -eut  horreur 
de  ce  crime  *,  & comme  il  étoit  alors  fan* 
exemple , on  n’avoit  point  de  formulaire 
pour  l’expier.  En  vain  lxion  follicita  tous 
les  Princes  de  la  Grèce , perfonne  ne  vou- 
lue même  lui  accorder  les  droits  de  l’hof- 
pitalité  j & il  erra  long-temps  , fans  trou- 
ver aucufl  afyle,  A la  fin , il  fut  reçu  chez 
un*  Prince , qui  avoir  peut-être  le  furnom 
de  Jupiter,  & qui  moins  délicat  que  les 
autres , l’admit  à fa  table , & confentit  â 
lur  faire  les  Cérémonies  de  l’expiation. 
Mais  l’ingrat  lxion  oubliant  ce  bienfait,' 
fongea  à féduire  la  femme  de  fon  hôte, 
JLe  Roi  qui  en  fut  ftverti , voulant  éclair- 
cir le  fait , fit  habiller  une  Efclave  nom- 
mée Néphélé,  des  habits  de  la  Reine  j çe 
qui  le  fit  chaTer  honteufement. 

La  fable  dit  que  Jupiter  voyant  lxion 
abandonné  de  tout  le  monde  s eut  pitié 
de  lui , le  reçut  dans  le  Ciel , & lui  per- 
mit mêmç  de  manger  à la  table  des 
Pieux.  Un  bienfait  fi  fignalé  lie  fervit  qu’à 
faire  un  ingrat  & un  téméraire.  Touché 
des  charmes  de  la  Reine  du  Ciel , lxion 
eût  l’infolence  de  lui  déclarer  fa  palfion; 
3La  févère  Junon  offenfée  de  fa  témérité, 
ï’ep.  paient  à Jupitçr,  qui  n’çn  parut  pas 
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irrité , regardant  lxion  comme  un  infenfé 
à qui  le  Neékar  & l’Ambrofie  avoit  trou- 
blé la  raifon.  Lucien  dit,  que  le  Dieu 
propofa  même  à Junon  un  moyen  pour 
larisfaire  lxion , fans  blefler  l’honneur  de 
la  DéelTe.  Je  fuis  d’avis,  dit-il , de  former 
une  Nuée  qui  ait  votre  reflemblance , & 
de  l’abandonner  â lxion.  Comment , dit 
Junon,  ce  feroit  le  recompenfer,  au  lieu 
de  le  punir  j & de  plus,  tout  l'affront  re- 
tomberoit  fur  moi  , parcequ’il  croirait 
m’embrafTer,  & pourroit  même  s’en  van- 
ter. Si  cela  arrive,  répond  Jupiter , je  le 
précipiterai  dans  lés  Enfers.  En  effèt, 
lxion  adreflà  fes  vœux  à la  faulfe  Ju- 
non j 5c  fe  vanta  enfui  te  hautement  d’a- 
voir déshonoré  le  Souverain  des  Dieux. 
A ce  dernier  trait,  la  colère  de  Jupiter 
s’alluma  contre  le  perfide  : il  le  frappa 
d’un  coup  de  foudre , & le  précipita  dans 
le  Tartare;  où  Mercure,  par  fon  ordre, 
l’attacha  à une  roue  toute  environnée  de 
Serpens , qui  devoit  tourner  fans  relâche. 
Pindare  dit  q\i  lxion , en  tournant  conti- 
nuellement fur  fa  roue  rapide,  crie  fans 
eelfe  aux  Mortels , qu'ils  foient  toujours 
difpofés  à témoigner  leur  reconnoiffance 
à leurs  Bienfaiteurs,  pour  les  grâces  qu’ils 
en  ont  reçues. 

"•  Le  Supplice  d 'lxion  n’eft  qu’une  ^ara- 
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&oîe  ingeniéufe , qui  exprime  fou  carac- 
tère. On  a voulu  marquer  par  les  Serpens 
qui  environnoient  la  Roue,  les  Remords 
d’une  Confcience  agirée  du  fouvenir  d’un 
crime  affreux 3 par  le  Mouvement  éternel 
de  fa  Roue,  l’inquiétude  continuelle  oifc 
ce  Prince  vécut  depuis  fon  parricide „ 
cherchant  par -tout  le  repos  dont  il  ne 
pouvoir  jouir , & trouvant  tous  les  jours 
de  nouveaux  motifs  dans  le  fonds  de  fon 
coeur,  pour  fe  fuir  lui -meme.  Lorfque 
Proferpine  fit  fon  entrée  au  Royaume  de 
Pluton , lxion  fut  délié  pour  la  première 
fois , dit  Ovide.  Du  commerce  d’ lxion 
avec  la  Nuée , ou  avec  Néphélé*,  naquirent 
les  Centaures. 

K 

Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Diplomati- 
que (1)  prétendent  que  les  Latins  reçu- 
rent des  Grecs  le  T & le  K , ainfi  que  les 
autres  élémens  de  leur  Alphabèt  j mais 
que  l’arrondiifement  du  T , aufli  fréquent 
en  Italie , que  rare  en  Grèce , le  fit  con- 
fondre avec  le  K.  « On  commença , di- 
» fent-ils , par  détacher  la  perpendiculaire 
.#>  de  celui-ci  : l’on  continua  par  courber 
»>  fon  angle  obtus  ; on  finit  par  fupprimer 

- (1)  Tome  II,  pag.  56. 
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„ fa  hafte.  On  ne  retint  donc  du  K»  que 
» l’angle  réduit  en  forme  de  C,  La  pro- 
H ximité  du  fon  des  deux  Lettres  K & F* 
„ & l’ufage  réciproque  de  l’une  & de  I’au- 
„ tre , devinrent  une  nouvelle  fource  de 
„ confufion , Sc  firent  infenfiblement  per- 
„ dre  de  vue  tous  les  moyens  de  les  dif- 
„ tinguer.  Les  Grammairiens  qui  fleuri- 
*>  rent  fept  ou  huit  fiècles  après  les  ré- 
» volutions  alphabétiques  , ne  trouvant 
h point,  ou  prefque  point  de  K,  dans  leJ 
» anciens  Livres , fupposèrent  que  les  pre- 
»>  miers*  Latins  l’avoient  banni  de  leur 
»>  Alphabet.  Les  Infcriptions  des  Étrufi- 
»»  ques,  fi  voifins  des  Latins,  leur  auroient 
» infpiré  d’autres  idées  ; fi  ces  Monument 
a leur  euflfent  été  connus  comme  à nous. 
fi  Le  déplacement  du  G devoit  au  moins 
»>  leur  défiller  les  yeux  j.  mais  ils  ne  les 
a ouvrirent , que  pour  confondre  cette 
n Lettre  avec  le  C , & çonféquemment 
h avec  le  K. 

» Quand  on  fe  fut  avifé  de  fixer  les 
*»  limites  du  C & du  G,  & doter  les  cau- 
» fes  de  leur  confufion  ; on  voulut  auflî 
» mettre  quelque  diftin&ion  entre  le  C & 
s»  le  K.  Si  leur  prononciation  n’en  four- 
a nilïoit  pas  de  raifon  fuffifante  , leur 
a figure  en  fervoit  de  prétexte  : la  der- 
P mère  Lettre  devoit  encore  alors  fe  mon* 

» trer 
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m trer  fur  quelques  anciens  Monumens  j 
j>  & le  commerce  avec  les  Étrufques  & les 
»>  Grecs  d’Italie  , ne  permettoit  pas  qu’on 
» perdît  jufqu’au  fouvenir  de  fon  éxif- 
»y  tence  primitive.  Peut-être  même  qu’a* 
» lors  la  prononciation  du  C la  plus  éxac- 
n te , répondoit  au  I Grèc , ou  celle  du 
» G au  nôtre , quand  il  précède  i’E  & l’I. 
P Ainfî  le  K ne  devoit  pas  être  aufïi  inu- 
» tile,  qu’il  le  devint  quelques  fiècles  plus’ 
» tard.  La  différence  du  C & du  K , quanc 
» au  fon,  put  s’effacer  pendant  l’intervalle 
y » du  temps , qui  s’écoula  entre  les  Gram- 
,»  mairiens  dont  nous  avons  les  Ouvrages, 
•>  & ceux  à qui  l’on  doit  le  rétablifTemenc 
„ de  l’ancien  ordre  des  Élémens  de  l’Al- 
»j  phabèt  Latin.  Ce  qui  n’étoit  aux  yeux  de 
» ceux-ci , que  rendre  en  partie  au  K fa 
»>  première  valeur , parut  à ceux-là  un 
» nouveau  préfent  de  la  Grèce  » ou  même 
%>  une  véritable  invention.  » 

Il  paroît  certain  que  le  C & le  G étaient 
communs  (i  ) , & qu’on  les  employoit  in- 
différemment l’un  pour  l’autre  j comme 

(i)  Interdum  autem  alite  litterce  in  loeum  lit- • 

üerarum rite ponuntur C & G quàndan» 

cognationem  habent.  Nam  cum  dicimus  centum 
£f  trecentos,  pojlea  dicimus  quadringintes,  G po- 
nentes  pro  C.  Ifidore  de  Séville,  Livre  premier t 
Chap.  %6. 
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on  en  a la  preuve  par  d’anciennesJnfçrip- 
tions.  D’ailleurs,  il  eft  certain  encore  que 
Je  C Latin  occupe  le  rang  du  T<  ; ce  qui 
eft  une  preuve  pour  nous , que , dans  lori- 
gine  , ces  deux  Lettres  n’en  formoienc 
qu’une  feule  Jamais  je  ne  vois  pas  qu’on 
doive  avoir  recours  à l’ancienne  configu- 
ration du  K , pour  nous  rendre  raifon  de 
ces  deux  Lettres.  Elles  répondoient  au 
’Ç/iimelf  qui  , dans- les  eara&ères  Samari- 
tains &ç  Éthiopiens.,  préfentent  encore  au- 
jourd’hui fous  la  figure  d’un  r retourné. 

On  attribue  à un  certain  Carbilius  Spu * 
rius9  qui  florifibit  vers  l’an  540  de  Rome, 
l’invention  de  cette  Lettre  G j mais  afiu- 
ré  ment  les  Écrivains;  qui  en  parlent , fe 
font  trompés , ou  du  moins  ils  ne  fe  font 
point  fuffifamment  expliqués.  Car  Carbi- 
îius  a pu  ajouter  un  petit  trait  au  bas  du  C, 
pour  le  diftinguer  de  ce  caractère  avec  le- 
quel on  le  confo.ndoit  avant  ; l’invention 
de  cette  nouvelle  forme  eft  tout  ce  qu’on 
peut  attribuer  légitimement  à Carbilius. 

Salvius  fut  lé  premier  qui  ajouta  le  R 
aux  Lettres  Romaines , fuivant  Paul  Dia- 
cre du  Mont  Calfin , dans  fon  Traité  des 
Notés  ou  des  Sigles  Romaines.  Ifidore  de 
Séville  en  rend  le  mêmetémoignage,  fui- 
vanc  line  de  fes  Leçons,,  & .fùiyarit  une 
àqtre  c^ui  a acquis  plus  de  poids.  Qq 

i » 
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attribue  l’invention  du  K à Salufte  le 
Grammairien , qui  enfeignoit  à Rome 
entre  les  deux  dernières  Guerres  puni- 
ques. J’ai  beaucoup  de  peine  à croire 
cette  Lettre  nouvelle  dans  l’Alphabèt  des 
Latins.  Suivant  Ifidore  lui-même,  l’iifage 
de  cette  Lettre  étoit  très- fréquent  chez 
les  Anciens.  « K Litteram  Antiqui  pue- 
09  ponebant  quoties  A fequebatur , ut  Ka - 
» put , Karma  , Kalarnus.  Nunc  autern 
v Kartago  & Kalendce  per  eandem  feri- 
„ buntur.  Omnia  autem , Grceca  nomin/t 
» qualicumque  fequente  vocali  per  K funt 
ot  feribenda.  » 

Cette  Lettre  répond  au  Cappa  Grec  \ 
êc  l’une  & l’autre  ont  emprunté  leur 
figure,  leur  dénomination  & leur  valeuç 
du  Çaph  Hébreu  ou  Samaritain. 

a 

L. 


Onzième  Lettre  de  l’ Alphabet. 

C’étoit  aufli  une  Lettre  numérale  ch  et 
les  Anciens,  qui  fignifioit  cinquante,  Sc 
qui  le  lignifie. encore  en  Chiffre  Romain, 
Suivant  ce  V ers  : 

Quinquics  L denos  numéro  defignat  habendos. 

Quand  on  y ajoute  un  titre,  L,  elle 
lignifie  cinquante  mille. 
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Nos  anciens  louis  d’or  avoient  dçç 
Croix  de  huit  LL  entrelacées  6c  difpQ- 
fé$s  en  forme  de  croix, 

* t 

ÉNIGME  LVlll, 

Plus  barbare  que  Lucifer  , 

J’ai  fouvent,  fuivi  de  mon  père. 

Enfoncé  le  glaive  & le  fer 
Dans  les  entrailles  de  ma  mère. 

Dans  l’abominable  deflein 
De  dévorer , .de  mettre  en  poudro 
L’enfant  quelle  porte  en  fon  fein. 

Et  puifque  la  célefte  Foudre 
N’a  pas  mis  fin  à tant  de  maux. 

Punis  toi^mèmç  un  fi  grand  crime  j 
Déchire  mon  corps  en  lambeaux  ; 

Et  fi  tu  crains  que  la  Vittime 
Ne  fe  révolte  contre  toi  j 
Lçéteur , tu  trouveras  chez  moi , 

Pour  confommer  enfin  un  fi  grand  facriffçe  , 
L’Exéçuteur , le  lieu,  l’inftrumçnt  du  fuppliçe. 

Labyrinthes. 

On  a mis  entre  les  Merveilles  du 
Monde  les  Labyrinthes  7 par  où  on  entend 
celui  du  Lac  Moëris  en  Egypte , 6ç  celui  de 
Crète  j qui , félon  Pline , ne  faifoit  que  la 
ççntiépie  purtig  de  celui  d’Égypte,  Gçlui-» 
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ci  méritoit  mieux  le  nom  de  Merveilles 
du  Monde , que  pas  une  de  celles  qu’on 
a mifes  dans  ce  nombre.  « Ce  Monu- 
ii  ment , dit  Hérodote  , fut  fait  par  les 
« douze  Rois  qui  régnèrent  enfemble  en 
**  Égypte  : ils  firent  ce;  Labyrinthe  un  peu 
s*  au-delfus  du  Lac  Moëris , auprès  de  la 
« Ville  des  Crocodiles.  Je  l’ai  vu , conri- 
nuë-t-il , & je  l’ai  trouvé  plus  merveil- 
» leux  que  je  ne  puis  l’exprimer.  Si  quelr 
» qu’un  vouloic  le  bien  confidérer , & le 
« comparer  aux  plus  beaux  Ouvrages  des 
»j  Grées,  meme  aux  Temples  d’Éphèfe  ôc 
jj  de  Samos,  il  les  trouveroit,  foit  pour  le 
jj  travail , foit  pour  la  dépenfe , fort  infé- 

»>  rieurs  à ce  Labyrinthe II.  y a dans 

j>  ce  merveilleux  Ouvrage,  douze  grandes 
jj  fales  couvertes,  dont  les  portes  font 
jj  oppofées  les  unes  aux  autres  ; fix  de  ces 
j>  fales  font  oppofées  du  côré  du  Midi  fur 
* jj  le  même  rang,  & fix  du  côté  du  Septen- 
jj  trion  en  même  fituation  : le  même  mur 
jj  les  ' environne  par  dehors.  Il  y a trois 
jj  mille  chambres  , dont  la  moitié  font 
jj  fous  terre , & l’autre  moitié  fur  celles- 
jj  ci.  Dans  celles  de  defious , étoiçnt  les 
jj  Sépulcres  des  Rois,  qui  avoient  bâti  ce 
jj  Labyrinthe , & ceux  des  Crocodiles  fa- 
jj  crés  : on  ne  permettoit  à perfmine  de 
,jj  les  voir.  Pour  les  chambres  d’OT-haut, 

’ V iij 
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paflent  tout  ce  qui  a jamais  été  fait 
a par  la  main  des  hommes.  II  y a des  iffuës 
» par  les  toits,  & des  contours,  & des  cir- 
» cuits  de  différentes  manières , pratiqués 
» dans  les  falles  avec  tant  d’art,  que  nous  en 
p » étions  épris  d’admiration.  On  pafïe  des 
3»  falles  dans  les  chambres , & des  cham- 
» bres  dans  d’autres  appartemens.  Tous 
» ces  bâtimens  ont  des  toits  de  pierre  5 les 
3*  murailles  font  aufli  de  pierre,  ôc  toutes 
a ornées  d’Ouvrages  en  Sculpture  , faits 
33  fur  les  murs  mêmes.  Chaque  fale  eft 
>3  bordée  d’une  colonnade  de  belle  pierre 
i>  blanche.  » Pomponius  Mêla  en  fait  une 
defcription  plus  courte , qui  ajoute  pour- 
tant à celle  d’Hérodote  : « Le  Labyrin - 
33  the , Ouvrage  de  Pfamméticus  , con- 
ij  tient  trois  mille  appartemens  ôc  douze 
o*  Palais  dans  une  feule  enceinte  de  mu- 
os  railles*  \ il  eft  bâti  & couvert  de  marbre. 
33  II  n’y  a qu’une  feule  defcente  j mais  au 
3»  dedans  il  y a une  infinité  de  routes  par 
33  où  l’on  paffe  ôc  repafle,  en  faifant  mille 
as  détours , &c  qui  jettent  dans  l’incerti- 
33  tude , parcequ’on  fe  trouve  fouvent  au 
33  même  endroit.  Après  avoir  tournoyé, 
33  on  revient  au  même  lieu  d’où  l’on  étoit 
13  parti , fans  fçavoir  comment  fe  tirer 
99  dè-làag» 


462 
» elles 


" Digitized  by  Googl 


LA 


4<fj 


' Lacs. 

i.  • * . • i:  ; !,  • ) 

Les  Gaulois  avoient  un  refpeéfc  reli- 
gieux poufs  les  Lacs , qu’ils,  regafdojent  ou 
comme  autant  de  Divinités , ou  du  moins 
comme  des  lieux  qu’elles  choififfoient 
jpour  leur  demeure } ils  donnoient  même 
a ces  Lacs  le  nom  dé  quelques  Dieux 
particuliers.  Le  plus  célèbre  ; de  ces  Lacs 
étoit  celui  de  Touloufe , dans  lequel  ils 
jettoient,  foit  enefpèces,  foit  en  barres 
ou  lingots,  l’or  & l’argent  qu’ils  avoienc 
pris  fur  leurs  entîemis.  Il  y avoir  auffi  dans 
le  Gévaudan,  au  pied  d’une  Mohta^ne, 
un  jgrand  Lac  coniacré  à la  Lune,  ou.  on 
«’aflembloit  tous  les  ans  des  environs , 
pour  y jetter  les  offrandes  qu’on  faifoit  à 
la  DéelTe.  Strabon  parle  d’un;  autre.  Lac 
très-célcbre  dans  les  Gaules,  qu’on  nom- 
jnoit  le  Lac  des  deux  Corbeaux  j par- 
cequ’il  y avoit  deux  de  ces  Oifeaux  qui 
y faifoient  leur  féjour,  & defquels  on  fai- 
foit  mille  contes  ridicules  ; mais  ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  dans  les  diffé- 
rens  qui  arri voient,  les  deux  Parties  s’y 
rendoient , & leur  jettoient  chacun  un 
gâteau  } celui  que  les  Corbeaux  man- 
geoient , ên  fe  contentant  d’éparpiller 
l’autre , donnoit  gain  de  caufe. 

Y iv 
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Lâché  sis. 

Une  des  trois  Parques , celle  qui  filoit 
tous  les  évènemens  de  la  vie , fuivant  cette 
expreffion  de  Juvénal  : Pendant  que  La- 
chéfis  a encore  de  quoi  filer  5 pour  dire  » 
pendant  que  nous  vivons  encore. 

Lacini  A, 

» 

Surnom  que  l’on  donnoit  à Jurixfti,  tiré 
d’un  Promontoire  d’Italie,  dans  le  Golfe 
de  Tarente,  où  elle  avoit  un  Temple  ref- 
pe&able  par  fa  fainteté,  dit  Tite-Live,  & 
célèbre  par  les  riches  prefens  dont  il  étoit 
orné.  Il  étoit  couvert  de  tuiles  de  marbre, 
dont  une  partie  fut  enlevée  par  le  Cen- 
feur  Quintus  Fulvius  Flaccus,  pour  fer- 
\ir  de  -couverture  à un  Temple  de  la  For- 
tune, qu’il  faifoit  bâtir  à Rome j mais  il 

Î>érit  enfuite  miférablement.  On  attribua 
â mort  â la  vengeance  de  la  Déefiej  & 
par  ordré  du  Sénat , l’on  reporta  les  tuiles 
au  même  lieu  d’où  on  les  iivoit  ôtées.  A 
ce  premier  prodige  , on  en  ajoutoit  un 
autre  plus  fingulier  : c’eft  que  fi  quelqu’un 
gravoit  fon  nom  fur  ces  tuiles,  la  gravure 
s’effaçoit  dès  que  cet  hodime  mouroir. 
Cicéron  rapporte  un  autre  Miracle  de  Ju- 
non  Lacinienne.  Hannibal  voulant  prendre 
une  colonne  d’or  dans  ce  Temple , & ne 
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fçachant  fi  elle- étoit  d’or  maffif,  ou  fi  elle 
n’étoit  que  couverte  de  feuilles  d’or,  l’a- 
voit  fait  fonder  ; de  forte  qu’ayant  re- 
connu qu’elle  étoit  toute  d’or , il  avoit 
réfolu  de  l’emporter  : mais  que  la  nuit 
fuivante  , Junon  lui  étant  apparue  , & 
l’ayant  averti  de  n’en  rien  faire,  s’il  ne 
vouloir  perdre  le  bon  œil  qui  lui  reftoit, 
Hannibal  déféra  à fon  fonge  j & de  l’or 
qu’il  avoit  tiré  de  la  colonne  en  la  fon- 
dant, il  en  fit  fondre  une  petite  Génifle, 
qu’il  fit  pofer  fur  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne. 

Lactvrnus. 

Divinité  que  les  Romains  invoquoient 
pour  la  confervation  du  bled,  da^fc.  le 
temps  que  le  bled  étoit  en  lait.  Servius 
le  nomme  Lacîeus  T) eus , & d’autres  Lac- 
surcia  Dea. 


GENOPHORIBS. 


* 

Fêtes  célébrées  à Aléxandrie , du  temps 
des  Ptolomés.  Elles  étoient  ainfi  nom- 
mées, parceque  ceux  qui  les  célébraient 
foupoient  fur  des  lits  étendus,  & bu- 
voient  chacun  de  la  bouteille  qu’il  avoit 
apportée  de  chez  lui.  C’étoit  une  I ête  qui 
n’étoit  que  pour  le  menu  Peuple. 

Vv 
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Fameufe  Courrifanne  de  Corinthe. 
C’eft  elle  qui  demanda,  pour  une  nuit, 
dix  mille  dragmes  à Démofthène , qui  lui 
répondit  , qu’il  nachetoit  pas  fi  chèr  un 
repentir.  Quelques  femmes  jaloufes  de  fa 
beauté,  l’ayant  furprife  dans  un  Temple 
de  Vénus,  la  tuèrent  à coups  d’aiguille; 
, ôc  depuis  fon  aventure,  la  Vénus  de  Co- 
rinthe fut  furnommée  Homicide.  Dans  le 
Fauxbourg  de  cette  Ville,  étoit  le  Tom- 
beau de  Lais , fur  lequel  on  voyoit  une 
Lionne,  qui  tenoit  un  Bélier  entre  fes 
pattes. 

. . Lamie, 

Fille  de  Neptune,  fut  aimée  de  Jupi- 
ter : - Junon  en  conçut  tant  de  jaloufie , 
quelle  procura  à Lamie  de  faufies  cou- 
ches , 8c  lui  fit  mettre  au  monde  des  en- 
fans  morts.  Lamie  en  refientit  un  fi  grand 
chagrin. , quelle  perdit  entièrement”  k 
. beau'é  qui  lui  avoit  attiré  les  regards  de 
Jupiter,  8c  qu’elle  devint -furieufe  , Juf- 
qu’i  dévorer  tous  les  enfans  qui  lui  tom- 
Boient  fous  la  main.  Ç’eft  de-là  qu’eft  ve- 
nue* une  autre  Fable , celle  des  Lamies , 
Monftres*  qu’on  repréfente  avec  un  vifage 
de  femme , 8c  une  belle  gorge , qu’elles 
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laiflbient  voir  anx  paflans,  pour  les  atti- 
rer, & les  dévorer  enfuite.  Elles  fe  ca- 
ehoient  dans  des  Buiflons  près  des  grands 
chemins. 

Lamie  et  Aüxés ie. 

J ' * 

Deux  Divinités,  auxquelles  on  rendoit 
un  Culte  à Épidaure*  à Égire,  & à Tré- 
zenne.  C’étoient  deux  jeunes  filles  , dit 
Paufanias , qui  vinrent  de  Crète  à Trc- 
zenne,  dans  le  temps  que  cette  .Ville  étoit 
divifée  par  des  partis  contraires.  Elles  fu- 
rent les  vi&imes  de  la  fédirion  $ & le 
Peuple,  qui  ne  refpeétoit  rien , les  aflom- 
ma  à coups  de  pierres  c’eft  pourquoi  ils 
célèbrent ' tous  les  ans  un  jour  de  Fête, 
qu’ils  appellent  la  Lapidation. 

Lampadophorie  s. 

Fêtes  dans  lesquelles  on  fe  fervoit  de 
Lampes  pour  les  Sacrifices.  Les  Athéniens 
en  allumoient  principalement  aux  Fêtes 
de  Minerve  , parcêqu’elle  étoit  l’Inven- 
trice des  Arts  ; à celles  de  Vulcain,  par- 
cequ’il  étoit , félon  eux , l’Auteur  du  Feu 
& des  Lampes  y & à celles  de  Prométhée  , 
parcequ’il  avoit  apporté  le  Feu  du  Ciel. 
La  Fête  des  Lampes  revenoit  donc  trois 
fois  Fannée  : la  première  s’appelloit  Athé- 
née y la  fécondé,  Hépheftiée  ou  Vulcanie  j 

V v; 
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la  troifième , Prométhée.  Dans  ces  jours- 
là,  on  donnoit  aufli  dès  Jeux  à la  lueur 
;des  Lampes» 

Lamszs. 

Il  y avoit  trois  principaux  ufages  aux- 
quels les  Lampes  feryoient  chez  les  An- 
ciens : on  les  employoit  aux  Temples  & 
;aux  Attes  de  Religion  -y  celles  qui  fervoient 
dans  les  maifons,  aux  noçes  , aux  fef- 
tins  y & çelles  qu’on  appelloir  Lampes  fé- 
pulcrales,  qui  fe  mettoienc  dans  les  Tom- 
beaux. Lorfqu’on  enterroit  vives  des  Vef- 
• taies  j qui  avoient  perdu  volontairement 
leur  virginité,  oh  mettoit.avec  elles  une 
Lampe , qui  brûloir  jufqu’à  ce  que  l’huile 
croit  confumée..  Ces  Lampes  étoient  la 
plupart  de  terre  mire  \ il  y en  a voit  un 
grand  nombre  de  bronze , & peu  d’argent 
ou  d’or» 

LaMPJTIEv'  ; 

Fille  du  Soleil  & fœur  de  Phaétule.  Le 
Soleil , dit  Homère , avoit  cbnfié  à ces 
deux  filles  le  foin  & la  garde  de*  Trou- 
peaux qu’il  avoit  dans  la  Sicile»  Ulyflè 
ayant  été  Jette  par  la  tempête  fur  les 
bords  de  cette  Ifle,  fes  compagnons,,  préfi- 
xés par  la  faim , tuèrent  quelques  Bœufs 
de  ce  Troupeau,  ôc  en  firent  bonne  ehère^ 
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Lampétie  en  porta  fes  plaintes  au  Soleil , 
& le  Soleil  à Jupiter,  qui  lui  promit  la 
punition  des  coupables.  « Les  Dieux  ne 
» cardèrent  pas  d’envoyer  à ces  malheu- 
» reux  des  lignes  de  leur  colère.  Les  peaux 
a»  de  ces  Bœufs  fe  mirent  à marcher  ; les 
» chairs  qui  rôtiffoient  fur  les  charbons  , 
» commencèrent  a mugir  j celles  qui 
*»  etoient  encore  crues  , répondoient  à 
« leurs  mugilfemens  j on  croyoit  enten- 
39  dre  les  Bœufs  mêmes.  » UlylTe  s’étant 
rembarqué,  il  fut  aflailli  d une  tempête, 
qui  fit  périr  tous  fes  compagnons. 

Lance. 

Les  Romains , félon  Varron , repréfen» 
toient  leur  Dieu  de  la  Guerre  fous  la 
forme  d’une  Lance , avant  qu’ils  euflent 
trouvé  l’Art  de  donner  la  figure  humaine 
a leurs  Statues.  Ils  avoient  appris  cette 
coutume  des  Sabins , chez  qui  la  Lance 
ètoit  le  Symbole  de  la  Guerre.  D’autres 
Peuples  , félon  Juftin  , rendoient  leur 
Culte  à une  Lance  j & c’eft  de-là,  dit-il, 
qu’eft  venue  la  coutume  de  donner  des 
Lances  aux  Statues  des  Dieux. 

Énigme  LIX . 

J i ♦ r 

Curieux  „ voici  ma  nature  r 
Utt  Artlfan  emploie  à ma  ft/iutturc 


Digitized  by  Google 


^7o-  =LA  = 

Divers  matériaux , entre  lefquels  l’acier  » ' 
N’eft  mis  en  œuvre  le  dernier. 

Semblable  à l’iipigramme,  une  pointe ‘bien  fine 
Me  fait  valoir,  & me  termine. 

Mon  trifte  fort  me  met  entre  les  mains 
D’un  maître  des  plus  inhumains. 

Quoique  du  mal  qu’il  me  fait  faire , 

Prefque  toujours , il  tire  un  alluré  faJâire  , 

Plus  des  trois  quarts  du  temps  il  me  tient  en  pri(on. 
Je  bielle  bien  des  gens  en  certaine  Sailon. 

Plus  que  des  traits  d’Amoûr , ma  blcflurc  eft  fen- 
fible  : 

Salutaire  pour  l’un  , pour  l’autre  elle  eft  nuilîble  t 
En  l’un  & l’autre  cas  , je  n’ai  raifon  ni  tort. 

De  mon  maître , je  fuis  la  grave  fantaifie. 

Si  quelquefois  je  rends  la  vie , 

Quelquefois  je  donne  la  mort. 

ÉNIGME  LX, 

Quoique  je  femble  efclave , on  me  croit  fouverainc 
Dans  uç  Palais  étroit  où  je  fais  mon  féjour  : 

Là  mon  corps  attaché  ne  peut  paroître  au  jour , 
Sans  faire  une  adion  indigne  d’une  Reine. 

v ....  . . ... 

Je  caufe  le  plailîr , & j’engendre  la  peine  ; 

Miniftre  de  la  Rage  & Miniftre  d’Âmour  j / 
NécelTaire  en  tous  lieux , mais  fur-tout  à la  Cour  5 
Où,  quand  j'ai  le  Crédit,  rien  n’échappe  à tau 
Haine. 
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lorfque  de  mes  enfans  l’invincible  beauté 
A dans  mes  chaînes  d’or  tout  le  monde  arrêté  , 

Un  éloge  pompeux  m’en  donnera  la  gloire. 
Souvent,  quand  deux  beaux  Jeux  fécondent  mon 
pouvoir , 

D’un  fimple  mouvement  je  gagne  une  vi&oirc. 

Et  j’ofe  bien  aux  Rois  apprendre  leur  devoir. 

ÉNIGME  L XI. 


Je  fuis  un  beau  petit  Palais , 

Bâti  d’une  aimable  ftru&ure. 

Sans  employer  pour  moi  l’Art  de  l'Architcdurc  > 
On  me  conftruit  à peu  de  frais. 

J’ai  cependant  gentille  couverture  , 

Manfarde  quelquefois , fenêts0&  trumeaux , 

Et  tous  les  ornemens  des  Palais  les  plus  beaux. 

Je  n’ai  jamais  qu’un  feul  étage,  . 

Et  qu’un  falon  pour  tout  appartement. 

C’eft  là  qu’une  beauté , quoiqu’en  mince  équipage  j 
Vient  fe  loger  fuperbemenr. 

Je  fiis  jadis  compagne  inféparablc 
D’un  Sage  de  l’Antiquité. 

Mais  quelle  calomnie  inhumaine,  exécrable , 

N’ont  point  fait  les  Mortels  de  moi , de  ma  beauté  ? 

Ils  ont  poUfTd  la  cruauté 
Jufques.'à  me  tacher  de  cet  Art  redoutable , 

Dont  on  brûle  à Rouen  quiconque  en  eft  coupable,. 


■ t . . : 
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ÉNIGME  LXIL 

Dans  le  lieu  le  plus  fombre 

J’étale  mes  beautés'. 

Sans  y fouffrir  d’autres  clartés. 

Que  celle  dont  mon  feu  fait  voir  une  belle  ombre 

Semblable  à fes  originaux.  * 

* 

i • 

Ce  qui  fort  de  mon  fein , imitant  la  Peinture  j 
Hommes,  Femmes,  Enfans,  Animaux  , 

Tout  y paroît  aufli  grand  que  nature. 

Plus  léger  que  le  vent , 

* Et  de  même  impalpable  , 

En  un  inftant  j^jifparois  fouvent  j 
Et  mes  vives  couleurs  font  une  belle  Fable. 

4 

Avec  plaifir  le  Curieux 

Voit  ce  que  je  produis , & ma  beauté  l’enchante. 
Mais  malgré  mes  vertus  * que  cet  Enigme  vante  s 

On  ne  fçauroit  me  voir  (ans  détourner  les  yeux, 

♦ 

’ Laocoon, 

Frère  d’Anchife , étoit  Prêtre  d’Apollon 
& de  Neptune  en  même  temps.  Voyant 
le  Peuple  Troyen  admirer  le  Cheval  de 
. bois  que  les  G;ècs  avoient  lailTé  dans  leur 
Camp,  & s’emprèfïer  de  l’introduire  dans 
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!a  Ville , il  courut  du  haut  de  la  Citadelle 
pour  s’y  oppofer  j en  les  aflurant  qu’il  y 
avoit  des  Soldats  cachés  dans  le  corps  de 
ce  Cheval  ; ou  que  c’étoit  une  Machine  de 
guerre  pour  renverfer  leurs  murailles , 
pour  dominer  fur  leurs  maifons,  ou  pour 
quelqu’autre  furprife.  « Croyez,  Troyens, 
» que  un  piège  qu’on  vous  tend  ; ne 
» vous  y fiez  point.  Je  crains  les  Grées, 
» même  lorfqu’ils  font  des  préfens.  » En 
parlant  ainfi , il  lança  de  toute  fa  force 
une  longue  Javeline  contre  les  flancs  du 
Cheval.  La  Javeline  y refta , & leur  pro- 
fonde concavité  retentit  de  la  violence  du 
coup.  Cette  aétion  fut  regardée  de  tout 
le  monde  comme  une  impiété  ; & on  en 
fut  encore  bien  plus  perfuadé  , lorfque 
Laocoon  après  cela,  offrant  un  Sacrifice  à 
Neptune  fur  le  bord  de  la  Mèr , vit  fortir 
de  l’Ifle  de  Ténédos  deux  affreux  Serpens, 
qui  fe  gliflant  fur  la  furfaçe  des  eaux , 
s’élançent  fur  le  rivage,  8c  s’approchent 
avec  des  yeux  étincelans,  & des  fiflemens 
terribles.  Ils  vont  droit  à Laocoon , 8c 
commencent  par  fe  jetter  fur  fes  deux 
petits  enfans  pour  les  dévorer.  Leur  père, 
armé  de  dards,  vient  à leur  fecours  : ils 
fe  jettent  dg  même  fur  lui , l’embrafTent, 
fe  replient  autour  de  fon  corps,  & s’élè- 
vent encore  au-deflus  de  Laocoon  de  toute 
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la  tête , & de  la  partie  fupérieure  de  leur 
corps  : Super ant  capite  & cervicibus  altis . 
Couvert  de  leur  venin,  il  fait  de  vains 
efforts  pour  fe  dégager , & pouffe  vers  le 
Ciel  des  cris  affreux.  Le  Peuple  faifi  de 
frayeur , difoit  hautement , que  cetoic  un 
châtiment  que  Laocoon  avoit  mérité , lui 
dont  la  main  facrilége  avoit  of^fcifulter 
le  Cheval  facré  offert  à Pallas.  «On  pré- 
» tend,  dit  M.  l’Abbé  des  Fontaines,  que 
» cetce  defcription  que  Virgile  fait  ici , a 
« été  copiée  d’après  le  Grouppe  de  Phi- 
j>  diâs , qui  repréfentoit  l’Hiftoire  de  Lae- 
n cootl  & de  fes  deux  enfans  dévorés  par 
j>  deux  Serpens.  >j  Pline  afTure  qu’il  a vu 
ce  Grouppe  dans  le  Palais  de  l’Empereur 
Titus.  11  pouvoir  être  à Rome  du  temps 
de  Virgile.  Il  éxilie  encore  aujourd’hui  à 
Rome  \ & l’on  en  a fait  en  France  plu- 
fieurs  copies  eftimées , fur-tout  celle  qui 

eft  en  bronze  à Trianon. 

• * 

( , * i 

Laodamih, 

Femme  de  Protélîlas , ayant  appris  que 
fon  mari  avoit  été  tué  au  Siège  de  Troye; 
pour  ne  pas  perdre  de  vue  l’objèt  de  fa 
douleur  & de  fon  amour , fit  faire  une  Sta- 
,tuë , qui  reffembloit  à fon  mari , & qu’elle 
tenoit  toujours  auprès- d’elle.  Un  Efclave 
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ayant  vu  cette  Statue,  dans  le  lit  de  Lao- 
damie , aLla  dire  à Acafte , Ton  père , que 
la  PrinceiTe  étoit  couchée  avec  un  homme. 
Le  Roi  accourt  aufli-tôt  à fon  apparte- 
ment , & n’ayant  trouvé  que  cette  Statue;, 
il  la  fait  enlever,  pour  ôter  à fa  fille  ce 
qui  enrretenoit  fa  'douleur.  Laodamie , 
affligée  de  cette  fécondé  perte , demanda 
aux  Dieux  pour  toute  grâce , qu’il  lui  fût 
permis  de  voir  & d’entretenir  fon  mari 
pendant  trois  heures  feulement  : ce  qui 
lui  fut  accordé.  Mercure  alla  retirer  des 
Enfers  Protéfilas , & le  lui  préfenta  \ mais 
le  terme  étant  expiré,  Laodamie  ne  peut 
fe  réfoudre  à la  féparation  j elle  aime 
mieux  fuivre  fon  époux  dans  le  Royaume 
de  Pluton,  que  refter  fans  lui  fur  la  terre  : 
c’eft  - à - dire  , que  la  tendre  Laodamie 
piourut  de  regtètdela  perte  de  fon  mari. 


Laomédon, 

Fils  d’IIus , & père  de  Priam , régna  à 
Troye  vingt-neuf  ans.  Il  fit  environner  fa 
Capitale  défi  fortes  murailles,  qu’on  at- 
tribua cet  ouvrage  à Apollon , Dieu  des 
beaux  Arts.  Les  fortes  Digues  qu’il  fit  fai- 
re aufïi  contre  les  vagues  de  la  Mèr , pafsè- 
rent  pour  l’ouvrage  de  Neptune  : & com- 
me dans  la  fuite  les  vents  & les  inonda- 
tions ruinèrent  une  partie  de  ces  ouvra-  • 
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ges  , on  publia  que  Neptune  ayant  été 
rruftréde  la  récompenfe  qui  lui  avoir  été 
promife  , s’étoic  vengé  du  perfide  Laomé - 
don.  Des  Hiftoriens  difent,  que  Laomé - 
don , pour  fortifier  & embellir  fa  Capi- 
tale , le  fervit  des  tréfors  qui  avoient  été 
confacrés  à Apollon  & à Neptune , ou  qui 
étoient  dépolés  dans  leur  Temple:  il  ne 
les  voulut  pas  remettre  enfuite } ce  qui 
donna  lieu  à la  Fable  de  dire , que  ces  deux 
Divinités  avoient  eux-mêmes  bâti  la  Ville, 


& n’avoient  pas  été  payées  de  leur  fervice. 
Apollon  fe  vengea  aufli  par  la  pefte , qui 
défola  les  Troyens.  On  courut  à l’Oracle 


pour  faire  cefTer  ces  deux  fléaux , &c  la  ré- 
ponfe  fut , que  le  Dieu  de  la  Mèr  ne  pou- 
voit  être  appaifé  , qu’en  expofant  à un 
Monftre  marin  la  Fille  du  Roi  : c’eft-à- 


dire  , que  Laomédon  ne  fçachant  comment 
remédier  au  débordement  de  la  Mèr , qui 
menaçoit  fa  Ville  d’une  ruine  entière  , 
promit  fa  fille  en  mariage  à celui  qui 
trouveroit  le  moyen  d’arrêter  l’inondation 
par  de  nouvelles  digues.  Hercule  s’offrit 
pour  ce  travail  avec,  fes  compagnons , & 
en  vint  à bout  ; mais  Laomédon  ayant 
manqué  â fa  parole,  vit  faccager  fa  Ville 
& fon  pays , enlever  fa  Fille  de  force  , Sc 
fe  vit  lui-même  la  viétime  de  fa  perfidie. 
Une  des  Fatalités  de  Troye  étoit,  qu’elle 
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ne  pouvoit  erre  prife , tant  que  fubfifteroft 
le  tombeau  de  Laomédon , que  Priam  fon 
fils  avoir  fait  élever  fur  une  des  Portes  de 
la  Ville.  Les  Troyens  levèrent  eux-mêmes 
cet  obftacle , lorfque  pour  faire  entrer,  le 
Cheval  de  bois  dans  la  plaçe , ils  firent  une 
^brèche  à leurs. murailles,  & abattirent  ce 
Tombeau, 


La-phri  a. 


Surnom  que  les  Calydoniens  donnèrent 
à Diane,  lorfqu’ils  crurent  <^ue  la  colère 
qu’elle  avoit  fait  fentir  à Ænee  & à fes  Su- 
jèts , s’étoit  appaifée  avec  le  temps.  L’Em- 
pereur Augufte  ayant  dépeuplé  Calydon  3c 
toute  l’Italie , pour  en  transférer  les  Habi- 
rans  à Nicopoljs  fa  nouvelle  Ville , donna 
à ceux  de  Patra  en  Achâïe  une  partie  des 
dépouilles  de  Calydon  , & nommément 
la  Statué  de  Diane  Laphria , que  ces  Peu- 
ples gardèrent  précieufement  dans  leur 
Citadelle.  Cette  Statue  étoit  d’or  3c  d’y- 
voire,  3c  repréfentoit  la  Déefle  en  habit 
de  chalfe.  Les  Habitans  de  Patra , après  lui 
avoir  élevé  un  Temple  , établirent  une 
Fête  annuelle  en  fon  honneur.  Paufaniâs 
nous  décrit  les  Cérémonies  qu’ils  y obfer- 
voient.  « Ils  ai  rangent  en  rond,  dit-il  * 
» tout  autour  de  l’Autel , des  pièces  de 
p.J?oi$yçrd,  de  là  longueur  dç  feize  coq* 
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h dées  ; & au  milieu  de  ce  circuit  , ils 
» mettent  une  quantité  de  bois  sèc.  La 
»j  veille  de  la  Fête  ils  apportent  de  la  terre 
» molle , dont  ils  font  des  gradins , afin 
»>  de  pouvoir  monter  à l’Autel.  Enfuite  la 
„ Cérémonie  commence  par  une  Proçef- 
t>  fion , où  l’on  porte  la  Statue  de  la  Dée(Te 
M avec  toute  la  pompe  imaginable  : une 
» Vierge , qui  exerce  le  Sacerdoce , paroît 
a la  dernière , portée  fur  un  char  attelé  de 
•j  deux  cerfs.  Le  lendemain , on  prépare 
»>  ie  Sacrifice , & tous  y aflîftent  avec  au- 
»,  tant  de  dévotion , que  d’alégrefle.  En- 
* .»»  tre  la  Baluftrade  &•  l’Autel , il  y a un 

» grand  efpaçe , où  l’on  jette  toutes  fortes 
»,  d’ Animaux  tout  en  vie;  premièrement, 
»,  des  Oifeaüx  bons  à manger;  en  fécond 
»,  lieu  , des  Victimes  plus  confidérables  , 
n -comme  des  Sangliers ,' des  Cerfs,  des 
» Chevreuils , des  Louveteaux , des  Our- 
»,  féaux , même  des  Loups  & des  Ours  ; 
39  troifièmement  des  Fruits  de  toute  efpèce  : 
» enfuite  on  mèt  le  feu  au  bûcher.  Alors 
s»  ces  Animaux,  qui  fentent  la  chaleur  de 
a*  la  flamme , deviennent  furieux  ; quel- 
3»  ques-uns  même  s’élancent  par  defliis  la 
3»  Baluftrade , & cherchent  à s’échapper  ; 
» mais  on  les  reprend , & on  les  ramène 
*3  à l’Autel,  Ce  qu’il  y a de  particulier, 
? c’eft  qu’aji  rapport  de  ces  Peuples,,  il 
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»>  n’en  arrive  point  d’accident,  & que  ja- 
» mais  perfonne  n’a  été  blefle  en  cette 
»>  occafion.  » Cette  Diane  Laphria  eft  aulïi 
nommée  TricUria . 

ÉNIGME  L XIII, 

Je  coùche  fur  la  dure  , ' 

Je  ne  me  fers  jamais  de  lit  : 

Mon  vêtement  eft  fans  couture , 

•_  Je  ne  change  jamais  d’habit. 

« 

« 

Comme  je  n’aime  pas  le  monde , 

Le  long  du  jour  je  fuis  chez  moi  : 

Vois-je  quelqu’un  faifant  fa  ronde  , 

Je  rentre  , ou  je  demeure  coi. 

On  me  fait  une  rude  guerre  , 

Quoique  mon  naturel  foit  doux  j 
£t  pour  me  garantir  des  coups , 

Je  me  cache  au  fond  de  la  terre. 

Mais , hélas  ! quelle  sûreté  ! 

Dans  ce  noir  creux , à peine  j'entre  , 

Qu’on  a pour  moi  la  dureté 
De  m’y  chercher  jufqu’en  fon  centre* 

Un  fâcheux  Sergent  tout  velu 

• Vient  m’afliéger  à domicile  j 

Et  me  pouffant  d’un  air  fort  réfolu  , 

M’ohli^e  biçn  de  faire  gillç, 

* 
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Alors  fans  nul  ménagement , , 

Lorfqu'on  me  tient,  on  réfout  mon  fuppllce. 
Corde , feu , fer , font  les  tourmens 
* Que  de  mes  ennemis  prépare  l'artifice. 

Lapis. 

On  donne  ce  nom  â Jupiter , en  mé- 
moire de  la  Pierre  que  Saturne  avoit  dé- 
vorée à la  plaçe  de  Ion  fils  j ik  fous  cette 
dénomination,  il  étoit  confondu  ordinai- 
rement avec  le  Dieu  Terme.  Le^érment 
que  l’on  faifoit  par  ce  nom  myftérieux, 
étoit  très-refpe&able , comme  nous  l’ap- 
prend Apulée.  C’eft  ce  que  Cicéron  ap- 
pelle Jçvem  lapidem  jurare. 

Lara, 

Fille  du  Fleuve  Almon,  ayant  eu  l’in- 
difcrétion  de  faire  confidence  à Junon  des 
galanteries  de  Jupiter  } ce  Dieu , dit  Ovi- 
de, lui  fit  couper  la  langue,  & ordonna 
à Mercure  de  la  conduire  aux  Enfers.  Le 
trifte  état  où  elle  étoit , 11’a voit  pas  éteint 
tous  fes  charmes  ; fon  conduéteur  en  de- 
vint amoureux , & la  rendit  mère  de  deux 
Jumeaux  appellés  Lares. 

«sa© 
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ÉNIGME  L X IF . 

Aux  animaux  vivans  je  ne  fais  point  la  guerre  ; 

De  ma  rigueur  ils  fe  plaindroient  à tort  : 

Mais  il  en  eft  beaucoup  dans  l’air  & fur  la  terre , 
Qui  reçoivent  de  moi  cent  coups  après  leur  mort. 
Ma  queue  eft  allez  longue , & ma  tête  eft  fendue, 

T ai  grand  commerce  avecquc  le  pourçcau  ? 

Il  fuit  par-tout  ma  traçe  j & quand  je  m’évertue  , 
J’en  entraîne  toujours  quelque  petit  morçcau. 

Avant  que  de  fervir,  je  fuis  fort  maigre  & sèche  : 
Mais  mon  travail  bientôt  m’engrailTe  un  peu. 
Leêteur,  je  vais  d’un  mot  te  découvrir  la  mèche  : 
Mon  ouvrage  n’eft  fait  que  pour  le  mettre  au  feu. 

Lares. 

\ • 

A 

C’étoient  les  Dieux  domeftiques  , les 
Génies  de  chaque  maifon  , comme  les 
Gardiens  des  Familles.  Apulée  dit , que 
les  Lares  n’étoient  autre  chofe  que  les 
âmes  de  ceux  qui  avoient  bieu  vécu , & 
bien  rempli  leur  carrière.  Au  contraire  , 
ceux  qui  avoient  mal  vécu  , erroient  vaga^» 
bonds  & épouvantoient  les  Hommes.  Selon 
Servius , le  Culte  des  Dieux  Lares  eft  ve-- 
nu  de  ce  que  l’on  avoit  coutume  autrefois 
d’enterrer  les  corps  dans  les  maifons  j ce 
nui  donna  occafion  au  peuple  crédule  de 
Tome  II.  X 
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s’imaginer,  que  leurs  âmes  y demeuroient 
aufli  , comme  des  Génies  fecourables  6ç 
propices  , & de  les  honorer  en  cette  qua- 
lité. On  peut  ajouter , que  la  coutume  s’é- 
tant enfuite  introduite  d’enterrer  les  morts 
fur  les  grands  chemins , ce  pourroit  bien 
être  de -là  qu’on  prit  occafion  de  les  regar- 
der auflî  comme  les  Dieux  des  Chemins, 
C’étoit  le  fentiment  des  Platoniciens , qui, 
des  âmes  des  bons  , faifoient  les  Lares , 
6c  les  Lémures  des  âmes  des  méchans. 

Les  Lares  y dit  Plaute,  étoient  repré-r 
fentes  anciennement  fous  la  figure  d’un 
Chien } fans  doute  parce  que  les  Chiens 
font  la  même  fonction  que  les  Lares , qui 
efl:  de  garder  la  maifon  j & on  étoir  per- 
fuadé  que  ces  Dieux  en  éloignoient  tout 
ce  qui  auroit  pu  nuire.  Leur  plaçe  la  plus 
ordinaire  dans  les  maifons,  étoit  derrière 
la  porte , ou  autour  des  foyers.  Quand  les 
jeunes  garçons  étoient  devenus  aflez  grands 
pour  quitter  les  bulles,  qu’on  ne  portoit 
qu’en  la  première  jeunefle,  ils  les  pen- 
doient  au  col  des  Dieux  Lares.  ««  Trois 
» garçons  revêtus  de  tuniques  blanches 
» entrèrent,  dit  Pétrone j deux  defquels 
» mirent,  fur  la  Table  les  Lares  ornés  de 
» bulles  y l’autre  tournant  avec  une  coupe 
«pleine  devin,  crioit:  Que  ces  Dieux 
« foiçnc  propices*  » Lçs  efclavçs  y pen- 
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doient  auflî  leurs  Chaines , lorfqu  ils  reçe- 
voient  la  liberté. 

La  Vi&ime  quon  offroit  aux  Lares , . 
étoit  un  Porc , quand  on  leur  facrifioit  en 
public j mais  en  particulier,  on  leur  of- 
froit prefque  tous  les  jours  du  Vin  , de 
l’Encens , une  Couronne  de  laine , & un 
peu  de  ce  que  l’on  fervoit  à table.  On  les 
couronnoit  de  Fleurs,  &c  fur-tout  de  Vio- 
lette , de  Myrte  & de  Romarin.  On  leur 
faifoit  de  fréquentes  Libations  j on  alloit 
même  jufqu’aux  Sacrifices,  Les  Statues  de 
ces  Dieux  étoient  en  petit , on  les  tenoit 
dans  un  Oratoire  particulier  : on  avoir  un 
foin  extrême  de  les  tenir  proprement  : il  y 
avoir  même, du  moins  dans  les  grandes  maï- 
fons , un  dotneftique  uniquement  occupé 
au  fervice  de  ces  Dieux  : c’étoit  la  charge 
d’un  affranchi  chez  les  Empereurs.  Ce- 
pendant il  arrivoit  bien  quelquefois  qu’on 
perdoit  le  refpeét  à leur  égard  , dans  cer- 
taines occafions  , comme  à la  mort  de 
quelques  perfonnes  chères  ; parce  qu’alors 
on  accufoit  les  Lares  de  n’avoir  pas  bien 
veillé  à leur  confervation  , & de  s’être 
laiflé  lurprendre  par  les  Génies  malfai- 
fans.  Un  jour  Caligula  fit  jetter  les  fiens 
par  la  fenêtre , parce , difoit-il , qu’il  étoiç 
piécontent  de  leur  fervice. 

Qn  diftinguoit  plufieurs  fortes  de 
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res , outre  ceux  des  maifons,  qu’on  ap- 
pelloit  aufli  Lares  Familiers  : les  Lares 
, Publics,  qui  préfîdoient  aux  bâtimens  pu- 
blics ; les  Lares  de  Ville , Urbani } ceux 
des  Carrefours  , Compilâtes  ; les  Lares 
des  Chemins  , Viales  : les  Lares  de  la 
Campagne  , Rurales  ; les  Lares  Ennemis, 
JLoJhlii , ceux  qui  avoient  foin  d’éloigner 
l’ennemi.  Les  douze  grands  Dieux  étoient 
mis  même  au  nombre  des  Lares.  Afco- 
nius  Pedianus  expliquant  le  Dits  Magnis 
de  Virgile , prétend  que  les  grands  Dieux 
font  les  Lares  de  la  Ville  de  Rome.  Ja- 
nus , au  rapport  de  Macrobe , étoit  un  des 
Dieux  Lares  , parce  qu’il  prélîdoit  aux 
Chemins,  Apollon  , Diane  , Mercure 
étoient  aufii  réputés  Lares , parce  que 
leurs  Statues  fe  trouvoient  au  coin  des 
rues , ou  fur  les  grands  chemins.  En  géné* 
r al  , tous  les  Dieux  qui  étoient  choifîs 
pour  Patrons  & Tutélaires  des  Lieux  & 
des  particuliers  , tous  les  Dieux  dont  on 
pprouvoit  la  protection  , en  quelque  gen- 
re que  ce  fut , étoient  appellés  Lares.  Pro* 
ppree  nous  dit  que  ce  furent  les  Lares 
qui  chafçèrent  Annibal  de  devant  Rome, 
pareeque  ce  furent  quelques  Phantômes 
fioét urnes  qui  lui  donnèrent  de  la  frayeur. 

Les  Lares  avoient  un  Temple  à Rome 
dans  le  Champ  de  Mars  : on  les  y hono- 
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roit  fous  le  nom  de  Grandîtes  9 c’eft-à- 
dire  , Grognants  , comme  font  les  Porcs. 
C’eft  Romulus  qui  leur  donna  ce  nom  , 
en  mémoire  de  la  Truie  , qui  avoit  mis 
bas  trente  petits  Cochons  en  une  feule 
fois.  Ils  avoient  aufli  une  Fête  particuliè- 
re, qui  arrivoit  le  onze  avant  les  Ca- 
lendes de  Janvier.  Macrobe  l’appelle  la 
Solemnité  des  petites  Statues,  Celebritcis 
Sigillariorum.  On  honoroit  ces  Dieux 
chaque  jour  dans  les  maifons  particulières 
où  il  y avoit  une  efpèce  d’Oratoire , qu’on 
appelloit  Laraire.  Ce  que  dit  Lampide  du 
Laraire  d’Alexandre  Sévère,  mérite  d’a- 
voir plaçe  ici  : Lorfque  cet  Empereur  fe 
trouvoit  dans  les  difpofitions  nécelfaires , il 
facrifioit  le  matin  dans  fon  Laraire,  où  il 
avoit  plaçé  les  grands  Hommes , que  leur 
fainteté  avoit  fait  mettre  au  rang  des 
Dieux;  à Apollonius  deTyane,  à Abra- 
ham, à Orphée,  à Aléxandre  le  Grand, 
au  Christ. 

Il  eft  fingutier  de  trouver  ce  dernier 
nom  , parmi  les  Divinités  d’un  Prince 
Païen.  Outre  ce  Laraire , il  en  avoit  un 
autre,  ou  il  mettoit  les  grands  Hommes 
qu’il  n’avoit  pas  déifiés  : tels  étoient  Vir- 
gile , Cicéron , Achille  & autres.  Mare- 
Aurelle  avoit  auflî  un  Laraire , où  il  met- 
toic  les  grands  Hommes  , & ceux  qui 
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avoient'  été  fes  Maîtres  en  diffêrens  genres 
de  Littérature.  Il  portent  tant  d’honneur  à 
fes  Maîtres , dit  Lampride  fon  Hiftorien  , 
qu’il  tenoit  leurs  Statues  d’or  dans  fon 
Laraire,  &c  fe  rendoit  même  à leurs  tom- 
beaux pour  les  honorer , en  leur  offrant 
des  facrifices  & des  Fleurs. 

Larmes.  ( excellence  des) 

Pour  avoir  de  la  joie , il  faut  femer  des  pleurs  ; 
Pour  jouir  des  plaifirs  , fouffrir  mille  douleurs  : 
Cefl:  par-!à  que  du  Ciel  nous  rencontrons  la  voie. 
La  Tribulation  doit  faire  nos  defirs  : 

Ainfi  ferrant  des  pleurs , on  recueille  de  la  joie  } 

Et  fouffrant  des  douleurs , on  trouve  des  plaifirs. 

Cet  emblème  nous  eft  figuré  par  des 
yeux  qui  regardent  le  Ciel  & qui  verfent 
des  Larmes.  Cela  lignifie , que  ceux  qui  les 
répandent  fur  la  terre  pour  leurs  péchés 
qu’ils  ont  commis , trouveront  leur  confo- 
lation  devant  Dieu  , où  ils  verront  leur 
triflelfe  changée  en  joie , & leurs  douleurs 
converties  en  plaifirs. 

Larve  s. 

C’étoient,  dans  le  fentiment  des  Anciens, 
les  âmes  des  méchans  qui  erroient  çà  & 
là  pour  nuire  aux  vivans , & des  Speétres 
qui  les  effrayoienr.  Larve  fignifie  propre- 
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ment  un  Mafque  \ & comme  autrefois  011 
les  faifoit  fi  grotefques  qu’ils  épouvan- 
toient  les  enfans , on  s’eft  fervi  de  ce  nom 
pour  les  mauvais  Génies , que  l’on  croyoic 
capables  de  nuire  aux  hommes. 

• Lassitude. 

Ma  maigreur  , mon  habit , ma  pofture  indolente  , 
Me  dépeignent  naïvement.- 
Je  travaille  , j'agis , je  cours  , je  me  tourmente  , 

Et  puis  ceft  tout , le  plus  fouvent. 

La  LaÆtude  eft  repréfentée  par  une 
femme  fort  maigre  & légèrement  vêtue , 
ayant  la  gorge  découverte.  Sa  main  gau- 
che eft  appuyée  fur  un  bâton.  Elle  tient  de 
la  main  droite  un  Éventail , dont  il  femble 
quelle  s’évente. 

Ce  fujèt  ne  peut  être  aullî  cara&érifé 
que  par  l’abattement  des  yeux  , l’aban- 
donnement  du  corps , qui  défigne  la  Fati- 
gue, & par  la  négligence  dans  les  vête- 
mens.  Le  bâton  fur  lequel  elle  fe  fou- 
tient , indique  le  fecours  néceftaire  à la 
Laflîtude. 

La  t 1 ali  s. 

Surnom  de  Jupiter , à qui  les  Villes 
du  Latium  facrifioienr  dans  les  Fériés  La- 
tines. Tarquin  le  Superbe  érigea  à Jupiter  • 

X iv 


• » 


Digitized  by  Google 


488  # c='LÂ=s 

Latialis  une  Statue  fur  une  haute  monta- 
gne proche  d’Albe , où  fe  tint  dans  la  fui- 
te l’aifemblée  des  Fériés  Latines.  Les  Ro- 
mains qui , dans  un  Traité  de  paix , avoient 
éxigé  des  Carthaginois , qu’ils  ne  facrifie- 
roient  plus  leurs  enfans  à Saturne  a les 
Romains  eux-mêmes  facrifioient  tous  les 
ans  un  homme  à leur  Jupiter  Latialis . 
Eufebe  cite  Porphire,  qui  le  rapporte  com- 
me une  chofe  qui  étoit  encore  en  ufage 
de  fon  tems. 

Latiar. 

C’eft  le  nom  de  la  Fête  inftifuée  par 
Tarquin  le  Superbe,  en  l’honneur  de  Ju- 
piter Latialis-  Tarquin  ayant  fait  un  Traité 
4’AIiiance  avec  les  Latins,  propofa,  pour 
en  affiner  la  perpétuité,  d’ériger  un  Tem- 
ple commun,  où  tous  les  Alliés,  les  Ro- 
mains , les  Latins , les  Herniques  8c  les 
Volfques  s’affemblafTent  tous  les  ans,  pour 
y faire  une  Foire,  8c  y célébrer  enfemble 
des  Fêtes , & des  Sacrifices.  Telle  fut  l’inf- 
titution  du  Latiar.  Tarquin  n’avoit  defti- 
né  qu’un  jour  à cette  Fête.  Les  premiers 
Confuls  en  ajoutèrent  un  autre  , après 
qu’ils  eurent  conclu  l’Alliance  avec  les 
.Latins.  On  en  ajouta  un  troisième,  lorf- 
que  le  Peuple  de  Rome , qui  s’étoit  retiré 
• fur  le  Mont  facré , fut  rentré  dans  la 


Digitized  by 


I 

'•  L A r 1 

Ville  ; & tin  quatrième,  après  qu’on  eut 
appaifé  la  fédicion  qui  s’éleva  à l’occafion 
du  Confular , auquel  le  Peuple  vouloir 
avoir  part.  Ces  quarte  jours  étoienc  ceur 
qu’on  appelloit  Fériés  Latines  ; & roue 
ce  qui  fe  faifoit  pendant  ces  Fériés , Fêtes,, 
Offrandes,  Sacrifices,  tout  cela  s’appelloic 
Latiar. 

,Laton  ly 

Fille  du  Titan  CcèIus  & de  Phœbé  fe 
fœur,  félon  Héfiode  ; ou  fille  de  Saturne  ,, 
félon  Homère;  fut  aimée  de  Jupiter.  Ju- 
non  en  conçut  tant  de  jaloufie , qu’elle 
perfécuta  fa  Rivale  avec  fureur  : elle  fit 
fortir  de  terre  le  Serpent  Python  , à qui 
elle  confia  fa  vengeance  : & comme  fl 
l’Univers  entier  avoir  époufé  le  relïenti- 
ment  de  Junon , Latone  ne  trouva  aucun 
lieu  où  elle  pût  accoucher;  car  la  Terre 
avoit  juré  qu’elle  ne  lui  donneroit  au- 
cune retraite.  Neptune , touché  du  trifte- 
fort  de  fon.  Amante  infortunée , fit  for- 
tir  d’un  coup  de  fon  Trident  l’Ifle  de- 
Délos  du  fond  de  la  -Mèr.  C’eft  là  que 
Latone  y métamorphofée  en  Caille  par  Ju- 
piter, fe  retira  ; & à l’ombre  d’un  Oli- 
vier, elle  mit  au  monde  fes  deux  en  fans  y 
Apollon  & Diane- 

Lucien,  dans  fon  Dialogue  des  Dieu» 
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marins,  fait  parler  ainfi  Iris  & Neptune, 
au  fujèt  de  Latone.  « Iris.  Jupiter  te  com- 
« mande  d’arrêter  cette  Ifle  qui  flotte  fur  la 
s»  Mèr  Égée.  Neptune.  Pourquoi  cela  ? Iris. 
9>  Pour  fervir  aux  couches  de  Latone , qui 
» eft  en  travail  d’enfant,  Neptune . Quoi  ! 
s,  le  Ciel  & la  Terre  ne  font  pas  fufKfans 
a»  pour  lui  rendre  ce  fervice  ? Iris.  La  co- 
33 1ère  de  Junon  lui  ferme  le  Ciel , & la 
a»  Terre  a juré  de  ne  la  point  reçevoir  : fl 
3>  bien  que  cette  Ifle , qui  n’étoit  point  du 
»>  Monde  alors , n’eft  point  obligée  au 
» ferment.  Neptune.  Arrête  à ma  voix , 
99  Ifle  flottante,  pour  fervir  à la  naiflance 
» de  deux  Jumeaux  , qui  feront  l’honneur 
» du  Ciel  & les  plus  beaux  enfans  de  Jupi- 
»>  ter.  Que  les  Vents  retiennent  leur  ha- 
» leine,  tandis  que  les  Tritons  feront  paf- 
» fer  l’Accouchée.  Pour  le  Serpent  qui  la 
» pourfuit , il  fervir  a de  Trophée  à ces 
» jeunes  Dieux,  dès  le  point  de  leur  naif- 
99  fance.  Va  dire  à Jupiter  , que  tout  eft 
» prêt , & quelle  vienne  , quand  il  lui 
» plaira.  » 

A peine  Latone  fut-elle  accouchée, 
que  la  vindicative  Junon  ayant  découvert 
fa  retraite , ne  lui  permit  pas  de  goûter  le 
repos  dont  elle  avoir  befoin  : elle  l’obli- 
gea encore  de  fortir  de  cette  Ifle,  & d’em- 
porter avec  elle  fes  deux  enfans  à la  ma- 
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melle.  Après  avoir  long-temps  erré  à l’a- 
venture , elle  arriva  en  Lycie , où  étant 
un  jour  accablée  de  lalîitude  & de  foif, 
à caufe  qu’il  faifoit  fort  chaud , elle  pria 
des  Paylans , qui  coupoient  l’herbe  d’un 
étang,  de  lui  donner  un  peu  d’eau  pour 
appaifer  la  foif  dont  elle  étoit  dévorée.: 
mais  ceux-ci  non-feulement  lui  en  refu- 
sèrent; mais  meme  ils  troublèrent  l’eau, 
pour  lui  ôter  le  moyen  d’en  pouvoir  boi- 
re. Latone , pour  punir  cette  méchanceté, 
invoque  Jupiter  , qui  changea  ces  Bru- 
taux en  Grenouilles.  Elle  fe  vengea  d’une 
manière  plus  cruelle  encore  des  mépris 
que  Niobé  lui  témoigna.  Hérodote  dit, 
que  Latone  n’éroit  que  la  nourrice  d’A- 
pollon , &c  qu’Ifis  en  étoit  la  mère.  Se- 
lon cet  Hiftorien,  Latone,  pour  dérober 
Apollon  aux  perfécutions  de  Typhon , le 
cacha  dans  l’Ifle  de  Cheinnis , qui  eft  dans 
un  Lac  auprès  de  Butés,  où  demeurait 
Latone.  Il  paroît  que  les  Grées  n’ont  fait 
que  déguiler  une  Hiftoire  véritable  des 
Egyptiens.  Ceux  cjui  prennent  Apollon 
pour  le  Soleil , lui  donnent  pour  mère 
Latone,  dont  le  nom  lignifie  caché,  par- 
cequ’avant  que  le  Soleil  fut  créé,  tout  étoit 
caché  dans  l’obfcuriré  du  Chaos. 

Latone,  malgré» la  haine  de  Junon*  fut 
admife  au  rang  des  Déelfes , en  confidé- 
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ration  de  fes  deux  enfans,  qui  firent  deux 
grandes  Divinités,  Elle  eut  un  Temple 
dans  rifle  de  Délos , auprès  de  celui  de 
fon  fils.  Athénée  en  rapporte  une  Hiftoire 
allez  plaifante.  Parmenifque  Métapontin 
qui,  par  fa  naiflance  &c  par  fes  richefles,. 
ççnoit  le  premier  rang  dans  fon  Pays 
ayant  eu  la  témérité  d’entrer  dans  l’Antre 
de  Trophonius , en  punition  de  fa  faute,, 
ne  pouvoir  plus,  rire , quelqu’occafion 
qu’on  lui  en  donnât.  Il  confuita  l’Oracle 
d Apollon , qui  lui  répondit , que  £a  mère 
dans  fa  maifon  lui  rendroit  la  faculté  de 
rire , qu’il  avoit  perdue.  Parménifque  en- 
tendit par  fa  mère  fa  Patrie , & crut  que  , 
dès  qu’il  feroit  arrivé  dans  fa  maifon  , il 
riroit , félon  la  parole  de  l’Oracle.  U s’en 
retourna  chez  lui , &c  voyant  qu’il  11e  rioit 

F as  plus  qu’auparavant,  il  crut  que  l’Oracle. 

avoit  trompé.  Depuis  ce  temps-là , il  fit 
un  voyage  à Délos , vit  avec  admiration 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  l’Ifle  , & entra 
dans  le  Temple  de  Latone , croyant  y voie 
quelque  excellente  Statue  de  la  Déefle 
Inais  il  n’y  trouva  qu’une  Statue  de  bois- 
d’une  figure  fi  miférable , qu’il  en  fit  un 
éclat  de  rire.  Il  comprit  alors  le  fens  de. 
l’Oracle  'y  &C  fe  trouvant  guéri  de  fon 
mal , il.  rendit  de  grands  honneurs  à La- 
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Cette  Déefle  eut  un-  autre  Temple  à 
Argos,  donc  Paufanias  fait  mention.  Sa 
Statue  étoit  un  Ouvrage  de  Praxitèle.  Les 
Égyptiens  honoroient  beaucoup  cette 
Déefle.  Des  fix  grandes  Fêtes  qu’ils  célé- 
broient  chaque  année,  la  cinquième  étoir 
en  l’honneur  de  Latone  ; la  grancfe  Solem- 
nité  étoit  dans  la  Ville  de  Butis.  C’étQitr 
encore  la  Divinité  tutélaire  des  Tripoli- 
tains.  Les  Gaules  ont  aufli  honoré  Lato- 
ne , comme  on  le  prouve  par  quelques 
Infcriptions  : on  croit  même  qu’elle  avoir 
un  Temple  dans  un  Bourg  du  Comté  dé 
Bourgogne  , appellé  Laone , en  retran- 
chant le  T , en  Latin  Latona  :■  c’eft  au- 
jourd’hui S.  Jean  de  Laone.  Ce  n ’éroienc 
pas  feulement  les  femmes  en  couche  aux- 
quelles Latone  préfidoit  ; elle  aidoit  aufli- 
les  femelles  des  Animaux  à mettre  bas 
leurs  petits,  comme  on  le  voit  par  une* 

Épigramme  de  l’Anthologie* 

»* 

Lavation. 

Fêtes  que  les  Romains  célébroient  en* 
l’honneur  de  la  Mère  des  Dieux.  On  por- 
toit  ce  jour-là  en  pompe  la  Statue  de  la 
Déefle  fur  un  Char  ; & on  alloit  enûiite 
h.  laver  dans  le  Fleuve  Almon , à l’endroit 
où  il  tombe  dans.  le  Tibre.  Cette  Solem- 
nité , qui  arrivoit  le  vingt-cinq  de  Mars,, 


Digitized  by  Google 


4P4  . , ===== ;LA  = 

fut  inftituée  en  mémoire  du  jour  que  le 
Culte  de  Cybèle  fut  apporté  de  Phrygie 
à Rome.  Voici  Comme  Saint  Àuguftin 
parle  de  cette  Fête.  « Le  jour  où  on  lavoit 
» folemnellement  Cybèle,  cette  Vierge  & 
» Mère  de  tous  les  Dieux , de  malheureux 
»>  Bouffons  chantoient  devant  fon  Char 
» des  chofes  fi  obfcènes,  qu’il  eut  été  très- 
a>  indécent,  je  ne  dirai  pas  que  la  Mère 
» des  Dieux , mais  que  la  mère  de  quel- 
» que  perfonne  que  ce  foit , ni  de  ces 
» Bouffons  mêmes,  les ‘eût  entendues. 
33  Car  il  y a une  certaine  pudeur  que  la 
» Nature  nous  a donnée  pour  nos  parens, 
» que  la  malice  même*  ne  peut  nous  ôter. 
» Ainfi  ces  Baladins  auroient  eux-mêmes 
33  eu  honte  de  répéter  chez  eux , & devant 
» leurs  mères , pour  s’éxercer , toutes  les 
» paroles  & les  poftures  lafeives  qu’ils  fai- 
» foient  en  public  devant  la  Mère  des 
33  Dieux  , à la  vûë  d’une  multitude  de 
33  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  sèxe , qui 
» ayant  été  attirées  à ce  Speétacle  par  leur 
» curiofité , dévoient  au  moins  s’en  aller 
>3  avec  beaucoup  de  confufion , d’y  avoir 
» vu  des  chofes  qui  blefToient  fi  fort  la 
33  pudeur.  » 


ÉNIGME  L XV. 


4 9 S 


De  mon  pouvoir  voici  de  grandes  marques. 
J’attaque  fans  être  apperçu  j 
Je  fuis  également  reçu 
Par  les  Sujèts  & les  Monarques. 

Comme  je  ne  vois  point , j’ai  befoin  en  chemin 

D’être  guidé  d’un  bâton  à la  main  : 

• Mais  aulïï  j’ai  ce  privilège , 

Qu’auffi-tôt  que  j’arrive , on  me  préfente  un  fiégc. 

On  a de  moi  très-mauvais  fentiment , 

Et  ce  n’eft  pas  fans  fondement. 

J’excite  une  guerre  inteftine  , 

Qui  d’un  bien  toutefois  eft  fouvent  l’origine. 

J’ai  pour  domaine  une  fombre  Province  , 

Dont  on  ne  trouve  l’air  agréable  ni  doux  : 

Mais  je  puis  alfurer  que  l’on  m’y  traite  en  Prince  » 
Puifque  l’on  m’y  fert  à genoux. 

Laverna, 

Déeflfe  des  Larrons  & des  Fourbes.  « 

» vernt , dit  Horace , donne-moi  l’art  de 
» tromper , & de  paroître  jufte , faint , in- 
» nocent  : répand  les  ténèbres  & l’obfcu- 
» rité  fur  mes  crimes  & fur  mes  fourbe- 
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w ries,  s»  Les  Larrons  étoient  appeiïés  La- 
verniones,  à caufe  de  leur  Déefle.  On  lui 
avoir  confacré  un  Bois  où  les  Brigand» 
s’aflembloient  dans  le  lieu  le  plus.fombre 
& le  plus  caché  : ils  y apportoienc  leur 
proie,  8c  en  faifoient  entre  eux  le  partage. 
Il  y avoit  là  une  Statue  de  la  Déefle , à 
laquelle  ils  rendoient  leurs  honneurs.  Son 
image  étoit  une  tête  fans  corps.  Les  Sa- 
crifices & les  Prières  qu’on  lui  offroit , fe 
faifoient  en  grand  filenee.  Une  des  Portes 
de  Rome  s’appelloit  de  fon  nom , Laver - 
nale , parcequ’elle  étoit  voifine  du  Bois 
facré  de  Laverna . 

Laurier. 

Arbre  confacré  à Apollon  depuis  Pay 
venture  de  Daphné.  Mais  une  autre  rai- 
fon  plus  vraifemblabl'e  pour  laquelle  on  le 
eroyoit  confacré  à Apollon  , c’eft  qu’on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  dormoient*. 
ayant  fous  la  tête  quelques  branches  de 
eet  Arbre  * reçevoienc  des  vapeurs , qui 
les  mettoient  en  état  de  prophétifer.  Ceux: 
qui  alloient  confulter  l’Oracle  de  Del- 
phes, fe  couronnoienr  de  Laurier  au  re- 
tour, s’ils  avoient  reçu  du  Dieu  une  ré- 
ponfe  favorable.  C’eft  ainfi  que  , dans  So- 
phocle , (Edipe  voyant  Orefte  revenir  de 
Delphes  la  tête  ornée  d’une  Couronne 


Digitized  by  Gc 


= L A = 4p7 

de  Laurier , conjecture  qu’il  rapporte  une 
bonne  nouvelle.  Les  Anciens  annonçoienc 
les  chofes  futures  fur  le  bruit  que  faifoit 
le  Laurier , quand  il  brûloit  j ce  qui  étoit 
un  bon  augure  : mais  aufii,  s’il  brûloit 
fans  aucun  pétillement,  c’étoit  un  mau- 
vais ligne.  On  mettoit  à la  porte  des  ma- 
lades des  branches  de  Laurier , comme 
pour  fe  rendre  favorable  Apollon,  Dieu 
de  la  Médecine.  La  Couronne  de  Laurier 
fe  donnoit  aux  excellens  Poètes , comme 
favoris  d’Apollon.  On  dit  que,  fur  le  cou- 
pole du  Maufolée  de  Virgile,  qui  eftprcs 
de  Pouzols , il  eft  né  des  Lauriers,  qui  fem- 
blent  couronner  l’édifice  } & quoiqu’on  en 
ait  coupé  deux  à la  racine , qui  étoient 
les  plus  grands  de  tous,  ils  renailTent,  &c 
poulTent  des  branches  de  tous  côtés,  com- 
me fi  la  Nature  eût  voulu  elle-même  cé- 
lébrer la  gloire  de  ce  grand  Poëte,  La 
Couronne  de  Laurier  éroit  particulière 
aux  Jeux  Pythiques,  à eaufe  d’Apcllon , à 
qui  ces  Jeux  étoient  confacrés.  Enfin  en 
couronnoit  de  Laurier  les  Victorieux,  &: 
on  en  plantoit  des  branches  aux  Portes 
du  Palais  des  Empereurs,  le  premier  jour 
de  l’année,  & en  d’autres  temps,  lorfqu’ils 
avoient  remporté  quelque  Victoire  : auffi 
Pline  appelle  le  Laurier , le  Portier  des 
Céfars,  le  fidèle  Gardien  de  leurs  Palais* 
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ÉNIGME  L XV  L 


7e  fuis  male  aujourd’hui , quoiqu'autrefois  femelle  i 
J’avois  le  grand  Art  de  charmer  ; 

Et  des  Dieux  je  me  fis  aimer , 

Pour  être  jeune , aimable  & belle. 

Mais  je  coûte  aujourd’hui  du  fang  j 
Et  les  Héros  du  premier  rang 
Mettent  en  moi  toute  leur  .gloire.  , . • 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  grands  efprits , 

Qui  de  m’avoir  étant  épris , 

Se  font  entr’eux  une  viétoire. 

On  me  tiendroit  bien  malheurèux, 

Si  je  perdois  mes  beaux  cheveux , 

Comme  mes  compagnons  le  font  en  leur  campagne. 
Quoique  le  Ciel  foit  en  courroux , 

Par  un  deftin  qui  m’accompagne , c 

Ma  tête  eft  en  tout  temps  à l’abri  de  fes  coups. 

Lectisternb. 

Cérémonie  religieufe,  pratiquée  à Ro- 
me dans  des  rems  de  calamités  publiques , 
dont  lobjèt  étoic  d’appaifer  les  Dieux. 
C’étoit  un  Feftin  que , pendant  plufieurs 
jours , on  donnoit , au  nom  & aux  dépens 
de  la  République , aux  principales  Divini- 
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tés  & dans  un  de  leurs  Temples  $ s’imagi- 
nant qu’elles  y prendroient  part  effective- 
ment, parcequ’on  y avoir  invité  leurs  Sta- 
tues , & qu’on  le  leur  avoir  préfenté.  Mais 
les  Miniftres  de  la  Religion  , s’ils  n’a- 
voient  pas  l’honneur  du  Feftin,  en  avoient 
tout  le  profit , & fe  régaloient  entr’eux 
aux  dépens  de  ces  imbéciles  fuperrtitieux. 
On  drefloit  dans  un  Temple  une  table, 
avec  des  lits  autour , couverts  de  beaux 
tapis  & de  riches  couflins,  & parfemés  de 
fleurs  & d'herbes  de  fenteur , fur  lefquels 
on  metroit  les  Statués  des  Dieux  invités 
au  feftin  : pour  les  Déefles , elles  n’avoient 
que  des  fièges.  Chaque  jour  que  duroic 
la  Fête,  on  fervoit  fur  la  Table  un  repas 
magnifique  -,  que  les  Prêtres  avoient  foin 
de  deflervir  le  foir.  Le  premier  Lectijlernc 
parut  à Rome  vers  l’an  3 5 6 de  fa  fonda- 
tion ; un  mauvais  hiver  ayant  été  fuivi 
d’un  efté  encore  plus  fâcheux , où  la  perte 
fit  périr  un  grand  nombre  d’ Animaux  de 
toutes  fortes  : comme  le  mal  étoit  fans  re- 
. mède , & qu’on  n’en  pouvoit  trouver  ni 
la  caufe  ni  la  fin  , par  un  Décret  du  Sénat , 
on  alla  confulter  les  Livres  des  Sibylles. 
Les  Duumvirs Sibyllins  rapportèrent  que, 
pour  faire  cefler  ce  fléau  ; il  falloir  faire 
une  Fête  avec  des  Feftins  à fix  Divinités 
qu’ils  nommèrent  : fçavoir,  Apollon , La- 
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tone , Diane,  Hercule  , Mercure  & Nep- 
tune. On  célébra  pendant  huit  jours  cette 
nouvelle  Fête,  dont  le  foin  &r  l’ordonnan- 
ce fut  confiée  aux  Duumvirs , & dans  la 
fuite  on  leur  fubftitua  les  Épalons.  Les 
Citoyens  en  leur  particulier,  pour  prendre 
part  à cette  Solemnité  , laifioienr  leurs 
maifons  ouvertes,  avec  la  liberté  à cha- 
cun de  fe  fervir  de  ce  qui  étoit  dedans. 
On  exerçoit  l’hofpitalité  envers  toutes 
fortes  de  gens  , connus,  inconnus,  étran- 
gers. On  vit  en  même  tems  difparoître 
toute  animofité:  ceux  qui  avoient  des  en- 
nemis conversèrent  & mangèrent  avec 
eux , de  même  que  s’ils  euffent  toujours 
été  en  bonne  intelligence  : on  mit  fin  à 
toutes  fortes  de  procès  & de  diffenfions  : 
on  ôta  les  liens  aux  prifonniers , & par 
principe  de  Religion,  on  ne  remit  point 
dans  les  fers  ceux  que  les  Dieux  en  avoient 
délivrés.  Tite-Live,  qui  rapporte  tout 
ce  détail , ne  rious  dit  pas  fi  ce  premier 
Leclijlerne  produifit  l’effet  qu’on  en  atten- 
doit  5 du  moins  étoit  - ce  toujours  un 
moyen  de  fe  diftraire , pendant  ce  temps- 
là,  des  fâcheufes  idées  qu’offre  à l’efprit 
la  vue  des  calamités  publiques.  Mais  le 
même  Hiftorien  nous  apprend  , que  la 
troifième  fois  qu’on  tint  le  Leciijîerne  y 
pour  obtenir  encore  la  ceffation  d’une 
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pefte  , cette  Cérémonie  fut  fi  peu  efficace , 
qu’on  eut  recours  à un  autre  genre  de  dévo- 
tion, qui  fut  1 Inftitution  des  Jeux  Scéni- 
ques j dans  l’efpérance  que  n’ayant  point 
encore  paru  à Rome  , ils  feroient  plus 
agréables  aux  Dieux. 

Valere  Maxime  fait  mention  d’un  Lec- 
ùflerne  célébré  en  l’honneur  de  trois  Di- 
vinités feulement  j Jupiter,  Mercure  ÔC 
Junon.  Encore  n’y  avoit-il  que  la  Statue 
de  Junon  , qui  fut  couchée  fur  ie  lit,  pen- 
dant que  celles  de  Jupiter  & de  Mercure 
étoient  fur  des  fiéges.  Arnobe  fait  auffi 
mention  d’un  Lectijterne  préparé  à Cérès 
feulement. 

Le  Lechjlerne  n’eft  pas  d’Inftitution  Ro- 
maine , comme  on  l’a  cru  jufqu’au  temps 
de  Cafaubon:  ce  Sçavant  critique  a fait 
voir  qu’il  étoit  auffi  en  ufage  dans  la  Grè- 
ce. En  effet,  Paufanias  parle  en  plufieurs 
endroits  de  ces  fortes  de  couffins  \ PuLvi- 
naria , qu’on  mettoit  fous  les  Statues  de$ 
Dieux  & des  Héros.  M.  Spon , dans  fon 
voyage  de  la  Grèce , dit,  qu’on  voyoit  en- 
core à Athènes  le  Lectijterne  d’Ilis  & de 
Sérapis  : c’étoit  un  petit  lit  de  marbre  de 
deux  pieds  de  long  , fur  un  de  hauteur  j 
fur  lequel  ces  deux  Divinités  étoient  re- 
préfeotées  afhfes.  Nous  pouvons  juger  par 
fà  de  la  forme  des  anciens  Lecîijiernes.  Le 
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nom  de  la  Cérémonie  eft  pris  de  ration 
de  préparer  des  Lits,  de  les  étendre. 

Énigme  LXV 1 L 

Vous  l’avez  beau  , lifez  fans  vous  gêner  l’efprit. 
Avant  que  de  finir  de  ces  Vers  la  lç&ure , 

Vous  trouverez  tout  mon  nom  par  écrit. 
Cherchez  ; je  n'ai  ni  forme,  ni  figure. 

Et  cependant  je  fuis  fillç  d’un  corps. 

J’entretiens  les  vivaus , reflufcicant  les  morts  j 
J’amufc  Sages , Sots , Orateurs  & Poëtes, 

Eh  bien , Lecteur , découvrez,-vous  mon  nom  ? 
Quoi , vous  rêvez  ! Allez , je  le  dis  fans  façon , 
Vous  ne  fçavez  ce  que  vous  faites, 

• 

LÉ  DA, 

Fille  de  Theftius , époufa  Tyndare,  Roi 
de  Sparte.  Jupiter  l’ayant  trouvée  fur  les 
bords  de  l’Eurotas,  Fleuve  de  Laconie, 
où  elle  fe  baignoit , en  devint  amoureux  j 
& pour  pouvoir  l’approcher  fans  aucun 
foupçon  , il  commanda  à Vénus  de  fe  mé- 
tamorphofer  en  aigle  : pour  lui , il  prit  la 
figure  d’un  Cygne  , qui  étant  pourfuivi 
par  cet  aigle , alla  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Léda , & fe  répofa  fur  fon  fein.  Au  bout 
de  neuf  mois  la  Reine  de  Sparte  accoucha 
d’un  œuf,  d’où  fortirent  Poilu*  ôç  Hélène, 
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D’autres  content  qu’elle  accoucha  de 
deux  CEufs  ; & que  de  l’un  d’eux,  Tom- 
bent Caftor  &:  Pollux  J & de  l’autre,  Hélè- 
ne & Clytemneftre. 

Lit  * • 

E EN  A , 

Fameufe  Courtifanne  d’Athènes  , ayant 
été'  foupçonnée  d’avoir  eu  part  à la  conju- 
ration contre  les  fils  du  Tyran  Pififlrate , 
parce  qu’elle  étoit  amie  d’un  des  meur- 
triers d’Hipparque  ’y  Hippias , frère  d’Hip- 
parque  , fous  ce  prétexte  , fit  fouffrir  à 
pette  femme  toutes  fortes  de  cruautés , juk 
qu’à  ce  qu’elle  expirât  dans  les  tourmens. 
Les  Athéniens , lorfqu’ils  fe  virent  déli- 
vrés de  la  tyrannie  des  Pififtratides,  érigée 
rent  à cette  Courtifanne  une  Statue,  fous 
la  figure  d’une  Lionne  fans  langue } pour 
marquer , que  la  force  des  tourmens  n’a- 
voit  pu  arracher  une  feule  parole  de  la 
bouche  de  Lééna , qui  meme  fe  coupa  la 
langue , dans  la  crainte  de  fucçomber  à la 
dpuleur. 

LÉoèRETÉ. 

Lorfque  j’ai  traité  le  fujèt  de  l’Agilité , 
je  l’ai  expliqué  comme  Synonyme  de  H 
Légèreté  du  corps.  Celui-ci , qui  traite  de 
la  Légèreté  d’un  caractère  yolage  & chan? 
géant , fe  perfonjiifie  par  une  jeûne  fernme 
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qu’aucun  de  ces  deux  Animaux  fût  vain- 
cu , les  avoient  métamorphofés  en  pierres; 

, Les  Poètes  ont  fait  l’Hiftoire  & la  Généa- 
logie de  ce  Chien.  Vulcain,  félon  eux, 
l’avoit  formé,  de  en  avoir  fait  préfent  à 
Jupiter  , qui  le  donna  à Europe.  Procris  , 
qui  le  reçut  de  Minos , le  donna  enfuite 
à Céphale. 

Lémures. 

C’étoient,  dans  le  fyftême  des  Païens, 
des  Génies  malfaifans , ou  les  âmes  des 
morts  inquièts,  qui  revenoient  tourmen- 
ter les  vivans.  On  inftitua  à Rome  des 
Fêtes  appel lées  Lémuries  ou  Lémurales 
pour  appaifer  les  Lémures , ou  pour  les 
chalfer.  On  croyoit  que  le  meilleur  moyen 
de  les  écarter  des  maifons,  étoit  de  leur 
jetter  des  fèves  ou  d’en  brûler  , pareeque 
la  fumée  de  ce  légume  rôti  leur  étoit  in- 
supportable. Apulée , dans  fou  Démon 'de 
Socrate  , dit  que,  dans  l’ancienne'  Langue 
Latine,  Lemure  fignifioit; l’âme  de  l’hom- 
me féparée  du  corps  après  la  mort.  Les 
Lémuries  fe  célébroienr  au  mois  de  Mai  ; 
tous  les  Temples  étoient  fermés  à Rome, 
de  il  n’étoit  pas  permis.de  fe  marier  peiv- 
dant  ces  Fêtes.  Elles  fe  célébroient  pen- 
dant la  nuit  j , car  Ovide  les  appelle  Fêtes 
no&ürnes  ; c’efl;  auûî  le  tems  des  Latins. 

Tome  IL  " Y 
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Enfin  elles  furent  infatuées  par,  Ronmlus  , 
qui  voulut  appaifec  les  Mânes,  de  fbn  frère 
Rémus  qu’il  avoir  tué.  C’eft  pourquoi  on 
croit  que  le  nom  de  Lèmure  eft  pris 
pour  Rémures , ou  Fêtes  en  l’honneur  de 
Rémus.  . 

j.  Le  R N E. 

C’eft  l’ancien  nom  d’un  Lac  dans  le 
Territoire  d’Argos,  dont  le  circuit  n’a  . 
guère»  plus  d’un  tiers  de  ftade,  dit  Pau- 
ianias.  Ce  Lac  eft  renommé  dans  les  an- 
ciens Poëtes , â caufe  de  l’Hydre  de  Lernt, 
Cetce  Hydre  croit  un  Monftre  à pluûeurs 
tèt^s?  les  uns  lui  en  donnent  fept,  d’act- 
tres  neuf , & d’autres  cinquante.  Quand 
on  en  coupoit  une  , on  en  voyoit  au- 
tant renaître  qu’il  en  reftoit  après  celle- 
là  , à moins  qu’on  n’appliquât  le  feu  à la 
-plaie.  Le  venin  de  ce  Monftre  étoitfi  fub- 
cil , qu’une  flèche  qui  en  étoit  frottée , 
donnoit  infailliblement  la  mort.  Cette 
- Hydre  faifoit  un  ravage  incroyable  dans 
les  Campagnes  & dans  les  Troupeaux. 
Hercule  reçut  ordre  d’Euryfthée  d’aller 
combattre  ce  Monftre:  il  monta  fur  fon 
char , lolas  lui  fer  vit  de  Cocher.  Junon 
voyant  Hercule  prêt  a triompher  de  l’Hy- 
dre , avoir  en voyé  à fon  fecours  un  Can- 
cers marin , qui  le  piqua  au  pied.  Hercule 
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l’ayant  aidfi-tot  éccafé,  la  flrene  le  pU- 
^ça  parmi  les  Aftres , où  il  forme  le  Signe 
rie  l’Écrevifle.  L’Hydre  fut  tué  en  fui  te 
fans  obftade.  Ce  fut  un  des  travaux  d Her- 
cule. On  dit  qu’Euryfthée  ayant  fçu  qu’io- 
las  avoir  accompagné  . Hercule  dans  le  com- 
bat, ne  voulut  pas  admettre  celui-ci  pour 
un  des  douze  travaux , auxquels  le  Deftin. 
avoir  aflfujetti  le  Héros.  On  croit  que  le 
Lac  de  Lerne  étoit  infeéfcé  de  ferpens , qui 
Jferabloient  multiplier  à mefure  qu’on  les 
détruifoic.  Hercule  , avec  l’aide  de  fes 
amis,  l’en  purgea  entièrement , en  y mét- 
rant le  feu , pour  brûler  les  rofeaux  $ 8c 
rendit  ainfi  ce  lieu  habitable  8c  fertile. 

LÉ  TH  É , 

Un  des  Fleuves  de  l’Enfer,  autrement 
nommé  le  Fleuve  d’Oné/z.  Les  eaux  de 
Léthé,  dit  Virgile,  baignoient  les  Champs 
Elyfées  : fur  les  bords  du  Fleuve , voiti- 
geoit  une  foule  d’Ombres.  de  toutes  les 
Nations  de  l’Univers,  qui  paroifloient  fort 
empreflees  de  s’y  plonger,  & d’en  boire  â 
longs  traits  , pour  perdre  le  fouvenir  du 
pafle  : c croient  les  âmes  qui  dévoient  ani- 
mer de  nouveaux  corps.  « Mais  eft-il 
»*  croyable,  difoit  Énee  â fon  père  An- 
» chiie  aux  Champs  Elyfées,  que  les  âmes 
» retournent  fur  la  terre,  pour  animer  une 
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» fécondé  mis  des  corps  mortels  ? Eft-il 
» poiïible  quelles  délirent  avec  tant  d’ar- 
« deur  de  revoir  la  lumière,  & quelles 
« ayent  tant  de  goût  pour  cette  malheu- 
reufe  vie  ? Anchife  lui  répond  : Lorfque 
j?  le  temps  a achevé  d’effaçer  toutes  les 
» fouillures  des  âmes  dans  les  enfers , & 
» qu’elles  ont  recouvré  la  pureté  de  leur 
î>  célefte  origine , & la  (implicite  de  leur 
elfence  ; un  Dieu , au  bout  de  mille  ans , 
« les  conduit  fur  les  bords  du  Fleuve 
« d 'Oubli , afin  de  les  rappeller  à la  vie  & 
« de  les  unir , fuivant  leurs  defirs , à de  nou- 
v veaux  corps,  » Ceux  qui  admçttoient 
la  Métempfycofe , penfoient  que  c’étoic  U 
la  caufe , pourquoi  on  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  ce  qu’on  avoit  été  auparavant. 

ÉNIGME  L XVI IL 

Je  fais  louvcnt  bien  du  chemin , 

Quoique  je  fois  fans  pied,  ni  patte  ; . 

Compte  je  fuis  auffi  faps  ratte , . , ; : 

Mon  plaifir  eft  d’aller  grand  train.  > 

Je  cours  de  Province  en  Province  5 
, Mon  cours  eft  léger  & fort  mince, 

Le  feu  m’allarme  , & je  crains  l’eau,  * 
Quelquefois  je  dçyiens  un  très-pefant  fardeau  j 
Çe  trait  & le  fuivant  vous  le  feront  connoître  : , 

Je  me  transforme  en  ceux  qui  m’avoient  dftnn^ 


ÉNIGME  LX I X» 


Eft-il  un  fort  plus  déplorable  ? 

Leéteur,  ouvre  Un  moment  les  yeux. 
Souvent,  fans  que  je  fois  coupable  , 

En  me  voyant,  on  devient  furieux.  ■ ' 

Mon  corps  inanimé  ne  peut  pas  fe  défendre  j 
Il  faut  fouffrir,  il  faut  fc  rendre  : 

Que  faire  en  cette  extrémité  ? 

Toujours  de  ma  fincérité 
Naquit  mon  malheur  & mon  crime  : 
Toujours  je  fuis  innocente  vlétime. 

Quelquefois  je  jouis  d’un  traitement  plus  doux  ; 
Quelquefois  mon  afpeél  dilTipc  des  ailarmes  > 
Souvent  de  joie  on  en  verfe  des  larmes  : 

Mon  fort  rend  les  Amans  jaloux. 

Je  me  vois  accabler  des  plus  vives  carelTes , 

Mais  je  fuis  infenlîble  à toutes- leurs  douceurs  ; 

' A J 

Et  je  goûte  aulft  peu  leurs  excès  de  tendrelfcs. 

Que  je  relTens  leurs  injuftes  fureurs. 

LÉ  VAN A, 

Divinité  tutélaire  des  Enfans.  Elle  pré- 
fidoit  à l’a&ion  de  celui  qui  levoit  un  en- 
fant de  terre  : car  quand  un  enfant  étoit 
né , la  Sage-femme  le  mettoit  par  tqpre , 
& il  falloir  que  le  Père  ou  quelqu’un  de 
fa  part  le  levât  de  terre , & le  prit  entre 
fes  bras , fans  quoi  il  palToit  pour  illégici- 
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me.  Voffius  prétend  que  Lévana  eft  la  mê- 
me qu’lllithie  ou  Lucine. 

LiucomiUNE, 

.•  • • ^fr»T  * • 

Surnom  de  Diane , pris  d’un  lieu  fi  tué 
fur  les  bords  du  Méandre  dans  la  Mag- 
ncfie,  où  cette  Déefle  étoit  adorée  dans 
un  Temple , ou  étoit  une  Statue  qui  la 
repréfentoit  à plufieurs  mamelles,  8c  cou- 
ronnée par  deux  vi&oires. 

Libations  , 

^ Cérémonies  qui  fe  faifoient  dans  les  Sa- 
crifices des  Anciens , où  le  Prêtre  épan- 
choit  du  vin , du  lait , ou  autre  liqueur , 
en  l'honneur  de  la  Divinité  à laquelle 
on  facrifioitj  8c  fouvent  le  Sacrifice  n’é- 
toit  qu’une  fimple  Libation  : mais  les  Li- 
bations accompagnoient  toujours  les  Sa- 
crifices. Dans  les  commencemens  , ce 
n’étoit  que  de  l’eau  qu’on  répandoit,  lors- 
que l’ufage  du  vin  n’étoit  pas  établi,  ou 
ne  l’étoit  qu’en  quelques  endroits.  Ale- 
xandre immola,  un  Taureau  à Neptune  j &c 
pour  faire  une  Offrande  aux  Dieux  Ma- 
rins , il  jetta  dans  la  Mèr  le  vafe  d’or  , 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  les  Liba- 
tions. Les  Païens  avoient  peut-être  em- 
prunté l’ufage  des  Libations  de  chez  les 
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Jùift  : car  on  vo/oit  qu$  Dieu  les  avoit  or- 
données par  fa  Loi.* 

LiBENîitfA. 

DéelTe  du  Libertinage.  Quelques  - uns 
prétendent  que  Libentine  étoit  un  fufnom 
de  Vénus , & que  c’étoit  à Vénus  Liben- 
tine  que  les  filles , quand  elles  devenoient 
grandes , confacroient  les  amufemens  de 
leur  enfance.  Perfe  parle  de  cet  u'fage  dans, 
fa  fécondé  Satyre.  Plaute  appelle  cette  • 
Déelfe  Lubenùn , la  Déelfe  qui  permet  de  - 
faire  tout  ce  qui  plaît. 

Liber.  , 

. "■  i 

Surnom  de  Bacchus , qu’on  lui  donna  * 
ou  parcequ’il  procura  la  Liberté  aux  Vil«* 
les  de  Béotie,  ou  parce  qu’étant  le  Dieu 
du  Vin  , il  rend  l’efprit  libre  de  foucis , ôc 
fait  qu’on  parle  librement. 

Lîb  ér  a. 

i II  y avoit  a\ilïi  une  Déelfe  Libéra  , 
qu’on  croit  être  Proferpine.  On  la  trouve 
couronnée  de  feuilles  de  vignes , 8c  aceom-  - 
pagnant  Bacchus.  Il  y a des  Monumens 
confacrés  à Liber  & i Libéra  enfemblej 
ces  deux  Divinités  ayant  les  mêmes  Sym- 
boles. Ovide , en  fes  Faftes , dit  que  le 
nom  de  Libéra  fat  donné  par  Bacchus  a 
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Ariadne.  CicéronTait  Libéra,  fille  de  Jupi- 
ter ôc  de  Cérès.  ; 

__  < 

Libérales , 

• •••'•-' 

Fêtes  qui  fe  célébroient  à Rome  en 
l’honneur  de  Liber  Pater , ou  de  Bacchus. 
Saint  Auguftin  en  parle  comme  de  Fêtes 
pleines  de  la  plus  grande  diflolution.  Voici 
comme  il  s’explique.  « Vàrron  dit , qu’en 
» certains  lieux  de  l’Italie , on  célébroit 
jj  des  Fêtes  de  Liber,  avec  tant  de  licen- 
v ce , qu’on  révéroit  en  fon  honneur  des 
« figures  infâmes  , non  dans  le  fecret  , 
îj  pour  épargner  la  pudeur , mais  en  pu- 
>j  blic , pour  faire  triompher  l’iniquité, 
a»  Car  on  les  mettoit  honorablement  fur 
» un  chariot , que  l’on  conduifoit  dans  la 
M Ville  , après  l’avoir  d’abord  promené 
» par  les  champs.  Mais  dans  Lavinium* 
m il  y avoit  un  mois  entier  pour  les  feu- 
jj  les  Fêtes  de  Liber , pendant  lefquelles 
jj  on  difoit  les  plus  grandes  faletés  du 
oj  monde  , jufqu’à  ce  que  le  chariot  eut 
jj  traverfé  la  plaçe. publique  , & fut  arri- 
j>  vé  au  lieu  que  l’on  avoit  deftiné  pour 
jj  mettre  ce  qu’il  portoit.  Après  quoi  il 
jj  falîoit  que  la  plus  honnête  Dame  de  la 
jj  Ville  allât  couronner  cet  infâme  «dépôt 
jj  devant  tout  le  monde.  C’eft  ainfi  qu’au 
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w^royoit  rendre  le  Dieu  Liber  favorable 
» (h  fémences , & qu’on  efpéroit  détour- 
ai ner  des  terres  les  Charmes  & les  Sor- 
» tiléges.  » Cette  Fête  étoit  différente  de 
celle  des  Bacchanales.  Varron  ajoute , que 
de  vieilles  femmes  couronnées  de  Lierre , 
fe  tenoient  afîifes  avec  des  Prêtres  de  Bac- 
chus  à la  porte  de  fon  Temple,  ayant  de- 
vant elles  un  foyer , & des  liqueurs  coin* 
pofées  avec  du  miel  , 8c  qu’elles  invi- 
toient  les  paffans  à en  acheter , pour  faire 
des  Libations  à Bacchus  , en  les  jettant 
dans  le  feu.  On  mangeoit  en  public  ce 
jour-là  j 8c  chacun  avoir  la  ^liberté  de  dire 
ce  qu’il  vouloit. 


Libéralité. 


Cette  vertu  eft  personnifiée  fur  les  Mé- 
dailles Romaines.  C’eft  une  femme , qui , 
dans  un  revers  d’Hadrien  , répand  une 
Corne  d’ Abondance  : dans  une  autre , elle  A 
tient  la  Corne  d’Abondance  d’une  main  , 

8c  de  l’autre  une  Tablette  marquée  de 
points  ou'  de  nombres  : c’étoit  pour  indi- 
quer la  quantité  ou  de  grains , ou  de  vin  , 
pu  d’argent,  que  l’Empereur  donnoit.  Ou- 
tre cesr  Figures  de  la  Libéralité  représentée 
en  femme , il  y en  a plufieurs  autres  , où 
l’aétion  même  du  Prince  qui  fait  Ses  Li- 
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ber  alités  an  Peuple  , eft  repréfentée.  Qrt 
appelle  même  ces  Médailles , Liberales  « 
t La  Libéralité  eft  auffi  une  vertu  mora- 
le , qui  tient  le  milieu  entré  la  Prodiga- 
lité & l’Avarice  : on  l’habille  d’étoffes  ri- 
ches » pour  marquer  qu’il  n’appartient  qu’à 
ceux  qui  poffédent  les  biens,  d’être  Libé- 
rais. Sur  l'autorité  de  Pline  , 1" Aigle  eft  le 
Symbole  qui  lui  convient.  On  lui  donne 
aufli  pour  Attribut  un  Bafïin  d’or,  rempli 
de  joyaux  , &:  de  pièces  de  monnoies 
quelle  diftribue  à des  Génies  qui  font  près 
d’elle,  • '■  ! " 

* * ■ • ^ J . x. 

Chacun  defue  l'Abondance , 

Chacun  veut  des  biens,  mais  pour  foi. 

J’sn  defire  à mon  tour , mais  ce  n’çft  pas  pour  moi, 
le  piaihr  qu’ils  me  font , c’eft  que  je  les  dèpenfc^ 

" * ■ | 

Liberté. 

C etoit  une  Déeffe  chez  les  Grecs  * fous 
le  nom  d’Eleutherie.  Mais  fon  culte  fut 
bien  plus  célèbre  chez  les  Romains , Ci 
amoureux  de  la  Liberté , qu  ils  lui  bâtirent 
plufieurs  Temples,  & lui  élevèrent  uû 
crand  nombre  de  Statues.  Tibérius  Grao 
chus  cohfacra  à la  Liberté  un  Temple  * 
dont  les  colonnes  étoient  de  bronze  , 8t 
où  on  voyoit  de  très-belles  Statues  j il  etoit 
précédé  d’une  Cour  qu  ort  appelloit  Atrium 
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Liber  tatis.  Les  Romains , par  un  Décret 

Çublic,  firent  éèever  un  Temple  à la  meme 
)éefle,  pour  flatter  Jules  Céfar;  comme 
fi  leur  Liberté  étoit  rétablie  par  celui 
qui  en  fappa  jufqu’aux  fondemens.  Mais 
dans  une  Médaille  de  Brutus  , on  voit  la 
Liberté  fous  la  figure  d’une  femme,  quia 
un  Bonnèt;  Symbole  de  la  Liberté,  entre 
deux  poignards , avec  cette  Infcription  , 
Idibus  Martiis , aux  Ides  de  Mars  î c’é- 
toit  le  quinzième  de  ce  meme  mois,  ou 
Brutus  , Caflius  & les  autres  Conjurés  ruè- 
rent Céfar , pour  rendre  la  Liberté  à là 
République  Romaine.  Dans  d’autres  Mé- 
dailles, c’eft  une  femme  qui  tient  de  là 
main  droite  un  Bonnèc , & de  la  gauche 
une  Pique  ou  unç  Verge , dont  lés  Maîtres 
frappoient  leurs  Efclaves,  lorfqu’ils  vou- 
loient  les  mettre  en  Liberté. 

La  Liberté  eft  caraéfétifée  par  fa  ftarure 
robufte , & par  l’aélion  de  brifer  un  joug 
fous  fon  pied.  Le  Scèprre  qu’elle  tient, 
fignifte  que  , s’étant  fouftraite  au  pouvoir 
qui  la  gouvernoit , elle  n’eft  plus  foumife 
qu’à  fa  propre  volonté.  On  h coëffe  d’u- 
ne Toque  ou  petit  Bonnèt , par  allufion  à 
l’ufage  des  Romains , qui  voulant  accorder 
la  Liberté  à leurs  efclaves,  leur  permet-- 
toierit  de  fe  couvrir  devant  eux.  Le  Chat 
eft  l’Emblème  de  ce  fujèt  ; parceque  cet 
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Animal  ne  peutfouffrir  latontrainte.  L’Oi- 
feau  qui  s’envole,  ayant  i#r  fil  rompu  à la 
patte,  eft  aufii  un  Attribut  de  la  Liberté , 

De  tous  les  biens  temporels. 

Dont  jouiirent  les  Mortels 
Sur  cette  terre  milérable  ; 

Avoir  la  Liberté’,  c’eft  le  plus  dcfirable. 

* ' % • . * 

* K • 

. ■ Libitine, 

Déefte  qui  préfidoit  aux  Funérailles, 
Plutarque  prétend  que  Vénus,  à qui  on 
donnoit  ce  nom  y pour  avertir  les  hom- 
mes de  la  Fragilité  de  la  vie  , & leur 
faire  comprendre  que  la  fin  n’en  .étoit 
point  éloignée  du  commencement,  puis- 
que la  même  Divinité  prcfidoit  à l’un  & à 
l’autre  : c’eft  aufli  le  fentiment  de  Denis 
d’Halicarnafle.  D’autres  croyent  que  c’é- 
toit  Proferpine.  Libitine  avoit  un  Tem- 
ple à Rome  , qui  étoit  environné  d’un 
Bois  Sacré  : c’étoit  dans  ce  Temple , qu’on 
vendoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
les  Funérailles.  Par  une  ancienne  coutume 
établie  par  le  Roi  Servius  Tullus , on  por- 
toit  à ce  Temple  de  l’argent  pour  chaque 
perfonno  qui  mouroit.  On  mettoit  cet 
argent  dans  le  Tréfor  de  Libitine  j & 
ceux  qui-  étoient  prépofés  pour  le  re£e-> 
voir,  écrivoient  fur  un  Regiftre  le  nom 
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de  chaque  pour  lequel  on  venoit  appor- 
ter cette  efpèce  de  Tribut.  Ce  Regiftre 
s’appelloit  le  Regiftre  de  Libitine , Libi- 
tince  ratio.  C’eft  par  - là  quon  fçavoit 
combien  il  mouroit  de  monde  chaque  an- 
née. On  appella  Libitinaires  des  Offi- 
ciers publics  qui  avoient  foin  des  Funé- 
railles , & de  tout  ce  qui  concernoit  cette 
cérémonie.  Il  paroît  par  la  troifième  Ode 
du  troifième  Livre  d’Horace , qu’on  don- 
noit  aufli  le  nom  de  Libitine  à cette  efpè- 
ce de  Lit , dans  lequel  on  portoit  les  corps 
morts  à leur  fépulture 

Libre  Arbitre. 

Saint  Thomas  & Ariftote  s’accordent 
fur  la  définition  du  Libre- Arbitre , qui 
eft  en  nous  la  Faculté  d’élire  entre  plu- 
fieurs  chofes  , celle  qui  femble  devoir 
nous  conduire  à une  fini  On  le  repré- 
fente entre  la  Jeunefte  & l’Age  viril.  Son 
vêtement  royal , fon  fceptre  & fa  couron- 
ne défignent  , qu’il  eft  en  fa  pitiffance 
de  vouloir  ce  qui  lui  plaît  ; fon  manteau 
de  diverfes  couleurs  fignifie  l’Incertitude 
qui  fe  trouve  fouvent  dans  le  choix.  La 
Lettre  Y , qui  eft  au  haut  de  fon'  Scèp- 
tre  j eft,  félon  Pythagore  , l’Image  de  la 
> vie  humaine,  qui  a un  bon  chemin  & un 
mauvais.  ' • c 
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Chacun  Ce  fait  Fête  d’un  Titre#  ’ ' > 

Qui  n’eft  quelquefois  que  du  vent* 

Le  Titre  le  plus  beau , le  meilleur,  le  plus  grand  / 
C’eft  d ecref  indépendant , d’avoir  fon  Franc-Ar- 
bitre. 

Licence  effrénée* 

- t. 

C’eft  l’Abus  de  la  Liberté } il  fait  dégé- 
nérer les  chofes  permifès  en  vices.  On 

Êeint  une  femme  nue , couchée  noncha- 
imment  fur  le  gazon , & coëffée  de  Rai- 
fins  & de  Pampres.  Elle  eft  en  aéfcion  de 
parler,  regardant  un  frein  rompu. 

Lierre. 

Cet  Arbre  étoit  Spécialement  confa-  • v 
tré  à Bacchus , ou  parcequ’il  fut  jadis  ca- 
ché fous  cet  Arbre , félon  quelques-uns  ; 
ou  parceque  le  Lierre  , toujours  verd  , 
marquoit  la  jeunefle  de  Bacchus  * qu’on 
difoit  ne  point  vieillir.  Plutarque  dit , 
que  ce  Dieu  enfeigna  à ceux  qui  étoienr 
épris  ée  fes  fureurs  à fe  couronner  de 
Lierre  ; parce  qu’il  a la  vertu  d’empêcher 
qu’on  ne  s’enivre.  On  couronnoit  aulli 
' les  Poëtes  de  Lierre , comme  on  le  voit 
dans  la  Première  Ode. d’Horace , & dan* 
la  feptième  Églogue  de  Virgile,  fur  la- 
quelle Servius  dit , qu’on  le  faifoit  ; parce 
que  les  Poëtes  font  confacrés  à Bacchus , 
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Ôc  font  lujèts  à des  enthoufïafmes  j ou 
bien  parceque  1 éclat  des  beaux  Vers  dure 
éternellement , & acquiert  à leurs  Auteurs 
l'Immortalité. 

a»  „ ■ *“»  , 

» 

Ligüe  offensive  et  défensive. 

Deux  jeunes  Femmes  vêtuës  en  Guer- 
rières ,&  qui  s’embralfent , expriment  ce 
fiijet  elles  foulent  fous  leurs  pieds  un 
Renard  ; .Symbole  de  Fourberie.  L’une  a 
ftïr  fan  calque  une  Corneille  , & l’autre 
un  Hcfon  : ces  deux  fortes  d’Oifeaux  font 
ennemis  du  Renard  ; ainfi  l’Emblème  con- 
vient au  lujèt. 

». 

ÉNIGME  L XX< 

Très-petit  habitant  d’un  humide  terroir  * 

Où  la  bienfaifante  Nature 
Me  fait  naître  avec  mon  «raanoit  i 
Et  me  fournit  ma  nourriture  3 
J’en  fors  plu  heurs  fois  tous  les  ans  ; 

Et  quoique  mes  pas  foient  lents  , 

J’en  laifle  la  traçe  à mefore 
Que  je  promène  dans  les  Champs 
Mon  corps  à grotelque  figurer 
On  m’aime  a(Tez  pourtant , je.  fers  à des  repas  i 
Fort  fou  vent  on  m’en  trouve  digne  , 

Sur-tout  quand  je  viens  d’une  vigne,  i . 
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De  moi  le  Gafcon  fait  grand  cas.  ■ * ' - 
Je  porte  au-deflùs  de  ma  tête  .....  . 
Lcfteur , en  cet  endroit , il  faut  que  je  m’arrête  , 
Car  j’aurois  le  malheur  de  ne  vous  plaire  pas  : 

Mais  feroit-ce  un  grand  mal  que  de  vous  l’ofer  dire  ? 
Si  vous  me  reflemblez , vous  ne  devez  qu’en  rire. 

...  Liménêtis. 

Surnom  de  Diane , qu’on  lui  donnoit , 
lorfqu’elle  préfidoit  fur  les  Ports  y & fous 
cette  idée,  fa  Statue  la  repréfentoit  avec 
une  efpèce  de  Cancre  marin  fur  la  tête. 

ÉNIGME v.  LXXL 

*1  • î * 

Dans  les  Champs  & dans  les  Hameaux , 
J’occupe  la  fimple  Bergère  ; •> 

Et  dans  les  Palais  les  plus  beaux , 

J’amufe  quelquefois  la  Reine  la  plus  fière. 

Je  pare  le  plus  faint  Prélat , 
v Et  la  fille  la  plus  coquette  : 

Tantôt  on  me  voit  en  cornette  , 

Tantôt  je  parois  en  rabat/  > 

Je  fuis  toujours  admis  aux  tables,- 
Où  l’on  reçoit  les  plus  notables.' 

‘ Quoique  je  ne  fois  pas  malin , 

Je  fuis  cependant  alfez  fin,-  ' 

• Pour  me  glilfer  à la  toilette  , . ■:  ;iv.  > 

Même  au  coucher , au  lit  enfin  * 

De  la  Dame  la  plus  di (crête. - 


Plutarque  dit  que  le  Lion  étoit  confacré 
au  Soleil , parceque  de  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  griffes  recourbées,  c’eft  le  feul 
qui  voit  en  naiffant  , 8c  parcequ’il  dort 
fort  peu  & les  yeux  ouverts  : mais  c’eft: 
une  Fable.  Le  Lion  étoit  confacré  à Vul- 
cain  en  Égypte , à caufe  de  fon  tempéra- 
ment tout  de  feu.  Les  Poëtes  attèlent  le 
Ghar  de  Cybèle  de  deux  Lions , comme 
il  paroît  par  plufieurs  Médailles.  On  por- 
toit  aufti  une  effigie  de  Lion  dans  les  Sa- 
crifices de  cette  DéefTe  ; parce  que  les 
Galles,  fes  Prêtres,  avoient  trouvé  le  fe- 
crèt  d’adoucir  & même  d’apprivoifer  des 
Lions , jufqu’au  point  de  pouvoir  les  tou- 
cher 8c  les  carefler  fans  crainte  , à ce 
que  dit  Varron.  Les  Léontins  adoroient 
le  Lion  , 8c  en  mettoienr  une  tête  fur  leurs 
Mon  noies.  Quant  au  Lion  de  Nemée  , 
qu’Hercule  tua  > c’eft:  le  Lion  dont  les 
Poëtes  ont  fait  la  conftellation  du  Lion 
Célefte.  \ 


ÉNIGME  LXXIJ, 

Voici  deux.fœurs  des  plus  aimables  » 

Dont  l’une  cft  Reine , & l’autre  Roi. 

Leurs  appas  font  divins , fi  l'an  en  croit  les  Fables  î 
Et  fans  eux , ou  fans  leurs  femblablss , 

Vous  qui  pouvez  de  bonne  Foi 
A mille  coeurs  donner  la  loi, 

Jeunes  Beautés , ( que  de  deuils  & de  larmes  ) 
Vous  n’auriez  pas  la  moitié  de  yos  charmes. 

\ 0 * 

En  faveur  de  leurs  grands  attraits , 

On  les  aime  par  toute  terre  j 
L’une  fur-tout  en  France , & l'autre  en  Angleterre  i 
Et  ces  Etats  en  ont  grand  nombre  de  portraits  , 
Des  plus  riches.  & des  mieux  laits. 

Le  Roi  fe  foutient  de  lui-même  J • 

y*  ^ 

U eft  grand , droit , & vigoureux  : 

La  Reine  eft  foible  & tendre , & mérite  qu’on 

l’aime } „ t • . • ’ ' 

Aulfi  fon  air  eft  amoureux. 

. < • , , » ’ 

* M - ■■  - 

: Mais  la  Belle  a des  Gardes  v 

Armés  de  bonnes  hallebardes , 

Pour  la  défendre , ou  la  venger 
De  l’Etourdi  qui  la  veut  outrager. 
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La  maladie  & la  famé 
Connoilfent  mon  utilité. 

Je  fuis  ami  de  la  parefTe  ; ' , 

Du  Sexe  délicat  j’entretiens  la  fbiblefïc. 

Le  Guerrier,  le  Héros,  par  ua  je  ne  Gjais  quoi. 

Ne  voudroient  pas  mourir  chez  moi.  * 

Le  Roi , pour  annoncer  fes  volontés  fuprémes. 

Me  tient  dans  des  befoins  extrêmes  j 
. Et  par  de  politiques  Loix , 

Au-delà  du  trépas  je  fers  encore  aux  Rois. 

LlT£S. 

C etojent  > félon  Homère , les  Prières , 
filles  de  Jupiter:  «Ces  DéelTes,  dit-il, 

*>  font  boiteafes , ridées , toujours  les  yeux 
» baifTes , toujours  rempantes , & toujours 
» humiliées.  Elles  marchent  toujours  après 
» l’Injure  ^ car  l’Injur^Itière , pleine  de 
» confiance  en  fes  prd^s  forces,  & d’un 
» pied  leger , les  devance  toujours  j par- 
m court  la  terre , pour  effrayer  les  hom- 
» mes , pendant  que  les  Prières  la  fui- 
»vent,  pour  guérir  les  maux  qu’elle  a 
» faits.  Celui  qui  les  refpe&e  & qui  les 
» écoute  , en  reçoit  de  grands  fecours  : 

J « elles  l’écoutent  à leur  tour  dans  fes  be-  ' 
/ » foins , & pcîrtent  fes  voeux  aux  pieds  du 
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a grand  Jupiter  ».  Ce  font  des  Divinités 
allégoriques  que  le  Poëte  a imaginées , 
pour  marquer  le  caractère  des  humbles 
Prières,  & les  bons  effets  quelles  pro- 
duifent. 

Lituus. 

Bâton  Augurai,  recourbé  par  le  bout,, 
que  tenoient  les  Augures  lorfqu’ils  vou- 
loient  pronoftiquer  fur  le  vol  des  Oifeaux. 
Les  Augures  dont  on  a confervé  la  repré- 
fencation , font  toujours  accompagnés  du 
Lituus.  C’étoit  aufîi  une  efpèce  de  Trom- 
pette courbée , Sc  un  Signe  militaire. 

ÉNIGME  LX  XIV.  r 

- • . V 

Je  fuis,  ou  peu  s'cn  faut,  de  tout  temps,  de  tous 
lieux  ; 

Mais  je  ne  fuis  pas  feul,  & j'ai  beaucoup  de  frères  ; 
Petits  , grands , bons^  mauvais  , enfin  jeunes  & 
vieux.  ^ 

Nous  avons  tous  différens  pères. . 

Je  fais  vivre  le  mort , & mourir  le  vivant , 

Selon  que  chacun  s’en  rend  digne.  .< 

Nos  Sujèts  font  rangés  fur  une  droite  ligne  , 
Dpnt.je  forme  un  quarré  qu’on  a battu  fouvent. 
Quelquefois  on  me  brûle  } & ce  cas  arrivant. 

J’en  fuis  toujours  plus  rare  & plus  infigne. 
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» 

Quoique  fouvent  couvert  de  peau 
De  Mouton , de  Chèvre , ou  de  Veau , 

Sur  quoi  quelques  traits  de"dorurcs 
Relèvent  nos  plates  figures  j 
Ce  n’eft  jamais  fur  ces  brillans  dehors , x 
Que  les  efprits  fenfés  fondent  leur  efpérance. 

Celui  qui  n’a  pas  d'apparence , ' 

Vaut  quelquefois  mille  tréfors. 

Riche  & pauvre  chez  nous , foit  antique  ou  mo- 
derne , 

Qui  paroît  fans  mérite , eft  digne  qu’on  le  berne. 

' Locutius, 

i . . * * • • - 

Le  Dieu  de  la  parole.  Les  Romains 
firent  ce  Dieu  à l’occafion  d’une  voix  qu’on 
entendit  à Rome , dit-on , quelque  temps 
avant  que  les  Gaulois,  arrivalfent  pour 
s’en  rendre  maître.  Cette  voix  ordonnoit 
aux  Romains  d’avertir  les  Magiftrats  que 
l’ennemi  approcHoit.  On  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  la  Voix  d’un  Dieu,  &c  on* 
le  nomma  Locutius,  On  lui  bâtit  un  Tem- 

fle  dans  la  rue  neuve , parce  que  c’étoit 
endroit  ou  la  voix  a voit  été  entendue. . 
•La  voix  du  prétendu  Locutius  étoit  appa- 
remment celle  du  premier  des  Citoyens , 
cpji  s’apperçutdç  l’arrivée  des  ennemis, 
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Logique»  - 

Sans  moi , les  plus  Sçavans  n’ont  qu'un  léger  fça- 
voir  : 

A mille  queflions  je  fuis  prompte  à répondre. 

Je  prouve  que  le  blanc  eft  noir  j 
Et  ce  n’eft  que  par  moi  que  l’on  peut  me  con- 
fondre. 

Cette  Science,  qui  enfeigne  la  juftefte 
du  raifonnement,  fe  représente  allégori- 
quement par  une  femme  dans  une  atti- 
tude vive  & prompte,  élevant  un  Eftoc, 
& tenant  quatre  Clefs,  qui  fignifient  qua- 
tre moyens  de  trouver  la  Vérité.  Elle  eft 
vêtue"  de  blanc , & fon  Cafque  eft  de  fer  j 
ce  qui  indique  fa  Candeur  & la  Solidité 
de  fon  Jugement,  dont  la  pénétration  fe 
trouve  aulli  fymboiifée  par  le  Faucon  qui 

termine  fon  Cafque. 

Z*  ' ''  ’•  '•  . ; ; 

Loi. 

L’allégorie  de  ce  fujêt  vient  de  cette 
définition  prife  du  Crée  ; 

Lex  eft  fanBlio  fan  61a , jubens  honefta  , 
Prohibais  contraria. 

Son  ancienneté  eft  indiquée  par  l’âge 
avancé  dans  lequel  on  peint  cette  Figure , 
6c  .par  fon  afpeéfc  impolant.  Elle  a tin  Dia- 
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dème  rayonnant,  pour  marquer  que  fou 
origine  eft  fainte.  Le  Scèptre quelle  tient, 
dénoce  fon  autorité  ; & le  Livre  ouvert 
avec  les  paroles , in  Legibus  fa/us , fignihe 
la  récompenfe  qu’elle  promet  à ceux  qui 
lui  obéiflent. 


Loi  ancienne. 

Ce  fujèt  repréfente  la  Loi  que  Dieu  a 
donnée  aux  Juifs  par  Moyfe. 

On  habille  cette  Figure  à i’Hébraïque , ‘ 
mais  d’une  étoffe  de  couleur  bleue  écla- 
tante , par  allufion  à l’éclat  qu’avoit  Moyfe 
lorfqu’il  defeendit  de  la  Montagne , où  il 
avoit  reçu  les  Tables  où  font  écrits  les  dix 
Commandemens. 

* L’indocile  Peuple  d’ifraël  aroit  befoin 
d etre  traité  avec  rigueur , puifque  l’Écri- 
ture dit  : 

. „ * f J 4 

Reges  eos  in  virgd  ferred . 

C’eft  pourquoi  on  peint  certe  Figure 
tenant  une  Verge  de  fer,  & un  Pieu  de 
plomb , auquel  eft  attachée  l’Infcription  ; 
Pondus  grave. 
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Loi  canonique. 

On  voit  régner  dans  la  vie 
Mille  & mille  déréglemens. 

Cç  font  ces  abus  auxquels  je  remédie  : 

Mais  la  plupart  du  temps , » v 

Tous  mes  efforts  font  impuiflans. 

La  Loi  Canonique  eft  repréfentée  par 
une  Dame  d’une  beauté  fingulière,  toute 
brillante  de  Rayons  qui  lui  couronnent 
la  tête.  Elle  tient  de  la  main  droite  une 
Balance,  où  d’un  côté  eft  une  Couronne, 
& de  l’autre  un  Calice  refplendiflànt  ; 
elle  porte  de  la  main  gauche  une.  Mitre 
fur  un  Livre  ouvert,  ayant  un  Miroir  de*- 
vant  elle  : Emblème  de  la  Foi,  la  Jufti- 
ce,.la  Dignité,  la  Science  & la  Sagefle, 
qui  eft  l’illuftre  éclat  de  la  Gloire  qui  ac- 
compagne cette  Loi , fans  laquelle  il  n’y 
auroit  ni  règle  , ni  conduite  dans  les  plus 
importantes  aélions  de  la  vie. 

Loi  NATURELLE. 

Fais  pour  autrui  ce  que  tu  veux  ' 

..  Juftemcnt  qu’un  autre  te  fafTe  : 

C’cft  la  Loi  du  Païen,  la  Loi  même  de  ceux 
. ' Qui  vivent  dans  la  Grâce. 

Elle  eft  écrite  dans  les  coeurs 
Des  gens  de  bien  & des  pécheurs, 

. ' La 
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La  Loi  Naturelle  fut  infpirée  par  la 
Nature  meme  à nos  premiers  Pères  : on 
la  repréfente  nue  & fans  aucun  art , ni 
dans  facoëffure,  ni  dans  fon  ajuftementj 
puifqu’elle  n’eft  couverte  que  de  quelques 
‘ Feuillages.  Elle  tient  un  Compas , avec  le- 
quel elle  tient  deux  parallèles  au-defïus 
& au-defïous  du  mot  : Æ^uâ  Lance  ; ce 
qui  lignifie  que  le  feul  fondement  de  cet.* 
te  Loi  ell  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût 
kit. 

Loi  nouvelle.  _ ' . 

* 

Celle-ci  le  repréfente  jeune  & de  toute 
beauté  : elle  a la  tête  environnée  de  rayons, 
&.fur  le  front  un  bandeau  éclatant,  fon 
vêtement  eft  de  lin  : elle  embrafle  une 
Croix  , par  allufion  à la  Cérémonie 
du  Baptême  j proche  d’elle  eft  un  Autel 
fur  lequel  eft  pofé  un  Livre  d’Évangile  ou- 
vert j & derrière  elle  eft  une  Pierre  quarr . 
rée , foutenuë  par  deux  ailes , & fur  la- 
quelle eft  l’infcription  : O nus  lève . 


I 
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- • * Ainfi  que  la  Coquette , 

Tamufc  l'Efpérancc , & la  trompe  fouvent. 

On  Fait  bien  des  projets,  .comptant  fur  ma  con- 

...  * ' i h z * _ » 

--  J-  ‘ quetç  j 

Puis  en  deux  tours  4^  main,  les  projets  font  ari 

-*  , . • . \ * ••  » ' : ' * • * v ...  * : > - ^ 

- vent,  . 


Sans  choix  8t  fans  amour , je  difpenfc  mes  grâces  , 
: 1 Pour  un  heureux , mille  autres  rçnverfés. 

Je  produis  tour  à tour  lçs  defirs  infenfés , 

Par  le  dépit  qui  marche  fur  les  traçes 
De  l’Efpérance  8c  de  l’Ambition. 

On  voit  des  gens  de  poids  remplis  de  paflion , 

‘-Aux- lieux  04  je  répands  mes  faveurs  dangereufes, 
Ainfi  .que  la  Fortune  , une  roue  à la  main  , 

Je  refii fe , ou  je  fais  le  bonheur  fouverain. 

Comme  le  jeu,  je  tends  des  amorces  trompeufes  , ‘ 
tt  j’emprunte  du  fort  le  caprice- fatal.  - 
Quand  je  veux  difpenfer',  ou  lç  bien , ou  Iç  ma?,  " 
^ Ainfi  qu’au  pays  de  Cythère , 

•pn  çirfant  au  hafard  accomplit  le  myftère.  . t 


Lot u s. 


On  voit  fouvent  dans  les  Monumens 
Égyptiens  Ifis  aflife  fur  une  Fleur,  qu’on 
appelle  ordinairement  la  Fleur  du  Lotus . 
Plutarque  dit  que  les  Égyptiens  peignent 
le  Soleil  naifïanr  de  la  J?W  4“  lotus  \ Sc 
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en  effet,  on  le  trouve  ainfî  peint  en  jeune 
homme  avec  une  couronne  radiale,  afîîs 
fur  cette  Fleur  ; non  pas  qu’ils  croyent 
que  le  Soleil  foit  né  ainfî , mais  parce 
qu’ils  repréfentent  allégoriquement  la  plu- 
part des  chofes.  Ce  Lotus  eft;  une  Plante 
aquatique  qui  croît  dans  le  Nil,  & qui 
porte  une  tête  & .une  graine  à peu  près 
comme  le  Pavot  : elle  le  trouve  dans  les 
Myft ères  des  Égyptiens,  à caufe  du  rap- 
port que  les  Peuples  croyoient  quelle 
avoir  avec  le  Soleil , à l’apparition  duquel 
elle  fe  montroit  d’abord  lur  la  furface  de 
l’eau  , & s’y  replongeoit  dès  qu’il  étoit 
couché^  phénomène  d’ailleurs  très-com- 
mun Routes  les  efpècesde  Nymphéa  ou 
Plantes  Aquatiques.  Cette  Fleur  de  Lotus 
étoit  aufli  confacrée  à Apollon  & à Vénus, 
puifqu’elle  accompagne  quelquefois  leurs  ' 
Statues. , . ... 

' ‘ . '•  ■ ' Louange. 

On  me  profane  à tous  , tant  le  iiècle  eft  étrange. 

Rien  n'eft  plus  commun  que  l’encens , 

Et  rien  n'eft  plus  rare  en  ce  temps , n 

Que- la  véritable  Louange. 

, » T 

1 ' 5 _ , 

ha.  Louange  eft  une  hommage  que  l’on 
doit  è la  Vertu  & au  Mérite  : ainfî  on  la 
perfonnifie  par  une  Femme  graçieufe, 

. ' Zij 
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ayant  un  genou  en  terre  ; elle  eft  vêtue  d§ 
blanc , couleur  fymbolique  de  la  Sincériy 
té,  & couronnée  de  Fleurs,  pour  indi- 
quer combien  elle  eft  agréable.  Le  Livre 
quelle  tient,  fignifie  qu’elle  paflè  à la 
poftérité  par  le  fecours  des  Écrits.  Elle 
fonne  une  Trompette  ? de  laquelle  fort 
une  éclatante  lumière  qui  eft  allufive  à i’é* 
clat  de  la  Renommée. 

* La  Statue  Équeftre  qu’on  voit  dans  le 
fond , fignifie  que  ces  fortes  de  Monu» 
mens  font  partie  des  Louantes  dues  aux 

Héros,  : ^ : 

Loyp. 

p: 

Les  Égyptiens  avoient  en  vmération 
cet  animal  , parce  qu’ils  croyoient  qu’Ofi- 
ris  s’étoit  fouvent  déguifé  en  Loup.  C’eft 
que  ce  Prince  portoit  pour  habillement 
de  guerre  une  peau  de  Loup.  Le  Loup 
étoit  même  adoré  a . Lycopolis , qui  figni- 
fie  la  Villa  du  Loup.  Cet  Animal  etoit 
confacré  à Apollon , parce  que  le  Loup , 
dit-on , a la  vûë  fine  & perçante.  Mais 
Paufanias  en  donne  une  meilleure  raifon, 
» Il  y avoit , dit-il , près  du  Grand  Autel 
» 4’ Apollon  à Delphes , un  Loup  dp  bron- 
?>  ze  : c’étoit  une  offrande  faire  par  les  hq- 
» bitans  de  Delphes  eux-mèmes.  On  dit 

qu’uu  J’ççlératy  a^rès  ayoit  dérobé  iyj* 
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a gent  du  Temple  , alla  fe  cacher  dans 
j>  Fendroit  le  plus  Fourré  du  Mont  Par- 
» nafTe.  Là  s’étant  endormi , un  Loup  fe 
>Vjetra  fur  lui  & le  mit  en  pièces.  Ce 
» même  Loup  entroit  toutes  les  nuits 
jj  dans  la  Ville , & la  reiripliflbit  d’heur- 
st  lemens.  On  crut  qu’il  y avoit  à cell 
j>  quelque  chofe  de  furnaturel  : on  fuivit 
j»  le  Loup , & on  retrouva  l’argent  facré  , 
» que  l’on  remporta  dans  le  Temple 
En  Mémoire  de  cet  évènement,  on  fit  fai- 
re un  Loup  de  bronze,  pour  le  confacrer 
au  Dieu  de  Delphes. 

V*  . * 

Louve. 


Nourrice  de  Rémus  8c  de  Romulus,  Ces 
deux  enfans  jumeaux , dit  Virgile  , fu- 
çoient  fes  mamelles  , badinoient  fans 
crainte  autour  de  la  bête  féroce , qu’ils 
regardoient  comme  leur  mère  , 8c  qui 
tournant  la  tète  les  càrèfïoit  avec  fa  lan- 
gue. C’éroit  la  Tradition  populaire  des 
Romains.  Cette  Louve  fe  trouve  fouvent 
dans  toutes  fortes  de  Monumens  Ro- 
mains. Telle  eft  cette  belle  Statue  du  Ti- 
bre , copiée  fur  l’Antique  à Rome  , que 
l’on  voit  dans  le  Jardin  des  Tuileries. 
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Loyauté.  “ ’ . . • 

U ' -•  . \ 

On  ne  fçait  aujourd’hui  ce  cjue  c’en;  que  franchi(e.'- 
Le  nom  de  Loyauté’  . .. 

Et  de  Fidélité 

. ' y 

Eft  un  nom  dont  on  rit , un  nom  que  l’on  méprife. 

Cette  telle  Qualité  de  l’Ame  fe  perfon- 
nifie  par  une  jeune  fille  de  toute  beauté. 
Elle  eft  vêtue  d’une  légère  draperie  blan- 
che } &.fur  fon  fein  découvert,  eft.  traçé 
un  Cœur.  Elle  eft  en  action  de  jetter  loin 
d’elle  un  Mafque , qui  eft  l’Attribut  de 
la  Feinte  & du  Menfonge.  On  lui  donne 
pour  Emblème  Une  Lanterne  de  Cryftal , 
dans  laquelle  eft  une  Bougie  allumée-:  ce 
qui  indique  , qu’à  1 exemple  de  la  Lu- 
mière ( qui  paroît  plus  brillante  en  paf- 
fant  à travers  lé  Cryftal  ) , la  Loyauté  fe 

manifefte  extérieurement  avec  éclat. 

' • ’ • # • •*«  • -*  / • , 

•'  ,,  Lu  A,  1 T , 

Divinité  Romainè',  cju’on  invoquoit  a 
la  Guerre.  Tite-Livê  i‘  Livre  8 > dit  qu’a- 
près  un  combat  contre  les  Volfques,  le 
Conful  qui  commandoit  l’Armée  Ro- 
maine , confacra  & voua  à la  Déeffe  Lua 
les  armes  des  morts  qui  étaient  fur  le 
champ  de  bataille.  On  croit  que  c’étoit 
la  Dtefte  des  Expiations  \ & que  cette 
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Offrande  étoit  pour  expier  l’Armée  viébo- 
rieufe  du  fang  humain  répandu. 

Lu  caries.  • • • T 

' ’ . • ’ ’ * , v * 

Fères  Romaines  , qui  prenoieilt  leur 
nom  de  Lucus,  Bois  facré.  Ce  Bois  facré, 
où  fe  faifoient  les  Lucaries , étoit  ëritre  le 
chemin  appelle  Via  falaria,  & le  Tibre. 
Les  Romains  célébroient  là  cette  Fête,  en 
mémoire  de  ce  qu’ayant  été  défaits  par  les 
-,  Gaulois^  ils  s’étoient  cachés  dans  ce  Bois  ; 
& y avoient-  trouvé  un  afyle  afluré.  Plu^ 
rarque  dit  qu’on  payoit  ce  jour-là  les  Co* 
médiens  de  l’argent  qui  provenoit  d’une 
coupe  qu’on  faifoit  dans  ce  Bois  facré. 
D’autres  tirent  l’origine  de  cette  Fête,  dés 
préfens  de  monnoie  qu’on  faifoient  à.ces 
Bois  facrés,  & qu’on  appelloit  Luci.  Ces 
Fêtes  fe  célébroient  au  mois  de  Juillet. 

Lire  I F EU. 

• 

C’eft  le  nom  que  les  Poëtes  donnent  à 4 
TÉtoile  de  Vénus,  lorfqu’elle  paroît  le 
matin  : comme  elle  paroît  avec  l’Aurore  , 
on  a dit  que  Lucifer  croit  né  de  l’Aurore. 
On  le  fait  auffi  le  Chef  & le  Conduéteut 
des  ^.ftres  : c’eft  lui  qui  a foin  des  Che- 
vaux du  Char  du  Soleil,  qu’il  attèle  & 
qu’il  détèle  avec  les  Heures.  Enfin  on  lui 
donné  des  Chevaux  blancs. 
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Lucine, 

Déefle  qui  préfidoit  aux  accouchement 
des  femmes,  & à la  naiflànce  des  enfarm. 
Tantôt  c’efl:  Diane,  & tantôt  Junon  'y  mais 
plus  fouvent  Jimon.  On  la  repréfentoic 
comme  une  Matrone  , qui  tenoit  une 
Coupe  de  la  main  droite , & une  Lance 
de  la  gauche  } ou  bien  alîife  fur  un  chaife, 
tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  em- 
maillotté , & de  la  droite  une  efpèce  de 
Fleur  de  Lys.  Quelquefois  on  lui  donnoit 
une  Couronne  de  Di&amne , parcequ’on 
croyoit  autrefois  que  cette  Herbe  facilitoit 
l’enfantement , & procuroit  aux  femmes 
une.  prompte  & heureufe  délivrance. 

ÉJTIGME  LXXVIL 

• » f ♦ 

• 

Le  corps  qui  des  Mortels  frappe  le  plus  les  yeux  , 
Mc  donna  la  naiflànce  5 
•-  ' . Et  par  reconnoiflance , 

. Je  m’attache  à fon  fort , & le  fuis  en  tous  licur. 

Souvent  une  aimable  pucelle , 

Par  mon  père  enrichie , & moins  belle  que  lui  , 
Fpit  voir  de  mes  attraits  l’image  peu  fidelle  i 
De  mon  éloignement , pour  adoucir  l’ennui  » 

Et  quelquefois,  aufiî  fa  courfe  meurtrière  , 

En  me  çaehant  mon  . père  v 
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Voudrait  bien  me  faire  périr  : 

Mais  ce  n'eft  qu’un  moment  qu’elle  peut  m’obf- 
curcir  j 

Ça?  mon  père  bien-tôt  remportant  la  victoire , 
Sçait  me  rendre  à fes  yeux  mon  éclat  & ma  gloire, 

ÉNIGMSt  l,  XXV III. 


La  peine  fuccède  au  plaifir , 

Le  travail  au  loifir  : 

Et  c’eft  moi  qui  ramène 
Le  travail  & la  peine. 

J’abrège  meme  le  fommell  t 
Pour  appeller  les  gens  à leurs  foins  ordinaires , 

A leur  commerce , à leurs  affaires  j 
Et  je  fais  étaler  avec  grand  appareil 
Ce  qu’on  ne  vendroit  pas  en  plus  d’une  Semaine, 
Enfin  je  fuis  un  des  fils  du  Soleil , 

• . Et  j’ai  4a  Lune  pour  marraine. 

-v  'S  , • ; 

. ...  Lundi, 

- y * - - • ’ 

Ce  fécond  jour  de  la  Semaine  fe  trouve 
perfonnifié  dans  les  Monumens  par  une 
figure  de  Diane  : Lune  qui  porte  le  Croif- 
fant  fur  fa  tête  j ornement  ordinaire  de 
Diane,  > • 

» ii.  . ■ . . 
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ÉNIGME  LXXIX.-^., 

* , f 

Je  change  très-fouvcnt  & de  genre  8c  de  nom  , 
Au/fi  je  fuis  toujours  la  même'j. 

Faite  par  une  main  fuprême , 

Nul  ne  peut  ajouter  à ma  perfe&i&n. 

Je  ne  fuis  pas  fi  belle,  1 . L 
^ Lorfque  je.  fuis  nouvelle.; 

Et  cependant  dans  cet  état , • 

Je  fers  à diftinguer  un  fameux  Potentat. 

Je  puis  de  quelques  jours  avancer  la  venue 
De  mainte  perfonnc  inconnue. 

Sans  me  couper , on  me  met  par  quartier  ï 
' Par  une  malignç  influence,.  ' 

On  dit  que  je  fais  les  ratiers  : , '.J  ‘ 

Ami  Leéleur , crains-en  l’expérience. 

Lune.  ” *r  *\  - 

v Le  Soleil  8c  la  Lune  furent  les  premiers 
objets  de  l’Idolâtrie  ? chez  la  plupart  des 
Peuples  de  la  terré!  Lés  hommes , frappés 
à la  vue  de  ces,  deux  Aftres  , qui  ^eur 
étoient  fl  utiles  , fe  persuadèrent  âiféqiént 
que  ces  Corps  lumineux  étoient  lesMay- 
tres  du  Monde  * & les  premiers  DieüX 
qui  le  gouvemoiérït.  Comme  oh  s'imagi- 
noit  que  la  Lune  caufoit  plufieurS'matfx 
par  fes  influences ;*  on  ia-Croyoit  animée  j 
& pareequ’on  la  voyoit  toujours  la  meme, 

& fans  aucune  altération,  on  la  croyoic 

v 
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immortelle  : dès-fors  on  commença  à fe 
profterrfer  devant  elle , & à lui  adrefTer 
des  vœux , pour  fe  là-  rendre  favorable. 

Un  Auteur  Païen  * c eft  Macrobe , a pré- 
tendu même  prouver  que  toutes  les  Divi- 
nités du  Paganifme  pouvoient  fe  rappof- 
-ter  ï ces  deux  Aftres  j les  Divinités  du 
Sèxe  féminin  à la  Lune , comme  celles  du 
Sèxe  mafc ùlin  au  Soleil.  Selon  cet  Au- 
teur , c’eft  la  Lune  que  les  Égyptiens  ado- 
roient  fous  le  nom  d’Ifis , dont  lê  nom 
lignifie  la  Vieille  ou  l’Antique  j ce  qui 
convient  fort  àr  la  Lune.  C’eft  elle  que  les 
Phéniciens  adoroient  fous  le  nom  d’Afo 
tarte  ; les  Arabes , fous  le  nom  d’Alizat  ; 
les  Perfesj  fous  le  nom  de  Mylitra  j les 
Grecs  & les  Romains,  fous  les  noms  d’Ar- 
ternis,  de  Diane.  Dans  l’Ecriture  Sainte, 
il  eft  fouvent  parlé  du  Culte  que  l’on  ren- 
doit  à la  Reine  du  Ciel.  Héfiode  dit  que 
là  Lune  étoit  fille  de  Théa , C’eft>i-dire , 
de  la  Divinité  : il  donnoit  la  même  ori-> 
gine  aux  autres  Aftres.*  Les  Grecs  & les 
Romains  l’honorèrent  comme  une  Déêfte, 
fous  le  nom  propre  de  Lune.  Son-  Culte 
. étoit  auflî  fort  répandu  dans  les  Gaules. 
On  trouve  qu’il  y avoir  un  Oracle  de  la 
Lune , deftervi  par  des  filles  Druidefies 
de  profeflion,  dans  la  petite  Ifle  de  Sain, 
fituée  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baffe  - 
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Bretagne,  au  rapport  de  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  de  la  Religion  des  Gaulois,  Les  Ma- 
giciennes de  ThelTalie  difoient  avoir  un 
grand  commerce  avec  la  Liûie  : elles  Ce 
vantoient  de  pouvoir,  par  leurs  enchante.- 
mens , la  faire  defcendre  fur  la  terre  j ce 
qu’on  appelloit,  Lunam  deducere^ÎAicien  , 
dans  fon  Philopfeudès  , parle  d’un  homme 
qui  faifoit  defcendre  la  Lune  ; & Pétrone 
-fait  dire  a Chryfis , que  les  femmes  de 
Crotone  faifoient  defcendre  la  Lune  quand 
elles  voûtaient* 

ÉNIGME  LX  XX. 

• « ’ 4 • - " ... 

Heureux  fecours  d’une  foiblefle  humaine* 

Et  l’unique  pour  mon  talent. 

Je  fers  au  pauvre  ainfi  qu  a l’opulçnt  r 
Et  rarement  fans  m’attirer  leur  haine. 

De  me  montrer  on  fe  fait  une  peinée 
*.■  Mais  le  temps  met  à la  raifon 
Celui  qui  voit  en  Venir  la  Saifon. 

Lors  fans  m’aimer  r par-tout  on  me  promené* 

A la  Ville  & dans  la  Maifon 
On  a bien  vu  que  j’étois  nécelfaire , 

Depuis  que  dans  le  monde  op  m’a  fait  recevoir* 
Auffi  par-tout  j’ai,  le  pouvoir 
D’être  utile  à plus  d’une  affaire. 

Je  fais  plaifir  aux  Artifans  j 
J’ai  les  Sages  pour  partifans  > 

Et  cependant  je  ne  puis  plaire.  . . . . » 
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Cn  ne  me  vient  chercher  qu’à  Ton  corps  défendant  > 
Et  lorfque  l’on  m’a  mis  une  fois  en  ufage, 

On  ne  me  voit  pas  moins  que  le  nez  au  vifage  y 
Tant  mon  fervicc  a d’afcendant. 

i 

Lupercales, 

>* 

• • \ 

Fêtés  inftituées  à Rome  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Pan.  Elles  fe  célébraient , 
félon  Ovide , le  troifiéme  Jour  apres  les 
Ides  de  Février.  Servius  en  attribue  l’inf* 
titution  à Évandre.  Valère  Maxime  pré- 
.tend  que  ces  Lupercales  ne  furent  com- 
mencées que  fous  Romulus  & Rémus  , à 
la  perfuafion  du  Berger  Fauftulus.  Ils  of- 
frirent un  Sacrifice , immolèrent  des  Chè- 
vres j & firent  enfuite  un  feftin  > où  s’étant 
échauffé  là  tête  à force  de  boire  du  Vin  , 
ils  divisèrent  la  Troupe  de  Bergers,  qui 
s’étant  ceints  de  peaux  de  bîfesimmolées» 
alloient  ça  & là  folâtrant  les  uns  avec  Tes 
autres.  En  mémoire  de  cette  Fête , des 
Jeunes  gens  couroient  tout  nuds  ( remar- 
quez que  c’étoit  au  mois  de  Février  ) , te- 
nant d’une  main  les  couteaux  dont  ils  s’é- 
toient  fervis  pour  immoler  les  Chèvres 
, ils  fe  teignoient  le  front  de  ce  fang , 8c 
enfuite  le  faifoient  efluyer  cette  teinture 
avec  de  la  laine  trempée  dans  du  lait. 
Dans  l’autre  main  3 ils  avoient  des  cour- 
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rois,  dont  ils  frappoient  tous  ceux  qu'ifs 
trouvoient  fur  leur  chemin.  L’Opinion  où 
étoient  les  femmes , que  ces  coups  de 
fouèt  leur  fervoient  à devenir  fécondes, 
ou  à accoucher  heureufement , faifoic 
que,  loin  de  s’éloigner  pour  éviter  leurs 
rencontres , elles  s’en  approchoient , pour 
reçevoir  ces  coups  fi  favorables.  Ces  Cé- 
rémonies & ces  fortes  de  Fêtes  ri’étoienr, 
je  penfe,  que  pour  le  bas  Peuple.  La  raifon 
qui  faifoit  courir  tout  nud  aux  Lupercà - 
les  ; c’eft,  dit-on,  qu’un  jour  que  Rémus 
& Romulus  célébroient  cette  Fête,  des 
Voleurs  profitèrent  de  l’bccaiïôrî,  & en- 
levèrent leurs  Troupeaux.  Les  deux  frères 
& toute  la  jeunelfe  qui  étoit  avec  eux , 
's’en  étant  apperçus,  mirent  bas  iêüts  ha- 
bits, pour  courir  plus  aifément  après  ces 
'Voleurs  ; & les  ayant  atteints , ils  leur 
'enlevèrent  1&  butin.  Comme  cela  leur 
avoit  réufli,  la  coutume  de  courir  nud  aux 
Lupercales  s’introdcifit  & s’établit.  Du 
temps  d’Augufte , cette  Fête,  qui  com- 
’mehçoit  à s’abolir , fut  rétablie , & fe  con- 
tinua depuis  au-delà  même  du  Paganif- 
me  , qui  fut  aboli  à Rome  dès  le  qua- 
trième fiècle  ; &c  cependant  les  Lupercales 
fe  faifoient  encore  à la  fin  du  cinquième. 
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Lustration. 


Ï43 


Expiations  , Sacrifices  , Cérémonies  , 
par  lefquelles  les  Païens  purifiaient , ou 
une  Ville,  ou  un  Champ*  ou  une  Ar- 
mée, ou  les  perfonnes  fouillées  par  queU- 
que  crime  *'  ou  par  quelque  impureté.  Il 
>y  avoit  de  trois  fortes  de  Lufirations , ou 
on  les  faifoit  de  trois  manières  \ par  le 
Feu  & le  Soufre  ; avec  l’eau,  ou  par  l’Air  \ 
ceft-à-dire -,  en  remuant  & agitant  l’Air 
autour  de  la  chofe  qu’èn  voulait  purifier. 
Il  y avoit  un  jour  fixé  auquel  on  faifoit 
des  Lujlratiens  fur  un  enfant  y avant  de 
lui  donner  un  nom  j c’étoit  le  neuvième 
après  la  naifiance  pour  les  garçons,  & le 
huitième  pour  les  filles  ; quelquefois  pour- 
tant -ô'n  prenoit  le  cinquième.  On  trouva 
auflî  que  le1  dernier  jour  de^  la  Semaine 
étôit  particulièrement  affeâé  aulx  ’LuJlra - 
tions  pour  les  enfans.  C’étoit  un  jour  de 
Fête,  auquel  la  Déefie  Nondina  préfidoit  : 
les  Sages-Femmes  & les  Domefiiques  pa£- 
foient  Sc  repafioient  l'enfant'  autour  du 
Feu  qui  étoit  fur  les  Autels  des  Dieux  ? 
puis  ils'  jàttoient; 'de  l’Eau  fui:  lui  par 
afperfion.  De  vieilles  femmes  mêloienr 
dans  cette  Eau  de  là  falive , 5c!  de  la  pouf- 
fière  quelles  prenoient  ordinairement 
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dans  les  bains.  Enfin  on  faifoic  un  grànel 
Feftin.  T ;>I,; 

ÉNIGME  LXXXL 


Je  fuis  de  bizarre  figure, 

Sans  pieds , fans  mains  , courbé , bofîu  j 
Et  je  dois  beaucoup  plus  à l’Art,  qu’à  la  Nature, 
L’honneur  d’être  par-tout  reçu,  i . . ' 
.J’émeus  les  partions,  je  charme  lés  ennuis  s 
Je  parle  tout  mort  que  je  fuit  j 
■»  * Mais  on  auroit  peine  à m’entendre  ’• 

Ou  je  m'expliquerais  très-mal , 

Sans  le  fecours  d’un  animâL  \ 


ÉNIGME  L XXXI L 


Je  ne  fçais  pas  chanter  r cependant  chaque  jour 
Je  fais  chanter  en  choeur  & tour  à tour 
Bien  des  Muficiens , qui  aimeroient  mieux  boire; 
Je  ne  connois  pas  trop  Dieu; 

Cependant  en  plus  d’un  Heu.  j ° . 
J’aide  à publier  fa  gloire. 

J’ai  caulé  de  grands  combats  j,  , 

Et  quoique  je  ne  fois  pas 
Meublé  d’attraits  comme  Hélène  y 
Cependant  pour  m’enlever , 

Quelqu’un  s’eft  mis  fort  en  peine  y ; , , 
Un  autre  pour  me  fauver  , ; 

• /-  -S'eft  mis  fouvent  hors  d’haleine.  .. 
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Luxe. 

•'  Déjà  fous  le  Règne  de  Philippe  le  Bel i 
• & même  fous  ceux  de  plufleurs  de  fes 

Prédécefïeurs , les  Bourgeois,  comme  au- 
jour d’hui , afle&oient  des  airs  de  gran- 
deur, & copioient  ridiculement  l’homme 
de  Cour.  Ils  vouloient,  comme  les  Sei- 
gneurs, avoir  des  voitures  pour  fe  faire 
traîner,  des  flambeaux  pour  s’éclairer , des 
habits  riches  pour  fe  faire  remarquer,  des 
bijoux  fans  nombre  pour  briller  d’un  éclat 
emprunté. 

Philippe  le  Bel , par  fon  Édit  donné 
en  , pour  rémédier  à un  abus  dou- 
blement funefte , en  ce  qu’il  ruinoit  l’or- 
gueilleux imitateur , & le  rendoit  l’ob- 
jèt  de  la  rifée  publique , ordonna  que 
nulle  Femme  bourgeoise  n’auroit  Char  ; 
qu’elle  ne  fe  feroit  point  accompagner  la 
nuit  avec  la  torche  de  cire  : cela  étoit 
également  défendu  à l’Écuyer  ou  Ample 
Clerc,  & à tout  Roturier.  Un  Bourgeois 
& fa  femme  ne  pouvoient  porter  pair, 
gris,  hermine,  or, pierres  précieufes,  cou- 
ronnes d*or  ou  d'argent. 

Les  premières  Loix  fomptuaires  qui 
règlent  le  prix  des  étoffes , & qui  diftin- 
guent  l’état  &c  le  rang  des  particuliers  par 
rapport  à leur  habillement,  furent  don- 
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nées  par  Charlemagne , fur  la  fin  de  fofl 
Règne*  Ce  Prince  ne  portoit  en  hiver  , 
die  Eginhard,  qu*un  Jiinple  pourpoint  de 
peau  de  Loutre  9 fur  une > tunique  de  laine 
- bordée  de  foie.  Il  portoit  J\tr  fes  épaule Jr 
un  fayon  de  couleur  bleui  ; & pour  chauf- 
fure , il  fe  fervoit  de  bandes  de  diverfes 
jcouleurs , croifées  les  unes  fur  les  autres . 
Nous  devons  à Louk  le  Débonnaire , fon 
fils,  des  Loix  très-fages  ; fa  haine  pour 
le  Luxe  paroît  dans  celle  qu’il  fit  fur  les 
habits  des  Eccléfiaftiques  &.  des  Gens  de 
Guerre.  Il  défendit  aux  uns  & au*  autres 
les  robes  de  foie  & les  ornemens  d’or  & 
d’argent  } de  aux  premiers  de  porter  les 
anneaux  garnis  de  pierres  précieufes,  des 
xeinturesi  couteaux  ou  fouliers  garnis  de 
boucles  d’or  ou  de  pierreries  , & d’a- 
voir des  mules,  palefrois,  & chevaux  avec 
bride  & frein  doré.  C’ejl  une  de  nos  pre- 
mières Loix  fomptuaires. 

Philippe  le  Bel , en  n<)3  > promulgua 
une  Loi  Somptuaire , qui  fixe  la  quantité 
de  mèts  qu’on  fervira  fur  les  tables  j le 
.nombre  de  robes  qu’on  fe  donnera  tous 
les  ans}  le  prix  qu’il  eft  permis  de  met- 
tre aux  étoffes  } l’état  enfin  que  chacun 
doit  tenir , félon  fa  naiflance , fes  facul- 
tés, fon  rang  & fa  profeffion. 

On  appelloit,  dans  ce  temps.  Grand 
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mangier , le  Souper  qui  étoit  encore  alors 
le  grand  repas  , comme  chez  les  Ro- 
mains , ou  il  n’éroit  permis  que  de  ferviir 
deux  mèts  & un  potage  au  lard  , fans 
fraude  j & au  Petit  mangier  , qui  étoit 
le  diner,  un  mets '8c  un  entremets.  Les 


jours  de  jeûne , on  donnoit  deux  pota- 
ges aux  Harengs  8c  deux  mèts  j ou  bien 
un  potage , trois  mèts  \ jamais  plus  de 
quatre  plats  pour  les  jours  de  jeune,  8c 
jamais  plus  de  trois  pour  les  jours  ordi- 
res.  Quelle  différence  de  nos  tables  avec 
celles  de  ce  temps-là  ! On  doit  être  au- 
jourd’hui furpris  de  cette  {implicite  de 
moeurs  & de  cette  grande  fobriété , qui 
étoit  celle  de  nos  Rois  mêmes  & de  Phi* 
lippe  le  Bel , le  plus  dépenser  de  tous  les 
Rois  fes  prédéceifeurs. 

""Les  Rois  d’Angleterre  obfervoient  la 
jnêrhe  étiquette  dans  leurs  repas  8c  Ion 
rapporte  un  beau  trait  de  Henri  II.  Des 
Moines  de  JVinchefier  vinrent  un  jour  fe 
plaindre  de  ce  que  leur  Abbé  ne  leur 
donnoit  que  dix  plats  aü  lieu  de  treize  j 
qti’on  avoir  coutume  de  leut  fervir  ; le 
Monarque  indigné,  leur  répondit:  On  ne 
men  fert  que  trois  dans  mon  Palais  ; 
malheur  à votre  Abbé , s'il  vous  en  accor~ 
de  plus  que  la  Sobriété  tien  permet  a ve- 
rre Roi. 
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Le  meilleur  vin  qu’on  buvoit  alors,' 
étoit  celui  d’Orléans , qui  portoit  alors  le 
titre  d3 excellent , & c’étoit  une  faveur  in- 
figne  que  d’en  reçevoir  en  préfenr.  . 

- Il  falloit , comme  nous  l’avons  dit  au 
mot  Habillement , être  Duc , Comte,  Ba- 
ron^ & avoir  fix  mille  livres  de  terre , 
pour  fe  donner  à foi-même  & à fa  femme 
quatre  robes  pat  an.  Nulle  Demoifel/e  , 
Ji  elle  n3 étoit  Châtelaine  ou  Dame  de  deux 
mille  livres  de  terre  , ne  pouvoit  en  avoir 
qu'une.  Le  prix  que  l’on  mettoit  aux  étof- 
fes , étoit  depuis  dix  fols  l'aune  de  Paris , 
jufqu’i  vingt-cinq  fols  ; & les  Damées  de 
la  première  qualité  avoienr  feules  le  droit 
d’y  mettre  jufqua  trente  fols  , & de 

Î rendre  de  la  toile  à un  fol  huit  deniers 
'aune.  ' . . * ...  . \ ; 

Enfin , pour  mettre  de  la  différence  en- 
tre les  états*  il  étoit  ordonné  que  nul  le 
bourgeoife  n’auroit  de  Char , & ne  fe  fe- 
roit  conduire  le  foir  qu’avec  une  torche 
de  cire,  & ne  porteroit  ni  vair,.ni  grw? 
-ni  hermine,  ni  or,  ni  argent,  ni  pier- 
res précieufes , ni  couronne  d’or  ni  d’ar- 
gent- # • r ' 

Pour  faire  éxécuter  une  fi  belle  Ordon- 
nance, on  eut  recours  aux  amendes  pé- 
cuniaires. Elles  étoient  depuis,  cent  li- 
vres , pouç  les  Barons  & les  Prélats,  jnf- 
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qu’à  cent  fols  pour  ceux  qui  n'avoient  pas 
mille  livres  de  bien.  Mais  certe  Ordon- 
nance n’eut  point  fon  effet , ainfi  que  bien 
d’autres  Loix  Somptuaires , données  de- 
puis par  quelques  fucceffeurs  de  Philippe 
le  Bel,  ' 

Sous  Philippe  de  Valois  & Jean , fon 
fucceffeur , tems  où  le  Royaume  étok 
dans  un  état  de  langueur  , croiroit-on 
qu’on  auroit  pu  connortre  le  Luxe  ? A la 
bonté  de  nos  Ayeux , on  le  voyoit  fortir 
du  fein  de  la  misère , étaler  fon  fafte  i. 
côté  de  la  parefTe  & de  l’ignorance, 
s’accroître  par  la  calamité  publique. 

Charles  VU , en  1447 , après  (on  en- 
trée dans  Paris,  & en  avoir  cfia/Té  les 
Anglois , drelfa  plufieurs  Règlemens  con- 
tre le  Luxe  ; mais  ce  renouvellement 
des  Loix  Somptuaires  eut  le  fort  de  celles 
qui  l’avoient  précédé.  La  Loi  qui  preferir 
voit  la  qualité  des  étoffes , fuivant  le  rang 
& les  conditions  ,'  ne  fit  qu’irriter  le  defir 
ide  l’éluder,-  ou  de  là  violer.  On  ne  corri- 
gera jamais  le  Luxe , en  l’attaquant  di- 
rectement : né  de  la  cupidité , il  lui  fert 
d’aiguillon  & d’aliment.  Il  appartient  aux 
mœurs  de  le  réprimer  j & nialheureufe- 
ment  les  mœurs  ne^fe  commandent  pas. 

Henri  IV  voyant  que  tous  les  JÊdits  /de 
fes  Prédçcelfeurs  f portes  contre  1$  Luxe , 
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devenoient  inutiles,  il  en  rendit  un  eu 
il 604,  dans  lequel,  après  avoir  exprefle- 
ment  défendu  à fes  Sujets -de  porter  ni  or, 
ni  irgent  fur  leurs  habits , il  ajouta  : Êx - 
cep  té  pourtant  aux  Filles  de  joie  & aux 
Filous  , en  qui  nous  ne  prenons  pas  affe 1 
d'intérêt,  pour  leur  faire  F honneur  de  don- 
ner attention  à leur  conduite. 

Cet  Édit  eut  fon  effet  ; & les  Filous 
les  Filles  de  joie  n’en  portèrent, pas  meme, 
ayant  un  trop  grand  intérêt  pour  n’ètre 
pas  reconnus  & diftingués  du  Public. 

Luxure. 

1 . , • .•  * 

Sans  Cérès  fans  Bacchus , 
i II  fait  froid  auprès  de  Vénus.  1 

- . ' . - . . i i> 1 • " ‘ ■ 

Les  feuls  Attributs  qu’on  peut  donner 
d ce  fujèt , font  le  Bouc  Sc  la  Vigne.  Les 
Anciens  lui  donnoient  aufli  un  Satyre  : 
mais  ce  qui  peut  caradétifer  principale- 
ment  cette  figure»  eft  fon  attitude  lalcive, 
& fon  vêtement  peu  modefte.  Selon  Arif- 
tote  , de  FUI  Cap.  69  , la  complexion 
luxurieufe  s’annonce  par  les  cheveux  cré- 
pus & touffus  fur  les  tempes  -,  les  yeux 
brillans , & en  même  temps  languifTans  ; 
les  joues  vermeilles  , & le  nez  retrouffq. 
On  la  peint  a®fe,  & dans  l’inaftion. 
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L YC AON , 

Roi  d’Arcadie,  fue  célèbre  par  fa  cruau- 
té. Il  faifoit  mourir , dit  la  Fable , tous  les 
Étrangers  qui  pafloient  dans  fes  États.  Ju- 
piter étant  allé  loger  chez  lui,  Lycaon  fe 
prépara  à lui  ôter  la  vie,  pendant  que  fan 
Hôte  feroit  endormi  : mais  auparavant  il 
voulut  s’aflurer  fi  ce  n’étoit  pas  un  Dieu; 
& pour  cela  il  lui  fit  fervir  a fouper  les 
membres  d’un  de  fes  Hôtes , qu’il  venoit 
d’égorger.  Un  feu  vengeur,  allumé  par 
l’ordre  de  Jupiter  , confuma  bien-tôt  ce 
Palais , Bc  Lycaon  fe  vit  changé  en  Loup. 
Paufanias,  après  avoir  rapporté  cette  Mé- 
tamorphofe , ajoute  : « La  chofe  n’eft  pas 
-ïï  incroyable  ; car  outre  que  le  fait  pafle 
» pour  confiant  parmi  les  Arcadiens , il  n’a 
» rien  contre  la  vraifemblance.  Eneffèt, 
o>  ces  premiers  hommes  étoient  fouvent  les 
»»  Hôtes  & les  Commenfaux  des  Dieux  ; 
.»  c’étoit  la  récompenfe  de  leur  juftice  &c 
•»>  ci e leur  piété  : les  bons  étoient  honorés 
» de  la  vifite  des  Dieux,  & les  méchans 
•>  éprouvoient  fur  le  champ  leur  colère. 
»>  De-là  vient  que  plufieurs  d’entre  les 
» hommes  furent  déifiés , & qu’ils  jouifo 
fent  encore  des  Honneurs  divins.  Par 
>»»  la  raifon;  contraire,  on  peut  Hen  croire 
?>  que  Lycaon  fut  changé  en  bète.  Mais 
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» aujourd’hui  que  les  hommes  font  géné- 
« râlement  corrompus , on  ne  voit  plus  que 
» les  Dieux  en  adoptent  aucun,  fi  ce  n’eft 
h par  de  vaines  Apothéofes  qu’invente  la 
» flatterie;  & la  Juliice  Divine,  plus  lente 
«>  & plus  tardive , fe  réferve  à punir  les 
n coupables  après  leur  mort.  Or  de  tout 
a>  temps  les  événemens  extraordinaires  & 

„ Singuliers , en  s éloignant  de  la  mémoire 
p>  des  hommes,  ont  celle  deparoître  vrais , 

„ par  la  faute  de  ceux  qui  ont  bâti  des 
»>  Fables,  fur  les  fondemens  de  la  Vérité. 

„ Car  depuis  l’aventure  de  Lycaon , l’on 
„ a débite  qu’un  autre  Lycaon , facrifiant 
n à Jupiter  Lycéus,  avoir  été  aufli  changé 
9>  en  Loup  ; qu’il  reprenoit  figure  d’hom* 
a»  me  tous  les  dix  ans  ; fi  dans  cet  inter- 
» valle  il  s’étoit  abflenu  de  chair  humaine; 

» & qu’autrement  il  demeuroit  Loup.  » 

Les  autres  Hiftoriens  Grées,  moins  cré- 
dules que  Paufanias , nous  repréfenteHt 
Lycaon  comme  un  Prince  également  poli 
&c  religieux , qui  fut  d’abord  chéri  de  fon 
Peuple,  à qui  il  apprit  à mener  une  vie 
moins  fauvage  qu  auparavant.  Il  bâtit  fur  I 
les  Montagnes  d’Arcadie  la  Ville  de  Ly- 
cofure,  la  plus  ancienne  de  toute  la  Grèce, 

& y éleva  un  Temple  en  l’honneur  de  Ju- 
piter Lycéus , à qui  il  commença  à facri- 
fier  des  V.iélimes  humaines.  Voilà  le  fon- 
dement J 
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dement  de  fa  Métamorphofe , & ce  qui  a 
fait  dire  à Ovide,  quil  avoit  donné  à Ju- 
piter un  Feftin , dans  lequel  il  lui  avoit 
fait  fervir  les  membres  d’un  Efclave  qu’il 
avoit  faitjégorger.  Sa  cruauté  & fonnom, 
qui,  en  Grèc,  veut  dire  un  Loup,  l’ont 
fait  changer  en  cet  Animal  auffi  féroce  , 
que  carnacier.  11  règnoit  en  Arcadie,  du 
rems  que  Cécrops  règnoit  à Athènes. 

Suidas  raconte  autrement  la  Fable  de 
Lycaon.  Ce  Prince  , dit- il , pour  porter  fes 
Sujèts  à l’obfervation  des  Loix  qu’il  ve- 
noit  d’établir , publioit  que  Jupiter  venoic 
le  vifiter  fouvent  dans  fon  Palais,  fous  la 
figure  d’un  Étranger.  Pour  s’en  éclaircir,, 
fes  enfans,  dans  le  moment  qu’il  alloit 
offrir  un  Sacrifice  à ce  Dieu,  mêlèrent 
parmi  les  chairs  des  Viélimes  , celles  d’un 
jeune  enfant  qu’ils  venoient  d’égorger,, 
perfuadés  que  nul  autre  que  Jupiter,  ne 
pouvoit  s’en  appercevoir.  Mais  une  gran- 
de tempête  s’étant  élevée  avec  un  vent 
orageux,  la  foudre  réduifit  en  cendres 
tous  les  Auteurs  de  ce  crime;  & ce  fut,, 
dit- on , à cette  occafion,  que  Lycaon  inf- 
:titua  les  Lupercales.  . ' 

L y c é u s , * 

Surnom  de  Jupiter , pris  du  Mont-T;y- 
4çée  en  Arcadie  , qu’on  nommoit  autre-  . 
Tom<  IL  -Aa 
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ment  le  Mont  Sacré  j parce  que  les  Area*- 
diens  prétendoient,  au  rapport  de  Paufa- 
nias , que  Jupiter  avoit  été  nourri  fur 
cette  Montagne  , dans  un  petit  canton 
»)mmé  Crétée  ,par  trois  Nymphes,  Thi- 
foa , Néda  & Hagno;  » Sur  ce  Mont-Ly- 
•<  cée , eft  une  Fontaine  qui  porte  le  nom 
» de  la  troifième  de  ces  Nymphes.  Dans! 
k les  tems  de  fécherefle , lorlque  la  terre 
*»  arride  & brûlée  ne  peut  nourrir  les  ar« 
»*  bres  & les  fuits quelle  donne,  le  Prê* 
» tre  de  Jupiter  Lycéus , tourné  vers  Fa. 
a*  Fontaine , adreflfe  fes  prières  au  Dieu, 
*>  & lui  fait  des  Sacrifices,  en  obfervant 
» toutes  les  Cérémonies  preferites  : erc- 
*>  fuite  il  jette  une  branche  de  Chêne  fut 
» k furface  de  l’eau  ; car  elle  ne  va  point 
» an  fond.  Cette  légère  agitation  qui  ar- 
» rive  à la  Fontaine,  en  fait  fortir  des 
» exhalai  fons  qui  s’épaiflîlfent  & fe  for- 
» ment  en  nuages , lefquels  retombarrs 
» bientôt  en  pluie  , arrofent  & fertilifent 
» le  Pays.  Le  Mont- Lycée  eft  fameux  par 
» bien  d’autres  merveilles , continue  Pau» 
*»■  fa  nia  s.  Il  n’eft  pas  permis  aux  hommes 
d’entrer  dans  l’enceinte  confacrée  à Ju- 
»piter  Lycéuj.  Si  quelqu’un,  au  mépris 
* de  la  Lot,  eft  aflez  ofé  pour  y mettre 
^ le  pied,  il  meurt  infailliblement  dans 
j*  l’année*  On  die  aufli  que  tout  ce  qui 
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«entre  dans  cette  enceinte,  hommes  8c 
*»  animaux,  n’y  font  point  d’ombre.  Sf 
» une  bête  pourfuivie  par  des  Chafleurs  , 
» peut  s’y  fauver,  elle  eft  en  sûreté;  les 
»>  Chaflcurs  ne  partent  pas  outre  : ils  fe 
*>  tiennent  en  dehors;  mais  ils  remar» 
•*  quent  que  le  corps  de  cette  bête,,  quoî- 
»»  qu’oppofé  aux  rayons  du  Soleil , ne  fait 
»»  aucune  ombre.  Il  faut  croire  que  l’Hifto- 
» rien  ne  parle  que  d’après  ces  Peuples. 
» Sur  la  croupe  de  la  plus  haute  Mon- 
»»  tagne,  on  a fait  à Jupiter  un  Autel  de 
" terres  rapportées , d’où  l’on  découvre 
« prefque  tout  le  Péloponnèfe.  Devant 
99  cet  Autel , on  a pofé  deux  colomnes  au 
99  Soleil  levant,  fur  lefquelles  il  y a deux 
»»  Aigles  dorés  d’un  goût  fort  ancien. 
» C’eft  fur  cet  Autel  qu’ils  facrifient  à 
>9  Jupiter  Lycc'us , avec  un  grand  myftère. 
99  U ne  m’eft  pas  permis  de  divulger  les 
99  Cérémonies  de  ce  Sacrifice;  ainfi  l»if- 
»9  fons  les  chofes  comme  elles  font , 8c 
n comme  elles  ont  toujours  été.  « Ces 
derniers  mots  de  Paufanias  renferment 
une  efpèce  de  formule , dont  les*Anciens 
ufoient,  pour  éviter  de  cenfurer  ou  de. 
divulguer  les  Myftères  d’un  Culte  étranr 
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L Y C U R G E. 

Légiflateur  de  Lacédémone,  voulant 
faire  reçevoir  fes  Loix , eut  recours  à l’O- 
racle de  Delphes,  pour  les  faire  confir- 
mer. On  dit  que  la  Pythie  l’appella  le 
Bien-aimé  des  Dieux  , & Dieu  lui-  même 
plus  qu  homme.  11  reçut  enfuire  un  Ora- 
cle qui  concenoit  <touües  les  Loix  qu’il 
vouloir  prefcrke , 8c  qui  prometcoit  aux 
Spartiates  l’État  le  plus  florifiant  du  mon- 
de, s’ils  obfervoient  bien  ces  Loix.  Quand 
il  eut  confommé  cet  Ouvrage,  il  fit  juter 
le  Sénat  & le  Peuple  d’obferver  ces  Loix 
jufqua  fon  retour,  difant  qu’il  alloit  à 
Delphes  confulrer  Apollon  fur  quelques 
difficultés  } mais  il  alla  fe  cacher  en  quel- 
qu’endroit  d’où  on  n’entendit  plus  parler 
de  lui.  Des  Hiftoriens  ont  dit  qu’il  mou- 
rut en  Crète , 8c  qu’il  avoit  ordonné  que 
lbn  corps  fut  brûlé , •&  fes  cendres  jettées 
à la  Mèr , de  peur  qu’on  ne  les  tranf- 
portât  à Lacédémone , 8c  que  le  Peuple 
le  crut  dégagé  de  fon  ferment , ayant  un 
prétexte  d’enfreindre  fes  Loix.  Les  Spar- 
tiates portèrent  à fa  mémoire  le  même 
refpeét  qu’ils  avoient  eu  pour  fa  perfon- 
ne;  8c  lui  bâtirent  un  Temple  comme  à 
un  Dieu  j dit  Paufanias. 
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Animal  que  les  Anciens  ont  dit  avoir 
une  vue  fi  fixe  &c  fi  pénétrante  , qu’il 
voy  oit  à «travers  les  murailles,  &:  même 
en  dormant.  C’eft  un  Animal  qui  n’exif- 
te  que  dans  le  Pays  des  Fables.  Il  étoit 


confacré  à Bacchus.  Sa  figure  accompa- 
gne quelquefois  les  images  de  ce  Dieuj 
elle  approche  beaucoup  de  celle  du  Che- 
vreuil.. 


Ancien,  Inftrument  de  Mufique,  que 
les  Anciens  mettent  ordinairement  entre 
les  mains  d’Apollon.  Les  uns  attribuent 
l’invention  de  la  Lyre  à Orphée , d’an- 
tres à Amphion,  d’autres  enfin  à Mer- 
cure & à Apollon.  Quelqu’un  a dit  que 
c’étoit  un  Inftrument  fait  d’une  coquille 
de  Tortue , qu’Hercule  vuida  & perça , 
& puis  la  monta  de  cordes  de  boyau,  au 
fon  defquelles  il  accorda  fa  voix.  Elle 
étoit  d’une  figure  prefque  «angulaire  , 
avec  un  petit  nombre  de  cordes  au  mi- 
lieu, qu’on  pinçoit  avec  les  doigts.  Apol- 
lon eft  fouvent  repréfenté  tenant  la  Lyre 
entre  fes  mains  j c’eft  même  fon  Sym- 
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bole  le  plus  ordinaire.  La  Lyre  ne  fer* 
voit,  dit-on , que  pour  louer  les  Dieux» 
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